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A

Samslmlabhacharlhalallwapàrage

ÇIÎSADJDJANAMUIMUPIIE

NAMASKÀnAn:

AOUM ï

I.

Bâmâyanâmravanagoutchtchhaphaleddhadhoûmyâ-
Bhringâlihamsanadavibramakeligandhan ,
Râmâyanorminidhiyonimaniprabâlam ,

Râmâyanàchtranalinîdalahemapançoum , -- (4)

” Quoique: vol: auxquelles ruement nous résistons ont insisté pour nous décider à fane pa-
raître en un de Ce volume ces vara, [dressés avec lesprémicea de notre trnvnil à l’illustre auteur

du. YAÇNA, de l’ESSAl SUR LE BAH, de l’HIBTOIRE DE BOUDDEISME. de ln traduction du

BEAGAVATA POÜRANA , et qui ne sont, plus qu’un “le” tribut. A des mânes. - V. p. 399.

On l’ennui.“ le mètre lyrique du. VASANTATILAKA (4 fois 14 syllnbu rigoureusement
déterminées, hormin ln finale de più, M. dont voici ln formule la plus simple z tribnqua un dm-

tyla un”. un épinas 30 et un épltrite 9d, ou mieux, RA NA 38A RA entre longue ac longue).



                                                                     

B ÇRIBOURNOUPHÉ.
Yânîndhouraçmyamntachadrasatchitratchoûdâ-
Ratnâni te ’py, apa îva tripivà , harantou

Dbyâyanti ya saRaphaely Adamastriœdjo,
Ye K01ridjEddalaharîmadavahniloubdhâhI , -- (2)

Asmadmahîdjadaravim prati Soûryarâchlrâd
Odhwâsmadlyavatchanèh prathamo ’rpayichyan,
NEndrasya , nAgniBhavayor, na Harer, na Lakchmyâ,
B0 Bournouph, ànalam ihèva namaskaromi. l (3) »

Twâm, Bouddhabhaktisapadarnavatchandra , vande ,
Kansârigopalapourànahavirdrouvâdre ,
a He Râkchaseçapouline tchyouta n, yo ’ttha, a làpa,
«Djîvueti, YaçuavarabâchanaVopadeva. (4)

Boppâdayo ’dya hi yathâ Himapàndourâdih

.Sangah , Kare tcha karihhrit khalou katchtchhapo ’bhoût,
Twam Vyàsavâgdiçi tathà dhrouvam Adiçecho

Gâdhèkavinçatidjagadvgadjakoûrmasandhih. (5)

. Il.

Yâvatsou Kbçalapater Djanakâtmadjâ rtham
Magnas tanoûdja oudakechw, Analopamo ’pi,
Tâvatsou me plava oupakramato bahoubhyah
Tasyâbhiràmam anoutarayiboum tcharitram. (6)
Baddhândjalaoû tauou karam mayi dattanetro;
Mâ bhroûkoulim kourou, whalaty api pady anichtam;
Ma kampayâçw, asoulabhe drouma ourddhwabâhoum;
Mâ.tchakchwa a dhig dhig n, Adhamechw iva, mâm nihhartsya! (7)

« Mletchtchho by asaoû, vala, gal-ah kouta Aryahotre ?
« Kwàsaoû vrdthâlpanipounah , kwa kavîndrakâvyam ?
a Moûdah pounah pounar asâv amtOûpadeçam

a Çichyo gourer, aparadjanmani samskritadjnah! »   (8)

1 Nom prions les indianisas: d’un indulgente pour ces nom quk amblent si surpris du Saurer
en un gambits, l’Eddn, Gourmet. Adnmnwr, Raphaël, et, qui pic au (et. 1 8),1u Grnsivnudan.

Cristaux-amant. nous nions écrit . et la spirituel nutant que profond philologue un indien“:

pu devant ces «zwanzés farnienta-g : ’ ’
.............. SADOUMAth un. DARIDRABANDEOUN,

MARYYpYAPoucaPA. . ........



                                                                     

NAMASKARAB .

Ity ougmgîrbhir adhiko , ’khilaçâstravâpi ,

Djnânena yo ’si , dayayapy adhikam bhavaoûdjah :
Te màm , rouchAdjwara ivAtrisoutaç , çapantou ;
Twam a sâdhou » Vighnadjid ivochnaçarâns wudoktwâ.

III.

Eœ bada kousoumakokilakâmakàle
Çrfchtà Vasantatilakâh saphalàh syour oûrl;
Yâ tchètamas pratinidhir moukourechw iveyam
Siddha mayâ , mouhour avâpsyati sa swam antam.

Noûnam, yad Abhyoudayikâdy avaloûpya Bakchât
Gaspar a na tad dhy richikadamhadjam n ity ouvàtcha,
Tasyâsnœ ’stapalalam sphoulapakcham’ouktà

Gâsyanti maddhudi samam sakounâh sarâgâh.

Çrechle ’pi yat parichadi a prabhour astou .Veda-
Vedangapâraga n iti çroutitatparânâm,
Tasmâd na me divi çiro , yadi nàsmi çtgram
Prâtchetasâçwasaranaçramapàrago ’ham.

IV.

? Kim tw anyathâ , - pathi yatho , na çatàni, kolyo
Djyok sarpate dadrtçire ’Psarasâm samantâd,
Râmyotchtchavâmataralastanadarpakoumbha-*
Skandhàdharàkchidjaghanâlakamangalânâm ,

.Swatchtchhatwatchàm , mrigadriçâm , niçi djagratînâm,
Swarnâyakâvad apanîtatirahpalânàm ,
Vâtânçouphenaradjatchoûmasourèkchoupoullad-
Gâtrârtchichâm tcha , çoutchahiswapanàmbhoudjânâm ,

i Ou, Il l’on veut chantier un pou moins dans la atriau imitation indouc,

Tluwhyuduknrnpmlm , unaumdhynmdnlm.

(9)

(4 0)

(H)

(42)

(la)

(4 4)



                                                                     

D (51111401111400an
Tchhandahsnihâm, smritidouhâm , Manothartnharyor
Vidydtaror madhoulihâm , mupisam , souvâtchâm ,
Vàtchîçwaüchousadnçàm , tchatourasmitâ-nâm ,

Nordwtsprdçâm , tchhavibhoudjâm, gatakalmachânâm, (4 5)

Itchwhhardjoutânnamaroutâm , matidîpikànàm ,
Drichtwâ ton pankham apavarttitalotchanàuâm ,
Andolanena mridhounâ çoubhadharmasatya-
Sâyoudjyabhadrapadavîm sanat aryyouchînam , (46)

ÇoutchyoutpalâmlajasoudharataMenakânàm ,
SadbouddhimànasakhaglyadAlambouchânâm ,
Tanwyah satîm, gounam aghâd djaliti kchamânâm
Vektoum , marâla iva kâd paya , Ourwaçînâm , (47)

Çakrâsanàçiraçikhâm ati bhâsourânâm,

Kokàn au smarahatân kouçalaswarânâm ,
Swân koundalàn ati ghanechou tchalantchalânàm ,
Strâk Gredjivaldanapoure ’pî saTchâranânâm ; - (4 8)

Snigdhâ tou me sarabhasam soukhayaty adjuram
Hàrâvalimanisaritnibhagochavrichtih
Karnâv, oubhaoû tcha naYanâv aravindavrichtih,
Prâpte yathà kchitisoutâdjwalanapraveçe; - (4 9)

Mâm tchâçwasaty ahar ahah swayam antarîkche
Râmo brouvan priyakalah sthita açroupoûrnnam;
a Bhîr mâsma bhoût twayi , sakhe ; na vilapyatâm tchêv-!

n Açâ kilAlpichou tava smayate sadâlpà ? (20)
» Pin-â tchatourdaça vivâsaviyogayoukto
n Varchâny aham, swanagaram praviveça paçtchât;
» Twam tchâgamichyasi pounar Paridjîny avaçyam

n Dourgâni, Pouchpakarathe yam aham anomi. n (24)

VAL. P.
Grâuyânlpoure. Içwabde 1851. vtçAkhe.



                                                                     

PRÉFACE.

Aujourd’hui que les horizons de la littérature se sont
tant élargis, aux vingt-neuf mille et quelques cents vers
épiques de l’école homérique , comme sources immen-

ses et majestueuses, - nous dirions volontiers comme
fleuves, comme océans,- d’inspiration,nous accolons
au moins quatre œuvres, épiques aussi, gigantesques
aussi, les Niebelungen, le Châh-Nâmeh, le Mahâbhârata,
le Râmâyana.

Mais, nous le confessons, nos prédilections sont pour
le Râmâyana. C’est le Bâmâyana que nous offrons en
français au publie français, avec des Études sur les plus
intéressantes des grandes queaions que soulèvent et le
poème et le poète.

Ces Érunns,au lieu d’être réunies en une masse, sont

distribuées en tète de chaque volume. En effet, les pro-
blèmes étant nombreux (V. note à la page 5) , les éluci-

dations doivent envahir beaucoup de place. Les offrir
toutes comme préliminaires , c’eût été trop faire atten-

dre l’œuvre même; les refouler toutes à la fin eût em-
pêché le lecteur de s’orienter à temps, et provisoire
ment la justesse des impressions en souffrirait.

Pour la TRADUCTION, tout s’y trouvera, même les trois
parties de l’Outtarakânda, même le début de l’Adikânda.

Et pourquoi les retrancher ? - Comme n’étant pas de
Valmîki, du grand artiste auquel la tradition? univer-
selle dans l’lnde rapporte l’élaboration de l’œuvre en-

tière, et auquel nous ne balançons pas à croire que la
critique européenne la plus sceptique doive en attri-
buer tout l’essentiel? Nous reconnaîtrons qu’il est bien

d’autres passages dans ce cas. -C0mme manquant de

l. l



                                                                     

u muâmes.beauté? Remettonsà plus tard ce que nous comptons dire
du kânda complémentaire. Mais , quant au début, di-
sons que , quoiqu’en majeure partie technique , aride,
formé de pièces et morceaux, l’on y sent le soulile du
poète et le faire du maestro.

Oui , pris ensemble , les quatre sargus ou para-
graphes dent il se compose , forment vraiment un
large et beau péristyle à l’entrée du monument, ou
si l’on veut, une magnifique avenue en avant du palais
au front duquel est inscrit le nom de Rama. Ce n’est
pas le palais même, mais c’est comme une station sur
un point extérieur et voisin,du haut duquel on peut
saisir le contour général , la physionomie, les dimen-
sions , les grandes masses, les espacements, les reliefs
et les détails de premier ordre du prodigieux édifice.

Dans nos publications modernes , sans doute, fidèles
à l’esprit analytique du monde occidental, nous plaçons
part et préfaces et tables des matières: les anciens ne
procédaient pas ainsi, témoin entre autres , le premier
livre de l’Histoire naturelle de Pline, histoire qu’on peut
prendre, elle aussi, pour une œuvre d’art. ’

Les superfétations initiales , d’ailleurs , ne sont pas
absolument rares, même dans les poèmes frappés à l’es-
tampille occidentale. Toutes nos épopées , ou peu s’en

faut, commencent par une Exposition et une Invocation,
auxquelles tressouvent s’ajoute , soit une dédicace , soit .
un panégyrique plus ou moins dithyrambique du pro-
tecteur des lettres sous l’aile duquel le fils d’Apollon
entonne ses chants. Est-ce qu’en soi une dédicace n’est
pas tout aussi étrangère à la poésie et. au poème qu’une
préface? Est-ce que l’apothéose d’un Mécène quelconque

a trait au fond du sujet dont on va développer les mer-
veilles à la postérité ravie? Il y a mieux: ne voit-on pas



                                                                     

mânes. Inparfois le poète parler de lui-mème, et faire , dès le pre-
. mier mot, apercevoir sa personnalité? Le doux , le cor-

rect, le modeste Virgile ne juge-t-il pas à propos, avant
d’en venir à l’Arma virumque cane. au, de eertiiier son
identité aux lecteurs du Tityre tu panda: et des Geor-
giques, en commençant par dire , IlIe ego qui quendam,
et tout le reste?“ est vrai que cette mention ne dépasse
pas les proportions d’un quatrain; l’exorde du Tasse et
celui de I’Arioste se bornent à quatre octaves; Lucain ne
brûle d’encens devant Néron que quarante ou cinquante
hexamètres durant: l’introduction du Bâmâyana , au
contraire, est longue comme un chant d’Homère. Mais
qu’importe? Si l’Ilissus est un ruisseau, et le Gange
un fleuve énorme parmi les fleuves, l’un et l’autre sont
des cours d’eau. De même ici avouons qu’au fond, il y a

grande analogie de procédés, bien que les dimensions
diü’èrent.

Au reste , ce prélude a quelque chose de caractériSe
tique et de majestueux, en même temps que de naïf et
de simple.

D’une part, nous sommes avertis que tout est ou mer-
veilleux ou fait pour aller au cœur dans l’histoire exté-
rieure de cette riche composition. C’est une œuvre ins-
pirée d’en haut; car Nârada le pradjâpati l’a révélée. Le

mètre même en est pathétique; car c’est le çloka, trans-

formation mélodieuse du coka , c’est-à-dire du chagrin
auquel se laisse aller la sensibilité humaine, en présence
des souii’ranCes d’autrui. La popularisation des divins
accords du barde par la récitation, rappelle des péripé-
ties émouvantes, attendrissantes ou qui font rêver; car,
de ces rhapsodes nomades qui vont chantant de contrée
en contrée les exploits de Rama, les premiers , ce sont
deux fils de Rama, nés loin de Rama, au sein de l’exil ,



                                                                     

tv PRÉFACE.
et inconnus à leur père. L’inspiralenr et l’inspire , le
rhythme et les larmes dont le rhythme semble imprégné
profondément, les rhapsodes et la tendresse filiale, tout ’
cela se déroule rapidement sous nos yeux, et s’enlace.

Et d’autre part, nous nous initions successivement an
contenu de l’immense récit, en en voyant d’abord jaill-
lir de la. honche du Pradjâpati l’idée première, le germe

encore roulé sur lui-même , comme Swayambhou. préa-
lablement à la création , - puis en regardant ce germe
prendre des accroissements et s’enrichir des premiers
et principaux détails, - puis, finalement, en apercevant
les détails déjà plus riches et plus précis, se distribuer
chacun à leur place, et commencer à chatoyer les uns à.
l’égard des autres , suivant des plans , des angles et des
distances que l’artiste ne changera plus. Ainsi, tandis.
qu’ailleurs on pose devant nous des tableaux tout faits,

. il semble qu’ici nous assistions aux travaux préparatoires
du peintre: d’abord, l’ébauche en quelque sorte em-
bryonaire. sur le premier fragment venu de vélin , en-
suite telle ou telle esquisse de groupes principaux, puns
l’esquisse générale sur la grande toile , avec indication

de la placeltqu’occuperont et chaque groupe et chaque
grande figure, de telle façon que nous pressentions déjà
les impressions finales.

5 l.
[le quelques-uns, des caractères dunamayana“.

On nous demandera- peut-être sur quelles raisons se
fonde notre préférence pour le Râmâyana;

Nous nous contenterons d’en indiquer quatre ’, qui
correspondent à quatre qualités fondamentales de cette.

“ L’a “Mule, ce qu’on indiquera parfois (Voy. p, sa , note)“
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: l’Unité, la Naïveté de facture, l’AspeCt encyclo-

pédique, la Subli-mité morale. ’
Il y en a certainement bien d’autres encore; mais

nous “ne saurions les développer ici, ou du moins mieux
vaut en remettre à plus tard le développementl.

l. Un!“ du polar-le.

Considéré eu lui-même, le Râmâyana nous semble, de

’ Bien moins encore’diseuterons-uous le: les questions si nombreu-
ses et presque ioules si dimciles à résnndre. qu’on peut se faire relati-
vement et au poème et au poète.- Pour le poème , quels furent son ori-
gine et son premier mode de propagation? où, quand fut.il composé?
Pour combien la réalité. pour combien l’imagination y entrent-elles T
en d’autres termes. repose-t-il sur une base historique P et quelle
peut être cette base t Lit-partie de réel et d’imaginaire, mais censée
rebue tout entière tant que le “conteur est souslcmpire de l’inspi-
ration et nous sous l’empire du conteur . n’estîelle que rèeHe,
n’est-elle pas symbolique? et quelle est en ce cas la I part du sym-
bole? -- Pour le poète , que la tradition nomme valmlki, qufest-ce
que Vàlmlki? Où; quand a-t-il vécu? Le poèmen’a»t-il vraiment qu’un

seul auteur! Et , en entrant plus avant dans la question. puisque
évidemment il y a tantôt des vers. tantôt des sarges, de longs passages
qu’on voit à l’instant ne pouvoir être attribués à l’auteur premier. ces

passages enlevés, ce qui reste fait-il bien un poème un. et semble-t-il
être d’un même auteur? Plus en particulier, que dire des vers lyriques
qui terminent tant de sarges? Que dire surtout du septième katana!
faut-il l’exclure? faut-il n’en exclure qu’une fraction i en supposant
qu’il ne soit pas réellement loul entier partie du Remaya’na. esteeà
dire qu’il n’est pas de VÉIIIIÎkÎ f-Puis vingl’aulres recherches suréro-

gatoires plus ou moins liées à celles-ci: D’où proviennent les variantes
et les remaniements? Qu’est-ce que les deux recensions. cette du nord
et celle de Gauda (ou la bengalaite) P ne faut-il reconnaitre que deux
recensions, deux écoles , ou faut-il en reconnaitre davantage? de quel
degré de célébrité a joui aux Indes le Râmàyana? Quelle a été son in-
nuenne sur la littérature indienne, principalement sur l’épopée et sur
le drame? Quelle a été sa fortune ?*Quelles imitations en ont été faites
en samskritî quelles imitations et traductiOns en idiomes modernes.
soit de l’lnde. soit des pays voisins? Quels ont été ses commentateurs,
ses’édlteursr indigènes î’ A quelle phase du développement religieux

et civil correspond“ 7 Quels documents ou quels indices fournit-
il à la science i’ Quelles inductions le géographe et l’historien en

pensent-ils tirer? etc., etc. “
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toutes les œuvres épiques de large dimension , la plus
une dans sa richesse, la plus aisée à saisir à l’avance d’un

coup d’œil et à suivre progressivement dans ses évolu-
tions, et cela sans que l’opulence des détails et l’am-
pleur de l’ensemble en souffrent aucunement.

Il y a certes de l’unité dans les Nebelungen; mais
l’unité peut ne pas en être sentie, et la confusion y règne

à haut degré. ’
On peut, à toute force, trouver de l’unité dans le

Châh-Nâmeh; mais un centre, mais un nœud , c’est
vainement qu’on l’y chercherait. Tous ces princes, toutes

ces dynasties dont Ferdousi nous retrace successivement,
avec le pinceau du Titien, je l’avoue, et avec la baguette
de Circé, les mythologiques ou chevaleresques aven-
tures, ne forment en dernière analyse qu’une galerie de
tableaux, mais non un tableau , une suite de morceaux
épiques, mais non une épopée.

c L’unité du Mahâbhârata,lout incontestable’qu’elle est,

ce nous semble,lorsque l’on en retranche l’appendice dit
Harivança, est insaisissable sous la luxuriance touffue et.
la disproportion des détails, sous cette foule de légendes
accessoires enchâssées dans des légendes subordonnées
elles-mêmes à d’autres épisodes , sous les dissertations
théologico-philosophiques sublimes qu’il faut plus d’un

ahoratra pour lire, ne fûtvce que de l’œil : aussi, de
fort habiles critiques n’y voient-ils qu’une compilation
d’Itihâsas; et quel est en effet le nom de l’auteur? Vyâsa,

(le compilateur). , -Nous ne parlons pas de l’unité de l’lliade ,. - unité

c menteuse et toute artificielle, x suivant les uns, et à
laquelle n’aurait pas plus songé l’auteur des Adieux
d’A ndromaque que le peintre de la Colère d’Achille, pas

plus le chantre des Amours de Jupiter que le statisti-



                                                                     

PRÉFACE. VII
cien versificateur auquel nous devons l’Étot si bien tenu
des contingents grecs et asiatiques mis en mouvement à
l’occasion d’Hélène,-unité réelle, selon les autres, mais,

latente et dont le sentiment n’envuhit pas immédiate-
ment, spontanément et puissamment les lecteurs, - en
dernière analyse , unité qu’il faut un peu de subtilité
pour découvrir et quelque temps , quelques syllogismes
pour démontrer’.

“ Pour notre part. nous croyons que les Diascérasles ont eu lorl ,
dans leur ordonnancement du poème. de mettre en tète la Querelle
d’Achille et d’Agamemuon. d’où. grâce aux premiers mots Menin...
oulomnln hl turf. etc.. l’idée moderne si superllcielle. et si fausse.
que a les désastres de l’armée grecque par suite ducourroux d’Acliille n
forment le sujet de l’lliade. Rien de moins prouvé: t- ce courroux ne
dure pas; se les désastres. non-seulement n’occupent pas moitie du
poème, mais ce sont des victoires que l’on voit d’abord, malgré la re-
traite d’Achille,’et ce sont des victoires qui dominent. L’impression
liliale pendant lestrois derniers livres, c’est que Troie est blesscca
mort; et . chemin faisant. on pressent déjà cette impression llnale au
milieu même des avantages remportés par les Troyens. car le poète
s’évertue et réussit a nous la donner, soit par les conversations qu’il
suppose tenues entre les Dieux. soit parle pesage des destinées. Ainsi,
l’idée de désastres , d’infériorité pour les Grecs. disparalt encadrée
entre leurs victoires et dominée par une pleine et perpétuelle certitude
de leur triomphe. Le Courroux n’est donc que le point de départ, les
Désastres ne constituent qu’un épisode. Les pertes ne sont même pas
exclusivement pour l’ennemi d’Achille, elles sont pour Achille qui
voit tomber Patrocle. Disons le donc hardiment. si nous nous laissions
aller à l’idée d’établir une unité dans cette superbe série de
fragments épiques qu’on nomme l’lliade, c’est à la personnalité
d’Hector que nous la demanderions. Qu’est-ce qu’Acbille dans
l’lliade ? Un peu plus que Diomède , un peu plus que l’un et
l’autre ajax. un peu plus qu’Agamemnon; mais, quoi que l’on en puisse

A dire, il n’est pas au milieu d’eux comme un être d’une autre nature.
8a présence, son absence ne décident rien de capital: il ne verra pas.
il ne fera pas prendre Troie; et quand. grâce à son inaction, les chefs
grecs retourneraient en Grèce sans avoir pillé mon, le cœur ne se-
rait pas très-navré. Ce n’est pas là une catastrophe . une ruine; nul
Virgile ne s’écrierait, Sent tarentins arum... Mais Hector , quelle
dinerencel Tant qu’il existe. Pergame existe : des qu’il tombe. Per-
game est frappée mortellement, l’agonie commence. Donc, tant qu’on
n’a pas vu Hector au tombeau. l’intérêt est desplus poignants.comme
dans toute question de vic et de mort. Ioins de deux cents vers en
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Quant à celle de l’Odyssée, artiâeielle“ ou non, elle est

visible, mais le grandiose manque à l’ensemble. L’allure
épique primordiale s’y trouve encore , mais l’auréole’

épique n’enivre plus les yeux. Nous sommes bien“ dans
des palais, nous ne sommes plus dans l’éther. Voilà bien

des dieux et des êtres merveilleux, mais ils n’ont plus
l’air que de génies familiers et d’ogres, de fées et d’endi-

nes. Ces hommes de huit pieds de haut que Bouchardon
voyait luttant dans la plaine de Troie, ont précisément
un mètre et de sept à huit cents millimètres comme
vous et moi. L’lliade semble avoir été improvisée sur le

champ de bataille, entre les fanfares du triomphe et les
Cris des mourants; on dirait l’Odyssée élaborée dans une

factorerie. C’est un autre monde qui s’ouvre, plus riche
et peint peut-être d’une main plus savante, mais moins
héroïque, et laissant de moins terribles intervalles des
dieux à l’homme, et du ciel à la terre.

Nul de ces regrets ne saurait être formulé à propos du
Râmâyana. D’une part, le poète nous transporte dans
une sphère bien autrement haute que l’Odyssée, plus

V haute que celle de l’Iliade, tout aussi haute que celle des
premières scènes du Châh-Nâmeh. Ce sol même que
nous foulons, Mritloka, Bhoûtalâ,-- foulé-par le fils et par

tète de l’lliade. telle que nous l’avons. suturaient pour rendre sensible,
dès le début. l’idée dominante de l’œuvre, idée qu’ensuite on retrouve

partout, dans les adieux. dans la prédilection de Jupiter pour Troie .
dans le pesage des destinées, dans les batailles, et presque d’un bout à
l’autre des quatre derniers chants. C’est si bien à Troie qu’on s’inté-
resse. et non a la Grèce , que les Grecs , si pleins d’eux-mèmes, ont
donné au poème le nom d’lliade (pourquoi pas celui d’Achilleide .
sils eussent pris Achille pour le héros P). Quant au poète, il est com-
me Jupiter. il tient pour Troie; ou plutôt, puisque probablement! ce
n’est pas au même aède que sont dues les vingt-quatre rhapsodies. le
grand poète, l’homme de génie et l’homme de cœur parmi les chantres
homérides. c’est celui qui pleurait Hector, c’est celui qui menait le “
deuil de Troie, en face des nls des destructeurs de Troie.
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lahru de Daçaratha, ce sol semble un swarga. Nous nous
sentons au temps où, suivant l’expression du poète,

. . . . . . leCielsurlsterre
Marchent et respirait dans un peuple de Dieux.

De l’autre, le poème est un dans toute la force du
terme;il a un centre, un nœud. Ses dimensions sont lar-
ges sans être excessives, ses proportions sont parfaites.
; Quel est en effet le héros? Rama, Râma seul (car
toutes les autres figures occupent des seconds plans),
Bâma, dont le barde hindou nous déroule la naissance,
la vie, les épreuves, les splendeurs, l’ascension finale au
ciel de Brahma.

Et que] est le centre, le nœud de l’œuvre? c’est l’in-

fortune de Rama; infortune qui n’a qu’un temps, infor.

tune à la suite de laquelle viendra le triomphe, mais
sans laquelle n’aurait pas lieu le triomphe. Il est déchu,

il est banni; mais il rentrera vainqueur et suprême
souverain dans Ayodhya. Sîtâ sa femme lui est ravie;
mais il la reconquerra aimante et sans tache, et, en la
reconquérant, il aura conquis Lankâ, il se sera couvert
de gloire.

Quant aux dimensions , l’épopée aux vingtquatre mille

çlolazs,(c’est-à-dire aux quarante-huit mille vers), telle
est, de nos jours encore, en Inde, la périphrase usuelle
synonyme de Râmâyana. Les quarante-huit mille, en
réalité, se réduisent à quarante mille ou environ , sui-
vant les diverses recensions: c’est moitié en sus de l’lliade
et de l’Odyssée réunies; c’est encore plus que les Diony-

siaques , cette immense toile de Nonnus; c’est presque le
chiffre de l’ Orlando furioso, à ceci près que les lignes de
l’Arioste n’ont, leur nom l’indique, que onze syllabes.
tandis que l’arddhaçloka“ en offre seize, et que toutdou-

I Demi cloka ou vers de us syllabes du genre anonchtoub. (V. S. a, au.)
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ble pâda“ lyrique en compte au moins vingt-deux. sui:
vaut le. rayon de notre compas (qu’on est parfaitement
libre de ne pas prendre pour mesure), ce n’est ni trop,
ni trop peu: l’Iliade,“ avec ses quinze millesix centquatre-

vingt-treize hexamètres, nous semble courte; les deux
. cent mille vers du Mahâbhârata nous paraissent exces-

sifs: dans le Râmâyana , nous croyons voir quelque chose
comme quatre fois la cathédrale de Strasbourg; nous
y sommes àl’aise , nous ne nous y sentons pas perdu.

I Naïve“ de facture du poème. l

Un autre mérite du Râmâyana, c’est, qu’on nous

pardonne le mot, la naïveté. Sans doute dans tousàles ta-
bleaux de ce vaste panorama , perspective, modelé ,
ciels, ombres, l’ont reconnaître la touche d’un maître; ou,

s’il sculpte, l’élégance de ciselure, la richesse de fouillé

accusent un ciseau qui n’est pas celui d’un novice. Ce-
pendant, l’on y sent encore cette proportion d’inexpé-
rience des procédés et d’inexpérience des finesses de
l’émotion et de la vie qu’un seul mot, dans l’idiome de

l’esthétique, peutexprimer synthétiquement, la naïveté;

Le poète a déjà certaine science de l’art et certaine con-

science de son génie; mais il ne sait de tout cela que la
moitié, le tiers ou moins peut-être. C’est l’adolescence

d’une jeune fille qui se sent belle, mais qui certes ignore
comment on s’y prend pour être belle, bien plus en-
core, quels sont les degrés de l’échelle de beauté, bien
plus encore, à quoi sert la beauté. C’est, avec la pois-
saute chaleur de l’été, la sève lactée, la jeune verdure
et la grâce du printemps. C’est, avec l’éclat du midi, la

u Toute statice (nous prenons ici un mol européenne compose de
quatre pâdas marchant deux à deux, de telle sorte que deux parlas ont
l’aspect d’un vers et. souvent s’impriment en une ligne. Le çloka même
est une stance à quatre padan de huit syllabes. (V. S. a, note dernière.)
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morbidesse et la fugacité des nuances de l’aurore. C’est,
en poésie, ce qu’est en peinture l’époque qui précède

Raphaël; seulement le coloris est presque toujours presti-
gieux et magnifique comme celui de l’école vénitienne.

8. Phyllo-o-le encyclopédlq.e du poème.
Au point de vue de l’histoire et surtout de l’étude des

civilisations, des études archéologiques, le Râmâyana
est, comme l’lliade , une encyclopédie.

Quoique jusqu’ici l’on ne puisse en fixer qu’approxi-

mativement la date, nul doute (vu l’absence à peu près
complète de tout vestige du culte de Bouddha) que son
dernier remaniement ne précède le sixième siècle avant

Auguste ; nul doute aussi (puisque les remaniements
ont été nombreux et divers) que l’élaboration primitive

ne doive être remontée au neuvième ou dixième siècle
avant notre ère. Ceci posé (et jusqu’ici tout est mathéma-

tique), doit-on penser que le drame dont le poème nous
retrace les scènes si palpitantes mais en même temps si
surchargées de fioritures mythologiques, soit contempo-
rain du poète même, ou bien faut-il conjecturer qu’il
appartient à l’histoire d’un autre âge? C’est ce que nous

n’entreprendrons pas de discuter ici. Notons seulement
que M. G0rresio ne peut sembler fort exagéré en repous-
sant à trois ou quatre siècles plus haut les réalités dont
le Râmâyana est l’idéalisation. En tout cas, il est cer-
tain,.-- premièrement que le Râmâyana ne le cède guère
en antiquité à l’lliade, ou même en est l’aîné ; - secon-

dement, qu’il est la vivante représentation d’une civili-
sation d’il y a près de trois mille ans, si ce n’est davan-
tage. Delà sa couleur, sacerdotale encore plus qu’hé-
roïque, quoique héroïque déjà. Tout à l’heure, l’Odyssée

nous semblait dater d’une ère de navigateurs et de mare.
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chands, tandis que l’lliade représente le tonnerre des
clairons, le cliquetis des armes qui se heurtent, la ré-
sistance des combattants, les cris de victoire, les gémis-
sements des blessés ou des veuves , des orphelins, des
vieux pères qui survivent aux défenseurs chéris. Que
l’on suive la comparaison, que l’on fasse en quelque
sorte une trilogie des trois poèmes, il semblera que tous
trois se succèdent comme les trois castes des Dvidjas
(Régénérés) de “l’autre côté du Sindh: le Râmâyana res-

pire le souille du Brahmane; l’Iliade, c’est la glorifica-
tion du Kchatriya; l’Odyssée jette l’auréole autour du

Banyan. Rama est un dieu, c’est Vichuou lui-même;
Achille n’est qu’un demi-dieu, Ulysse est un homme.

4. Subllmlté de morale du poème.

Mais la pureté, la sublimité de la morale, c’est là ce qui

classe plus haut encore, parmi les grandes compositions
épiques, l’épopée aux sept kândas. Le Râmâyana est plus

qu’un poème , plus qu’une œuvre d’art, plus qu’une en-

cyclopédie, c’est un code; quelques-uns peut-être di-
raient, c’est un évangile.

Et pourtant, pas de prédications, très-peu d’aphoris-i
mes, rien qui sente-le Théognis ou l’A-Kempis , les qua- i
trains de Pibrac ou les dialogues de Télémaque et de
Mentor. liaæpuissançemomlisante, est incorporée à l’ac-
tiquetimme la puissance assainissante au chIOruï-eÎ Du“
récit et des “pâmes que “prononcent les personnages

s’échappent comme des effluves invisibles de vertu:
de même que l’arbre s’épanouit en tendres pousses, en

feuillages, en bourgeons et en fleurs dont nulle n’est
sans un arome,de même l’action s’épanouit en inci-
dents, en péripéties, en situations, eniscènes diverses
qui toutes épurent, calment, disciplinent, anoblissent
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transcendantes où l’amour du bien devient extase. où
l’accomplissement du devoir a lieu d’enthousiasme.

Quelle idée fandamentale’s’impose a nous à mesure que

nous avançons un peu dans le poème, et se poursuit
d’un bout à l’autre des quarante mille arddhaçlokas?
C’est qu’il n’est de gloire haute, il n’est de grandeur
menant au ciel de Brahma, qu’après l’épreuve et grâce
à l’épreuve; c’est qu’il n’appartient qu’au patient d’être

triomphateur. Vivre de la vie pénitentiaire pour méri-
ter la vie de délices, ici d’abord, puis. dans l’un des Lev

kas où il n’y a plus de naissances, telle est la face,ven
quelque sorte, ascétique, de ce haut théorème moral. “a,

aussi sa face pratique et mondaine: Vivre de. lavis d’hu-
milité pour que l’exaltation , pour que l’intmnisatiou ar-
rivent. Quatorze années d’austérités au désert ,de péré-

grinations, de combats, et l’absence de celle qu’il aime,

voilà par que] cycle de tortures passera. Rama pour at-
teindre à la félicité suprême sur cette terre, puis au Ciel.

Cen’est pas tout, cependant. Remplir son devoir suait
à toute force, mais c’est peu: aller au delà du devoir,
voilà l’héroïsme; accomplir plus que sa tâche , voilà la

vertu. Il est par milliers. des hommes qui respectent: la
vie, la richesse, la sécurité , le bonheur d’autrui, c’est-ib-

dire qui ne donnent ni. n’enlèvent ces biens aux for-
tunés possesseurs; mais des hommes qui renoncent, soit
totalement, soit partiellement, ces biens pour que d’au-
tres en. jouissent, en un mot des hommes qui se sacri-
fient, il en est peu , -- ces actes- sont rares. N’importe,
l’immolation de soi c’est l’acte modèle. c’est l’immobi-

tion de soi que célèbre le Râmâyana.

Toutes les pensées qui. gravitent. au-dessous de ces
deux premières, émanent des mêmes aspirations.
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V Devoirs des-princes et devoirs des sujets , devoirs du

Brahmane et devoirs du Kchatriya , devoirs du chef et
devoirs des soldats, devoirs du ministre et devoirs de
l’esclave , devoirs de l’époux et devoirs de la femme,

tout est formulé en exemples qui jaillissent comme
d’eux-mèmes par le déroulement de la légende , et qui
s’implantent dans l’esprit pour s’y transformer en lois

persuasives et vivantes.
Souvent reviennent les peintures idéales des empires

heureux, des cités florissantes , des âges d’or, donnés de

loin en loin aux hommes par la vigilance d’un grand roi.
Evidemment, suivant le poète, la prospérité matérielle
n’est alors que le moindre des éléments de la prospérité

totale: abondance, richesses, plaisirs, puissance mili-
taire, belles habitations, musique, parfums et banquets,
longévité, absence complète d’intirmités et de maladies,

pour lui ces0nt les compléments et les corollaires de l’or-
dre moral: vertu, piété, respect du devoir, de la loi, de
la foi jurée, maintien de l’organisation sociale , absence
complète de transgressions , fussent-elles légères , et de
perturbations, fussent-elles superficielles, voilà l’essence
de ce régime qui semble importé de quelque swarga sur
notre globe. Deux grandes vues dominent tous ces ta-
bleaux: l’une , c’est que la consommation de la sagesse,
c’est la sagesse gouvernementale (bien régir les hommes,
c’est être plus qu’homme, c’est être presque dieu); l’au-

tre , c’est que la félicité des populations fait partie de la

splendeur du prince (autant il rend de milliers de sujets
heureux, autant il semble qu’il ajoute de millions de
rayons à son auréole).

Princes ou sujets, d’ailleurs, brahmanes ou membres
d’une autre caste, vieux ou jeunes, hommes ou fem-
mes, tous , pour arriver à la vertu , doivent se pénétrer
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d’un principe, c Dompter les sens, x ou, comme le disent
les sages hindous, en dédoublant le précepte , c Domp-
ter le désir, dompter la colère. s Nous sommes loin , on
le voit, du célèbre mm and: anil... mm, courroux et ran-
cune, voilà par quels mots s’inaugurel’lliade: nous som-

mes bien en plein paganisme; c’est bien là le monde
du passé, fureurs , batailles, destructions, sans le moin-
dre jour ouvert sur l’avenir. Ce n’est pas ainsi que dé-
bute le Râmâyana. Après le nom de la divinité, après
le mot qui veut dire adoration, de qui nous parle la li-
gne initiale de l’introduction? de l’homme des hommes
le plus parfait ,

NArAyamm namsskritya mmm tohevs mmmsm.
Aussi, voyez comme toutes les passions, la cruauté ,

la violence , la cupidité , l’orgueil , l’abandon aux plaisirs

sensuels, sont impitoyablement flétries, même quand il
faut les peindre ou bien en faire des ressorts! Le rapt
de Sita, par exemple, rappelle le rapt d’Hélène; et ma-
tériellement les deux poèmes se ressemblent, soit par
l’enlèvement qu’on retrouve de part et d’autre, soit par

la guerre qu’il occasionne. Mais, Sita est pure; mais, le
poète ne semble jamais penser au fond que le tyran n’a
commis. en s’emparant de la tille de Djanaka, qu’une
imprudence, indifférente ou peu s’en faut en elle-mème:

il est clair, au contraire,qu’à ses yeux la sainteté du
mariage égale celle des plus puissantes obligations, tant
morales, que religieuses, et qu’y porter atteinte, c’est
plus que crime contre l’homme, c’est profanation et

- sacrilège.
Que de ces idées et de ces principes qui sont à l’œu-

vre ce que l’âme du monde, suivant Timée, était au
monde , c’est-à-dire l’essence, la sève et la vie, on passe

aux acteurs du drame, là plus que jamais, directement
ou par contraste, nous respirons une atmosphère éthé-
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rée, où l’air est pur, où les miasmes expirent, où des
aromes salubres au cœur retrempent et régénèrent.

Nous. ne voulons pas insister sur ce point que Ra;
vana lui-même, tout brave qu’il est et quelle que soit la
magnificencequi l’environne, n’est qu’odieux; que Man-

’mathâ, h jalouse et méchante Conseillère, est contrefaite ;
que Çoûrpanakhâ est défigurée par Rama lui-même; que

tous les Bakchases sont informes ainsi qu’infâmes; en
un mot, que le poète a tellement en exécration la lai-
deur des sentiments, que toujours il lui donne pour
compagne la laideur physique.

Ne parlons que de l’âme des personnages, et ne par-
lons que des bons.

Ne sont-ce pas des peintures délicieuses et amélio-
rames que le tableau de leurs actes?

Daçaratha ne cumule-vil pas les qualités d’un prince,
avec les vertus privées? Pieux, hon, juste, affable, recon-
naissant, n’est-il pas le plus affectueux des époux et des
pères? S’il a donné légèrement sa parole, ne se décide-t-

il pas avec autant de célérité que de courage à la tenir,
quelque douloureuse qu’en soit pour lui la réalisation ?
Et si l’on peut lui reprocher un peu trop de condescen-
dance aux exigences de la plus jeune de ses épouses, ne
se le reproche-t-il pas à lui-même en l’exagérant, et n’a-

voue-t-il pas qu’on verra en lui q l’esclave d’une femme, n

et que l’eXil de son [ils sera une tache pour son règne?
Kaouçalyâ’ n’est-elle pas la tendresse maternelle en

personne? N’est-elle pas insinuante, véhémente, impo-
sante, entraînante, soit qu’elle veuille retenir, soit qu’elle

veuille suivre son fils? Et quand Rama, tout en lui pro-
diguant le’s paroles consolatrices, la rappelle respectueu-
sement à son vrai devoir, et lui. dit que pour la femme,
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l’époux doit primer les enfants , si finalement elle sem-
ble se soumettre, ne sent-on pas qu’au fond cette rési-
gnation n’est que la soumission au vœu de Rama, et
que les soins dont elle va environner le vieux roi, elle
ne les lui rendra que parce que Rama leur fils l’a dit?

Lakchmana n’est-il pas le modèle des frères ?

Bharata, qui , malgré son ambitieuse mère et toute
une cour déjà servile, déjà en adoration devant le soleil
levant, rejette le sacrifice de Râma , vole à la solitude
qu’il habite pour qu’il reprenne le sceptre, et quand il
n’a pu l’y décider, établit sa résidence dans une autre

capitale comme s’il disait, c le ne suis que le vice-gé-
rant pour Rama en pèlerinage, et Ayodhyâ n’aura pas
vu trôner d’autres que Rama, r n’est-il pas sublime et
d’abnégation et de délicatesse en même temps?

Nous pourrions citer aussi vingt autres créations
tout aussi gracieuses et aussi intéressantes; et il n’est
pas jusqu’au spirituel et alerte singe Hanoumat avec
lequel nous ne sympathisions,éperdus de ses bonds pro-
digieux, égayés par son imaginative, émerveillés de son

héroïsme, attendris desa fidélité. . . ,
Combien Rama, cependant, ne domine-t-il pas cet en-

tourage!
Râma n’est pas tout simplement Vichnou (la sep-

tième incarnation de Vichnou): il réunit toutes les per-
fections (hormis peut-être à ces rares moments où le
poète s’oublie). Il est vaillant sans doute, il est bon, il est
savant, il resplendit, il fascine, mais il est encore mieux
que tout cela z il est l’équité même, il a dompté toutes
les passions; il étend la charité, l’amour, les bienfaits à

tous les êtres; enfin, il sait souffrir, souiïrir sans faste
et sans murmures , souffrir sans avoir mérité la souf-
france, souffrir pour d’autres. Nous avions donc raison de

1 2
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le dire, abnégation, sacrifice, voilà le fond du Ràmâyana.
La perte du trône et la perte de Sîtâ n’en sont que la
forme. Et pourquoi ces épreuves, pourquoi ces mal-
heurs, pourquoi ces luttes? uniquement parce que
Rama s’impose la loi d’obéir à son père, de dégager la

parole de son père. En vain le serment de Daçaratha
pourrait en conscience être éludé; en vain surtout il est
clair que ce serment ne saurait lier Rama, qui ne l’a
point prêté ; en vain mère, frère, épouse , amis, sujets,
le supplient de ne pas les abandonner..... Il résiste aux
conseils, il réfute les sophismes, il se dérobe aux in-
stances. Les pleurs, les sanglots, les évanouissements de
ceux que désole la perspective de son exil, de son ab-
sence, ne peuvent le faire dévier de la ligne du devoir:
il les console, il prend des mesures pour qu’ils soient
heureux et en sécurité pendant qu’il sera au désert, et
il s’éloigne de ce vieux prince qui va mourir de douleur
au bout de six jours, - de cette foule qui l’adore et s’at-
tache à ses pas jusqu’à ce qu’il ne veuille plus qu’on le

reconduise, -deces arbres qui gémissent d’être enchaî-

nés par leurs racines et de ne pouvoir le suivre comme
le peuple des villes et des campagnes! l

Mais pour notre part, Sîtâ nous semble encore plus
sublime que Râma.

Quoi de plus ravissant et de plus céleste en elï’et que
cette fille de Prithivî, l’incarnation de Lakchmî pour les
grâces et l’éclat, mais plus que Lakchmî par les épreu-

ves dont la rend victime un imperturbable dévoûinent
à son époux? Quel culte du maître“ que lui donna
l’hymen ! Quelle foi dans l’invincibilité de celui auquel
est liée sa destinée! Quelle dextérité de raisonnement,

t Pativratû, mol à mot potassera“: (c’est-à-dire connais) cultriz.
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quand elle prouve que c’est son devoir, son droit de
suivre Râma au désert, et quelle irrésistible éloquence,
quand ce droit, elle le réclame! Quelle noble indigna-
tion à l’idée de ce contraste, -- pour elle, les chars, les
demeures royales, les fêtes royales, les parures royales,
les tables royales,- pour son seigneur, le toit de bam-
bous, les pèlerinages pédestres, les durs labeurs, la val-
kala’, les herbes , racines et fruits’ sauvages! Quels
éclairs dans ses yeux, quand la persistance de l’exilé
à ne pas la condamner à l’exil lui semble presque
une prohibition de le suivre! Oh! toute docile qu’elle
est, comme elle est résolue à désobéir alors!.... c Reste

en ces palais, ô toi qui naquis dans les palais, qui
n’es habituée qu’aux splendeurs! tu vivras heureuse,
paisible et honorée ici. r -- Jamais, jamais! l’époux est
plus que le roi et le dieu, il est l’asile et l’autel de la fem-

me. - a Mais mille dangers hérissent la forêt : les ser-
pents, les vautours, les tigres, mille autres terribles en-
nemis b-Protégée par ton bras, Rama, que pourrais-je
redouter?pas même les dieux! - a Mais les lianes inex-
tricables, les ronces, les ouragans. les glaces, l’ardeur
du soleil, la faim , la soif, déchireront tes pieds, altére-
ront tes traits, noirciront ton teint, dessécheront tes for-
mes si belles r - Non! nonlpartout où sera Râma,
Sîlâ reluira de beauté, de bonheur!..... Ami, la forêt est
pleine d’ombres délicieuses, de senteurs pénétrantes, de

gazouillements mélodieux et qui vont au cœur. La fo-
rêt! 0h! mais j’éprouve un charme délicieux, rien qu’à

la pensée de cette sombre solitude. Rama! Rama! etmoi
aussi, j’étais prédestinée à cette vie bocagère du péni-

tent l et moi aussi je devais avoir en partage les mérites

I Tissu d’écorces qui rappelle le cilice on la haire et que portent les pé-
nilcnts.-’Sdkamoûlaphalam, d’un mot.[Pour ph, V. note, page xxu.]



                                                                     

xx pannes.de l’ascète. Un brahmane me le prédit un jour... Je
folâtrais encore au palais de mon père, insoucieuse et
toutejeune fille. Le brahmane n’a pas menti.L’heure est
vende! Laisse, laisse, que j’accomplisse les paroles du
mounî! - Ces souvenirs, ces prophéties. ces subterfu-
ges, cet enthousiasme,cette inébranlable fixité, cet aveu-
glement sublime, cette désobéissance adorable, cet élan

quifait comprendre la suttie se jetant dans les flammes
qui dévorent le cadavre de son époux, et qui n’a de paa

reil en notre langue que le ravissement de Polyeucte
courant au martyre, ne sont-ce pas comme les vibra-
tions d’un harmonica nous transportant par l’extase dans
des régions supérieures? ne croit-on pas entendre , tra-
duits, modulés dans la langue des Gandharvas,

. . . . . Ibimus. ibimus
Utoumque. par sylves, par æquor “

Carpere iter comites parati !

Et plus tard, que Sîtâ est attendrissante, quand, en-
.levée’par Rama, elle se promène ou s’assied mélanco-

lique et rêveuse dans le bosquet d’açokas! Qu’elle est
superbe de dédain et d’amertume quand elle. repousse
le tyran-géant de Lankâ! Comme elle grandit encore,
quand, rendue enlin à son époux, elle a la douleur de le
avoir révoquer en doute sa pureté! Ainsi Râma, lui, n’a

pas foi dans celle qui, pour lui, a tout bravé, a tout
souffert. Il croira aux preuves, arrivent des preuves! il
ne croit pas en elle. Mais, soit! L’épouse de Râma ne doit

pas être soupçonnée. Elle entre, d’un bond, au brasier
incandescent. Non-seulement les langues de feu se jouent
autour d’elle sans la blesser, une pluie de fleurs descend

* Nous savons bien cl nous ne prétendons pas dissimuler qu’Horace
dit . Utcumque, Mœcmar, mpremum.....
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des nues, une symphonie aérienne emplit l’espace,c’est
fête au ciel quand Sîtâ triomphe, car elle triomphe! Réhao
bilitée par l’ordalie antique, devant l’immense assistance,

l’armée, le peuple et la cour, elle a sa place à côté de
Rama, sur le char Pouchpaka, qui va le porter de ville en
ville jusqu’à Nandigrâma, jusqu’à la puissante Ayodhyâ.

où l’attend le trône, et d’où va rayonner sur l’univers
une période de félicité, rivale de l’âge Krita’. Pourquoi

faut-il que de nouveau la jalousie s’éveille un jour au
cœur de Râma! Mais il est essentiel, pour que sua cu-
mule tous les idéals de la femme, qu’elle épuise tous les
,calicesdela douleur. Hier c’était un être exécré qui causait

ses souffrances, aujourd’hui c’est celui qu’elle aime tou-

jours. Eloignée parle rapt, son époux la rappelait par ses
regrets; rendue par les dieux, son époux la chasse. Gri-
selda,des bords du Gange, elle quitte sans une plainte
ce palais plein de ses vertus, et, pour la seconde fois,
les bois vont être sa demeure. Toutefois, qu’adviendra-
t-il de ce frêle enfant qu’elle porte dans son sein, et
dont le sort l’amige plus que le sien? Heureusement il
n’est point que des kchatriyas au monde. Voici le brah-
mane, voici le sage, voici le chantre mélodieux, Vâlmîki
lui-même. Son humble cabane devient l’asile de celle
qui fut reine d’Ahyodhyâ; les deux fils qu’elle y met au
monde seront les disciples del’inspi ré, de l’Orphée de l’In-

de, du prince des poètes. Brahmatchâris suspendus à la
lèvre du Gourou , Kouçi et Lava les jumeaux, appren-
nent le Râmâyana en même temps qu’il le compose;
premiers rhapsodes de l’Orient, Kouçi et Lava vont po-
pularisant de contrées en contrées, par la déclamation,
les aventures et la gloire de leur père, qui finalement,
offrant un jour l’açwamédha couronne de sa vie , veut

n Le premier des qualrc youqru (ou ages) enrage de perfection, ainsi
que l’indique à peu près son nom.
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que ces adolescents, déjà célèbres au loin, l’embellissent

de leurs concerts, aspire avec ivresse, sous l’empire de
leurs suaves modulations, les souvenirs des anciens jours,
sitristes et si beaux grâce à la jeunesse de cœur, s’émeut

à cet enlacement perpétuel de son nom et du nom de
Sita, soupiré par lesjumeaux, et reconnaît en eux les
fils de Sîtâ et ses fils. Sîtâ l’a-t-elle prévu? Qu’importe ?

le fait est que Sîtâ respire en ses deux fils, que leur voix
est comme son âme, que leur chant est comme le par-

. fum de son être, que, toujours aimante, elle semble
s’être déléguée en ses deux enfants pour célébrer par

leur bouche celui qu’elle n’est plus admise à servir.

Ah! le poète a raison de le répéter, bien qu’il le ré-

pète (ou plutôt que les interpolateurs le lui fassent ré-
péter) un peu souvent: a De tels détails laissent pur
le narrateur et l’auditeur pur; n - « L’attrayant, l’utile,

le juste, s’y trouvent réunisi D - a Quiconque lira.... ,
trouvera, en quelque lieu que ce soit, asile sûr, et,
vienne la mort, se dissoudra en Brahma; » - puis (en
magnifiques oupendravadjras), a Lis, Brahmane, et la
prééminence par la parole est à toi! lis, Kchatriya, et
l’empire de la terre est à toi! lis, ô Trafiquant, et la
récompense des labeurs mercantiles est à toil... écoute,
Çoudra, et tout çoudra que tu es , la grandeur est à toi!’

Pathan, Dvidjo vagrîohibhatwam tynt’,

Kohstranwayo bhoùmipstitwam îyùt.

Banigqjsnah banysphalatwam îyàtoli;
Tchhrinwan hi, Çoudro ’pi mshstwam iyat.

.Une fois pour toutes, nous indiquons (faute de caractères spé-
ciaux). les cérébrales et la voyelle ri par des italiques au milieu du
romain.ou par du romain au milieu d’italiques; bien entendu que
ces indications ne s’apercevrontqu’en note ou dans les citations. [ Les
a se prononcent toujours rude, comme le gamma grec. Le ç tient et
du th anglais et du z espagnol. Le ph est plutôt un p aspiré qu’une f].



                                                                     

menon. xxmC’est un, grave problème parmiles penseurs que cc-
lui de la vraie source de l’art. Le beau est-il séparable ou
inséparable du bien? S’il en est inséparable, découle-t-

Ïil du bien, le bien découle-t-il de lui, ou bien sont-ils
deux émanations, deux faces distinctes, quoique en inti-
me liaison, de quelque fait ou de quelque être supérieur
à l’un età l’autre? Et, quelle que soit, des trois solutions,
celle que l’on adopte, l’artiste doit-il , afin d’atteindre le

beau, fixer ses yeux avec l’ivresse du désir sur le beau
,seulement,ouse pénétrer du bien dont irradiera le beau?
A coup sûr, nous n’entreprendrons peint ici de discuter
les hypothèses diverses que nous posons en ces termes
les unes en face des autres: quoi de plus indifférent que
notre opinion, à nous? Mais celle deVâlmîki ne l’est pas.

Reconnaissons que le sublime conteur, s’il vivait de nos
jours, s’il était interrogé sur ces bases de l’esthétique,

s’il était. fidèle aux tendances qu’accuse partout son
épopée ,. répudierait le système de l’art pour l’art et

courrait se placer sous la bannière qui porte pour
devise , ( Le beau , c’est la splendeur du bien. n ’

g u.

Aperçu des travaux faits sur le [mima en Europe. et
de la présente traduction.

l . Edlttonn.

Disons d’abord, ce que savent les indianistes, qu’il
n’existe aucune édition vraiment complète du Râmâya-

na, bien qu’il en soit une qui ne reste qu’à quelque -

distance du but. IC’est celle qu’a donnée, de 1843 à 1849, à Paris ,
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M. Gaspar Gorresio , de l’Académie royale des sciences.

de Turin. iElle avait été précédée de deux autres tentatives qui,

toutes deux, eurent un commencement d’exécution,
qui, toutes deux, sont restées inachevées.

La première eut lieu dans l’Inde même, à Sirempour,
par deux Anglais célèbres, Carey et Marshman, de 1806

à 1840. lA l’illustre Guillaume de Schlegel , alors établi dans
“Bonn , française quelques jours auparavant, et aux
années 4829-1858, revient l’honneur de la seconde.-

De ces trois éditions, l’angle-indoue, la rhénane, la
française, la première ne contient que deux kândas’ et
le commencement du troisième; la seconde n’outre-
passe pas la fin du deuxième kânda; six kândas en-
trent dans la troisième, à laquelle, par conséquent, ne
manquent qu’un peu moins de huit mille vers. Malheu-
reusement l’habile éditeur déclare vouloir s’en tenir , au

moins pour le moment , à ces six premiers kândas; et,
’il donne le septième, ce ne sera que plus tard et à part.
Pourquoi? C’est, dit-il , que cette septième partie n’est
pas de Vâlmîki. Non, sans doute, elle n’est pas de lui
tout entière : mais est-i1 sûr qu’il ne s’y trouve rien de
lui? Et, dans cette hypothèse, est-ce que tout est de Val-
mîki dans les six précédentes? D’autre part, n’est-il

pas un peu fâcheux d’avoir admis en tête du poème la
totalité de cevsarga quatrième , dit Anoukramanikâ, où

se trouvent récapitulés les trois portions de l’Outtara-
kânda. pris dans le sens large, l’Abyoudaya, le Ravin

I Le Bûmâyana. comme on le verra au S. t, est partagé en sept
livres ou kândas (qu’on pourrait assimiler aux trois grandes Gantier“:
du poème de Dante); et les kândas se sous-divisent en sargus la plu-
parlasse: courts (comme chaque (fanum en Capitolf).
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chya, l’Ouuarakânda, et de refuser ensuite place à tou-
tes les trois?

Ces réflexions, qu’on en soit bien convaincu, n’ont
point pour but de diminuer la part d’honneur à laquelle
a tant de droits l’érudit Piémontais: nous n’exprimons

que des regrets, et non un blâme.
Nous nous plairions, au contraire, à dire avec éten-

due toute l’admiration que nous inspire ce beau travail,
si, d’une part, les limites de ces préliminaires le per-
mettaient, de l’autre, si notre voix était une autorité en
cette matière. Mais les louanges ont été données par les
juges compétents; et la publication , avant même d’être
terminée, était classée parmi les livres d’élite.

Nous n’ajouterons donc que quelques mots pour ceux
qui, tout en s’intéressant aux études samskrites, n’en

connaissent que peu la bibliographie. ’
Des trois éditions données, -- la première , outre le dés-

avantage de n’être pas achevée, a l’immense inconvé-
nient d’avoir été faite sur des manuscrits très-imparfaits,

- mal collationnés, émanant de recensions diverses, de
telle sorte que les doubles emplois et les contradictions
y abondent, les deux Anglais admettant souvent en
même temps la rédaction boréale et celle du sud,--les
deux autres, au contraire , diffèrent de l’asiatique et se
ressemblent entre elles en ce que, pour chacune, l’édi-
teur a pris pour base une recension particulière. Pour le
moment au moins, c’était le seul parti rationnel.

Ceci posé, l’édition de Bonn représente en général

la recension boréale: seulement, il faut savoir qu’à plu-
sieurs reprises Sehlegel,déviant de son principe, a laissé
s’introduire chez lui des morceaux qui appartiennent
exclusivement à la recension bengalaise.

Il n’en est pas ainsi de l’auteur de l’édition parisienne,
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qui, se proposant de reproduire la seconde recension , n’a
rien admis de ce qui caractérise la première. ll a poussé
la fidélité à ce point, qu’il a même plus d’une fois laissé

passer dans son texte des répétitions, des superfétations
que présentaient les manuscrits, et qui n’eussent pas dû
s’y trouver. Bientôt pourtant (au troisième volume) il
s’apercevait qu’il avait là des interpolations z il n’en apas

moins continué à donner fidèlement , en le constituant , .
en cas de variantes, d’après les lois de la critique, le
texte, même un peuisurabondant, quitte à signaler dans
une table, à la fin del’ouvrage, les vers ou les Çi(à(38
qu’on peut regarder comme survenus après coup. ’

a. Traductlonn.
Quant aux traductions du Bâmâyana, somme toute,

elles sont de beaucoup en arrière sur les éditions.
wIl est bien vrai que chacUne des éditions ci-dessus

nommées est accompagnée d’une traduction. Il est vrai
même que l’édition asiatique présente partout la version

en regard du texte, en d’autres termes, que la Version
de Carey et Marshman s’étend à deux kândas et quel-
que chose; mais des deux kândas de l’édition de Bonn,
un seul se trouve traduit, et des six de l’édition de Paris,
nous ne pouvons lire qu’un et demi dans la langue de
l’éditeur. Seulement, autant il est certain que l’exécu-

tion de la première est’interrompue à tout jamais, au-
tant il est probable que peu d’années amèneront l’achè-

vement de la troisième. Nous ne nous prononçons pas
sur la seconde, interrompue par la mort de’Schlegel,
et dont on a promis la continuation.

Du reste, à Bonn comme à Sirampour, à Paris
comme à Bonn, ce sont les éditeurs eux-mèmes qui se
sont chargés du rude labeur d’interprètes.
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, Nous n’avons pas besoin de dire que les trois traduc-

tions sont en prose.
Enfin, l’on devine que les auteurs de la première,

Carey et Marshman, ont employé l’anglais pour rendre
le samskrit, et que, quoique à Paris, M. Gorresio s’est,
servi de l’italien : le savant de Bonn a tout simplement
traduit en latin.

Comme l’allemand, comme l’espagnol, comme le po-

lonais et le russe, comme le magyar et le turc, le fran-
çais se trouve donc jusqu’ici, non-seulement sans tra-
duction complète du poème de Vâlmîki, mais sans com-

mencement appréciable de traduction......
A moins qu’on ne veuille donner ce nom à quelques

essais portant sur trois ou quatre morceaux dont voici
les titres, non dans l’ordre des sargas auxquels ils affè-
rent dans l’ouvrage, mais dans l’ordre de leur apparition:
1° La Mort du fils du richi et la Malédiction du Brahmane
(vulgairement Mort d’Yadjnadatta); 2° la Séduction de
Richyaçn’nga; 5° la Descente de Gangâ; 4°1’Episode de

Viçwâmitra.

Mais d’abord cesquatre morceaux sontcourts et leur en-
semblen’égale pas le huitième du moindre des septkândas.

De plus, aucun d’entre eux ne se soude, soit au précé-

dent , soit au suivant; aucun d’entre eux ne com-
mence l’épopée ou même ne vient immédiatement après

les quatre sargas de l’introduction. .
Enfin, malgré la science, le talent et le goût poétique

très-réel du traducteur Chézy, les deux premiers frag-
ments ne sont presque partout qu’une approximation
inexacte et maniérée des beautés de l’original; le troi-

sième, par M. d’Ecksteinl , est mi-parti de traduction,

l Qui, très-capable de traduire, n’a pas eu l’intention de traduire,
saurde loin en loin.
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d’imitatién et. de simple analyse : seul, le quatrième ré-
pond à l’idée que nous nous faisons d’une traduction.
C’est ce dont on pourra facilement s’assurer en parcou-
rant, et la Mort d’Yadjnadatta,le seul des quatre épisodes

, donné àpart (texte, traduction et notes, Paris, 1826),“
les trois autres qu’on trouvera, l’un’ , parmi les notes
de la Çakountalâ de Chézy; l’autre“ , dans le Catho-

lique; le dernier” , dans le Journal asiatique, 3° série,

t. VII, pp. 146 et suiv. “La part faite à ces trop peu longues tentatives fran-
çaises, on voudra savoir peut-être ce qu’il faut penser
des trois traductions étrangères. Nous formulerons en
peu de mots notre avis sur toutes trois, sans nous écar-
ter beaucoup des sentences portées par d’autres, et ce-
pendant, en atténuant les censures, en ajoutant aux,
éloges. La version anglaise nous semble avoir été, mal-
gré les fautes très-réelles qu’y relève Schlegel”, un im-

mense service rendu aux lettres hindoues, et n’est
même pas encore complétement à dédaigner. L’inter-
prétation latine, conforme au but qu’avait en vue le
philologue prussien, calque pour l’ordinaire fort heu-
reusement le samskrit et ne manque pas d’élégance.
La traduction italienne, enfin, unit au mérite d’une belle
fidélité, un grand style, des formes larges et faciles, et
l’arome poétique. Nous ne dirons pas que c’est la langue

de Dante5; c’est mieux que cela pour les hommes du
dix-neuvième siècle : c’est la langue du dix-neuvième
siècle charriant dans ses flots, ainsi qu’un fleuve de
cinq millekilomètres delong sur plus d’un myriamètre de
large, une foule d’aliments parmi lesquels l’Alighieri,

I La séduction. - a La descente. - 3 Viçwdmttra. - à Prêt. de son
édit. - 5 Comme on a cru. mais un peu gratuitement, que le disait M.
Ampère , Revue de: Deux-Mondes , XIX , un.
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mais parmi lesquels aussi nous apercevons le Torquato,
le Filicaja, l’Alfieri, le Métastase, le Foscolo, vingt autres,
qui , comme la Gangâ du poète’, écument, bruissent,

resplendissent, roulent et se brisent en iris au soleil.

8. ne la prénom” amiaulons.
Il nous reste maintenant à dire quelques mots du tra-

vail dontvnous présentons les prémices, et que, au point

où nous en sommes, nous espérons tout de bon con-
duire à son terme, sous bref délai, quelque longue que
semble et que soit en réalité la carrière à parcourir.

Outre le plaisir de nous pénétrer de Vâlmtki (un ly-
riste hindou dirait, a de fondre, par la contemplation, le
mince filet d’eau de notreahankâra ’ dans l’abîme de l’ê-

tre del’Indra des poètes! r), nous avons eu , en entrepre-
nant la traduction du Râmâyana , un double objet:

D’une part, nous avons voulu que la masse du public
français fût à même de lire, en sa langue, une de ces
œuvres capitales, contre-empreintes épiques . naïves et
puissantes, étincelantes etprofondes, de toute une phase,
de toute une face de la civilisation;

De l’autre, il nous a paru souhaitable, pour ceux qui,
sans avoir au préalable la patience de se rendre maîtres
de tous les détails de la grammaire, et d’apprendre par
cœur et leur Foster et leur Wilson, voudraient aborder
de front, au bout d’un ou deux mois d’études, le texte du

Râmâyana, -pourceux-là, dis-je, il nous a paru souhai-
table qu’il existât une traduction française grâce à la-

quelle ils pussent avancer sans se sentir les pieds pris
par les enchevêtrements de la composition et de la syné-
rèse samskrites, et qui leur permît d’y voir clair au mi-
lieu des ellipses et des singularités de syntaxe, toujours

11mm, l, va.-!L’indiviulualité, le moi (àln lettre moi/tenue).
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un peu embarrassantes d’abord , si peu nombreuses
qu’elles soient comparativement à ces métaphores , à
ces initiées, à ces allusions, à ces lianes inextricables
de la pensée dont abondent les compositions lyriques.

Dans l’un comme dans l’autre but, une fidélité rigou-

reuse était pour nous le premier des devoirs.
Il est trop clair d’abord que, pour ceux auxquels pren-

drait l’envie de défricher le texte samskrit, notre inter-
prétation aidant, jamais, quoi que nous fassions, nous ne
saurions être trop fidèles.

Et le public aussi, le public d’aujourd’hui, une fois que
réellement il a senti le désir et pris le parti de connaître,
n’exige plus qu’on lui brillante, c’est-à-dire qu’on lui dé-

guise la réalité; il ne se contente plus des à-peu-près; il
ne s’accommode plus des Grecs et des Romains en per-
ruque à trois marteaux, et il comprend que la Dévadaçi
ne danse pas la danse de l’Académie nationale de mu-
sique: il réclame la vérité vraie. C’est dire au traduc-
teur, «x Soyez fidèle!

n Soyez fidèle, même quand votre fidélité devrait
avoir pour effet de désenchanter d’abord ceux qui se
sont créé des chimères!

) Soyez fidèle, même quand la simplicité de l’original

peut paraître un peu primitive, un peu nue!
x Soyez fidèle, même quand les impatients devraient

crier à la monotonie, soit devant des développements re-
produits sous autant de faces que ceux de Clarisse, soit
devant des répétitions qui pulluleraient, aussi nom-
breusesque les eûpuzpeiaiu air/«pégua», les Geai“; êmsizâ’ bling), I

les zapnzoyàwvra; ÎAZawi, les roîôv a: 51m; (pion/:1; Épire; 686711132,

les ràvd’ ànufzztôôlusvoç “pagé” lût d’Homère.»

Cette fidélité, toujours un devoir, est encore plus in-
dispensable chez l’auteur d’une traduction princeps.
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Effectivement, quiconque connaît déjà , par une copie
antérieure, l’ouvrage dont vous vous constituez l’inter-

prète, corrige en partie, involontairement en quelque
sorte et sans y songer, les altérations que vous faites
subir à l’original. Tout se tient dans l’œuvre d’art. Il est

donc simple que, familier avec l’idée, vous pressentiez les

formcsou les couleurs, que,familier avec les formes et la
couleur, vous saisissiez plus puissamment l’idée ,et que,
dès lors, ajoutant à l’effort du traducteur pour appro-
cher des beautés qu’il traduit, votre action propre que
provoque et facilite la Connaissance préalable du modèle.
l’approximation totale se trouve plus grande. Mais quand
ceux qui lisent n’ont d’avance aucune idée de ce qu’on

va leur mettre sous les yeux, nul des linéaments de
l’œuvre qui, pour la première fois, s’offre à leur regard,

ne peut les aider à retrouver d’autres éléments avec
lesquels le premier s’harmonie ou se coordonne, ou
même auxquels il s’oppose; toute rectification est, oupeu
s’en faut, impossible: dès lors, toute inexactitude est
grave, qu’elle porte sur le fond ou sur la forme, sur
l’expression ou sur l’idée, sur des nuances ou sur des

enlacements; et si tout, non-seulement ne ressemble
trait pour trait, mais n’est à sa place, n’est’sous son vrai

jour, il peut se faire qu’à force de prendre sur le côté
sans jamais être ramené sur la ligne à suivre, on finisse
par tourner complètement le dos à la route véritable.

Ce peu de mots suffit pour faire comprendre que
comme le travail fait jusqu’ici sur quatre ou cinq cents
des vingt mille çIokas du Râmâyana ne saurait ôter au
nôtre son caractère de traduction princeps , ’ce dont
nous nous sommes préoccupé surtout , c’est d’être
fidèles.

Mais autre est la fidélité dont s’accommodent ceux qui
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n’ont nulle velléité d’aborder l’original (et ceuxolà for...

ment l’immense majorité), autre, la fidélité requise par

ceux qui n’usent de la traduction que comme d’un aide,
soit pour arriver à l’intelligence du texte natif, soit pour
s’initier à l’étude de la langue de l’auteur, ou pour s’y

perfectionner.
Pour ceux-ci la fidélité doit être plus stricte; elle doit

tenir du calque; elle doit mouler les traits; elle doit sui-
vre pied à pied les détails, plutôt que rendre l’expression.

Ceux-là tiennent davantage à l’expression, au mouve-
ment, à la vie; il leur fautle coloris; ils veulent comme
aspirer le parfum de l’âme du poète; ils demandent à
voir en quelque sorte vibrer les cordes sonores de sa
pensée , et tourbillonner un gaz au-dessus de la lave de
sa parole, à sentir , à l’instar d’un invisible réseau ma-

gique, un fluideimpondérable pénétrer les dernières ra-
mifications du vers et faire comme palpiter les syllabes.
A vrai dire, c’est là la vraie fidélité;l’autre ne doit être

qu’un moyen pour l’atteindre.

Quelque inconciliables que soient ces deux espèces
de fidélités, si l’on veut que l’une et l’autre soient por-

tées au plus haut degré, les réunir dans certaine me-
sure n’est pas’impossible si l’on jointà quelque souplesse

d’exécution la connaissance approfondie du mécanisme.

et des ressources de la langue. Sans nous bercer de pré-v
somptueuses illusions sur la réussite , qu’on nous per-
mette de dire que nous avons tenté d’approcher de ce
but et de réaliser quelques articles de ce programme.

Tout en multipliant les efforts pour n’être pas cou-
pables d’inélégance au premier chef, et pour que la
phrase ait quelque chose d’indépendant, de ferme et
d’aisé qui n’accuse pas trop notre oiiice de drogman ,.

nous nous tenons autant que possible près du mot-à-
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mot, tel que l’élaborent ceux dont la mémoire parcourt

agilement le clavier des synonymies, ne se faisant pas
scrupule de quelques formes vives (apostrophes, inter-
rogations, etc.); et, de plus, nous ne renonçons qu’à la
dernière extrémité à représenter à peu près la coupe,
l’allure des phrases et l’ordre des idées.

Pour ce dernier point, c’est souvent, il faut l’a-
vouer, une tâche désespérante! Le latin est admirable
pour reproduire nombre des phénomènes et surtout la
majesté , l’ampleur carrée du samskrit. Le grec aurait

souvent des avantages, notamment pour les gigantes-
ques composés et surcomposés; et Aristophane le cède
à peine, s’il le cède, en audacieux bahouvrihis, en inima-
ginables tatpourouchas, aux plus échevelés des lyriques
de l’Inde. Le polonais et le russe, grâce à leur instru-
mental et à leur locatif, grâce à ce qu’on appelle leurs
gérondifs, grâce à l’opulence de leur lexique, pourraient

aussi très-commodément, aux mains d’un jouteur ha-
bile, mimer la plus grande partie des pas et des poses ,
des hardiesses et des grâces, que nous mettons des jours
et des nuits à reproduire bien imparfaitement. Il n’est
pas jusqu’à l’allemand, dont le diffluent et le vague n’of-

frent quelque analogie avec la langue deVâlmîki. Quant à
l’italien, il ondoie et il a la souplesse de la guivre :c’est
un chant: être aride, être prosaïque en italien, est à
notre avis , un tour de force des moins praticables qui
se puissent tenter. L’espagnol, le portugais ont quelque
chose de ces caractères. L’anglais prodigue l’inversion et

frappe chaque jour des composés. Il n’en est pas de
même du français, si parfait pour écrire un traité de tri-
gonométrie ou un protocole, pour filer la conversation
qui sautille, ou pour décocher le sarcasme à la Voltaire.
Nous avons fait contre fortune bon cœur cependant, et

l. 5
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nous nous Sommes tordu en tout sens pourtfaire rendre
au moins inversif des idiomes qui comptent tout ce qu’il
peut rendre sans barbarismes et sans bizarreries.

De loin en loin il nous arrivera d’omettre quelques
mots, véritables et insupportables chevilles, dont, au bout
de quelques jours, les étudiants en langue samskrite se-
ront plus que saturés (tels, entre autres, les parikîrtitam,
samoudahritam, sandjnitam, etc., de l’Anoukramanikâ).

Mais cela sera rare: le plus souvent, comme tous les
traducteurs de samskrit, nous serons plus long que le
texte traduit. Et l’on ne s’en étonnera pas: outre les
mots mêmes, il faut souvent rendre, soit leur rôle dans
la phrase , soit des nuances qui tiennent à des jonctions,
à des omissions de jonction ou à d’autres circonstances
délicates. Parfois aussi le besoin. de clarté nous oblige à
suppléer des termes qui manquent, à développer un
détail obscur par quelques mots intercalaires. Il est
assez d’usage de souligner ces espèces de superfétations:

toutefois, comme jamais, chez nous, elles ne sont Ions
gués et ne dégénèrent en commentaires, nous les lais-
sons cn caractères ordinaires; et nous ne croyons pas
qu’il puisse longtemps en résulter grand embarras pour
ceux qui se livreront à l’étude du texte.

il n’est pas très-rare non plus que nous répétions un
mot qui ne l’est pas dans l’original.

. Quant à ceux que nous trouvons répétés dans le texte,
si la répétition produit de l’elï’et , ou si, au point de vue

de l’art, elle a quelque importance, fût-ce comme in-
dice de naïveté, nous les répétons avec scrupule; ne
sont-ce , au contraire , que des négligences et n’offrent-

“ Nous n’entendons pas induire de là que le français n’a pas plusieurs

des qualités d’une bellelsngue. Seulement il ne les a pas toutes, et ce
Quiïlul manque surtout, ce nous semble, c’est le caractère noétiques;
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elles, à notre avis, rien de remarquable, nous Substi-
tuons des synonymes (par exemple, pour les darçanam
de l’Anoukramanikâ).

Bien que nous nous soyons promis de ne pas hérisser
notre français de termes étrangers, il en est pourtant
un certain nombre qu’il a fallulnous résoudre à laisser
passer. Ce sont d’abord des noms de plantes ou d’ani-
maux particuliers à l’lnde, et dont nul nom européen ne
reproduit exactement l’individualité: ainsi lampa , pour
nous, sera du kouça et non de la verveine. Ce sont en-
suite les noms techniques de rites, d’usages, de coutumes,
de fonctionnaires, etc.: tels seront les mots de pradackhi-
nam et d’andjali, de djatâ et de aoûta. Est-ce qu’il serait

tolérable, par exemple , de répéter, trois cents fois peut-

être , r Portant à son front ses deux mains jointes en
forme de coupe, r aulieu de t faisantandjali r ou quelque
chose d’analogue? Et lorsqu’il s’agit de soûla, c’est-à-

dire de ce membre de la haute domesticité des cours
indoues, qui cumulait entre autres fonctions celles de
cocher et de barde , et qui faisait chez quelques princes
partie du conseil, est-ce par le titre de cocher, est-ce par
le titre de barde qu’il faudra le désigner? ou forgerons-
nous pour lui la dénomination composite et passable-
ment hétérogène de barde-cocher?

Nous espérons qu’on voudra bien ne pas s’elfaroucher

de prime abord de ces expressions, t l’éléphant parmi les
hommes, le tigre parmi les rois, r pour dire t le premier par-
mi les hommes, parmi les rois, r ou r un homme, un roi
éminent parmi les hommes, parmi les rois. » Ces équiva-
lents poétiques de superlatifs relatifs sont trop caractéris-
tiques pour que nous ayons jugé à propos de les sacrifier,
et bientôt on s’y habituera.

Un des plus graves embarras de quiconque traduit le
samskrit, en aspirant à serrer de près le texte, c’est la



                                                                     

xxxvi PRÉFACE.
très-fréquente rencontre des mots vagues et à sens élas-
tique. C’est pis que ceux dont la signification est mul-
tiple, et par cela même expose aux contre-sens. F aut-il
garder le vague de l’original en traduisant? ilpeut alors
se faire qu’on devienne inintelligible;et même,lorsqu’on’

n’en arriverait pas la , il se peut que la pensée n’ait plus
la même physionomie, l’une des deux langues s’accom-

modant des mirages et des brumes qu’elle fait sem-
bler diaphanes, l’autre exigeant la précision, et ne souf-
frant pas qu’on croie comprendre ce qu’on ne comprend

pas. Faut-il au contraire préciser? au fond, c’est de
l’infidélité. Que faire donc? On ne saurait donner de
règle générale: il faut avoir l’adresse de varier à propos

son système et tantôt se tenir dans un juste milieu,
tantôt pencher vers l’un ou l’autre procédé: c’est affaire

de tact.

Nous varions de même à propos de certains com-
posés dont, en réalité , les Hindous eux-mêmes ne sen-
tent souvent que la résultante, que le sens total final, sans
que chaque composant produise à part son impression
propre. Ainsi , par exemple, adipati , mahîpati , uri-
pali, boûphâla, lokanalha, ne signifient usuellement que
roi. Et parfois, en effet , nous nous bornons à tra-
duire par ce mot. Comme, cependant, ces termes ont
quelque chose de plus solennel que roi, comme lors-
qu’on déclame ou qu’on lit avec accent, l’on fait en quel-u

que sorte vibrer chaque composant,- le plus souvent et
en nous assortissant de notre mieux à la sensation qu’é-

prouverait, ce nous semble, suivant les passages du
récit, un auditoire hindou , -nous risquons, non sans
appréhension de quelque reproche de patavinîté, des
expressions un peu moins succinctes qui rendent plus
ou moins chaque élément du composé (le monarque su-
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le ardier: de la terre le rolecleur des ululions .

9 9Dans ces occas’ons, un des mots devant lesquels nous
avons hésité le plus, c’est celui d’lndra comme membre

final d’un tatpouroucha (que ce tatpouroucha soit un mot
entier plus long ou ne soit que portion d’un surcom-
posé); Indre, on le sait, est ordinairement le nom propre
du premier desVasous (l’éther fait Dieu); mais, de plus, il
revient à roi, chef, premier d’un groupe: de cesdeux sens,
lequel doit être regardé comme le sens propre? lequel
doit être pris pour le sens métaphysique? En d’autres
termes, le premier des Vasous a-t-il reçu le nom d’ln-
dra parce qu’il est leur roi (et, dans certaines croyances,
le roi de tous les Dévas)? ou bien le monarque est-il sa-
lué du titre d’lndra parce qu’il est un Vasou et même un

Déva, le premier des Vasous et des Dévas sur la terre?
On peut plaider le pour et le contre : il existe de part et
d’autre des arguments, de part et d’autre des autorités.
Dans l’incertitude, nous avons cru pouvoir nous placer,
tantôt à l’un, tantôt à l’autre de ces deux points de vuo,

suivant celui qui, à notre sens, prédominerait à. la lec-
ture chez le plus grand nombre d’Hindous.. Ainsi, pour
nous, narendra est tour à tour, et suivant les cas, ( le mo-
narque de l’espèce humaine s et c l’lndra des humains p,
kavîndra «le roi des poètes» et «l’lndra des poètes.» Au

fond et en (in de compte, les deux périphrases reviennent
au même; et certainement deux indigènes d’égale in-
struction, de sentiment poétique égal, peuvent diverger
sur ces nuances.

Si cette façon de traduire est admissible pour Indre,
évidemment il est aussi des cas où l’on doit en user pour

Içwara final : on le doit surtout, ce nous semble , quand
lçwara implique , avec l’idée de domination , celle d’ac-
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(ion funeste, d’aspect çivaîque (Râkchaseçwam, par exem-

ple); mais sans peser plus que raison sur cette nuance.
On comprendra dès lors que neuf fois sur dix nous

ayons rendu Devî par «déesse n et nOn par a splendide
beauté » ou par c reine, » quand cette appellation devait
s’entendre d’une reine. C’est comme l’Atossa d’Est-hyle,

0:05 thérapie ana , c’est Darius; traduira-t-on le roi“?

Qu’on ait aussi pour nous quelque indulgence apro-
pos des noms de cette nombreuse famille de plantes
dites vulgairement lotos, et auxquelles les poètes de la
péninsule comparent à tout propos leurs héros. Tenant
à garder le plus possible l’aspect hindou , nous nous
sommes interdit le mot lotos. Mais que substituer?
Ici commence une dilïiculté réelle: tel genre ou sous-
genre ouvre son calice le soir , tel s’épanouit le matin;
telle espèce est blanche, telle autre rose ou bleue, etc.
Il est clair que quelquefois préciser est essentiel, que
d’autres fois on peut et même on doit se passer de pré-
cision. Ainsi fait le samskrit lui-mème, qui tantôt em-
ploie les mots padma, kamala, indîvara,tâmaraaa,nmhot-
pala,outpala, râdjîvd, koumouda, kouvalaya, tantôt se
borne à ces termes composés si vagues (pankeruha, nîm-
tlia, kokanada, etc. ). Mais, d’une part, faut-il être vague
en français, toutes les fois que le samskrit olïre ce
caractère ? de l’autre, quels mots choisir pour donner à
l’image l’imprécision cherchée? Prenons; par exemple,

les deux vocatifs pankadjâkchi (ô femme aux yeux de.....)
et pankadjâhane (ô femme au visage de.......). Comment
traduire cet élément initial que nous venons de laisser
en blanc? Pankadja (le fils de la vase) est vague: et pour-

“ On pourra dire que Darius n’eut ainsi qualine que parce qu’il est
mort, et que des lors l’exemple cesse d’être applicable. Mais, qu’on en
soit sur, un roi de Perse était Dieu de son vivant.
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tant, uni comme terme de comparaison avec les yeux,
il désigne la Nymphæa cœrulea; uni de même au visage,
il indiqueou la Nymphæa albe ou la N. lotos, si souvent
assimilées en Indeà la pleine lune. Écrire le fils ou la fille
de la vase serait ici du dernier ridicule; dire indîvara ou
nelumbo dans le premier cas, padma dans le second, peut
convenir en certaines occasions, mais, dans d’autres, ce
serait préciser ou trop ou trop peu (et même parfois pré-
ciser à contre-sens).Quoi qu’on fasse, on ne saurait com-
plètement raser l’écueil sans toucher. Tout balancé, nous

avons cru devoir de loin en loin adopter le mot peuvetrc
trop scientifique de a nymphéacée » , mais qui réunit le
triple avantage d’être général, de n’être celui de nulle

espèceen particulier, etdesonner poétiquementàl’oreille.

Nous avons jeté au bas des pages quelques notes, in-
dispensables la plupart, et utiles, nous l’espérons, quand
elles ne sont pas indispensables. On s’apercevra facile-
ment que nous avons voulu les faire courtes. Il eût été
facile d’en quintupler et la longueur et le nombre. Elles
n’apprendront rien aux indianistes , aussi rompus avec
la nature, la mythologie, la jurisprudence, la civilisation,
la vie quotidienne, les sciences et les arts de l’Inde,
qu’avec la grammaire et le dictionnaire. Mais c’est au
grand public, c’est à tous, que s’adresse ce livre.

Assez souvent, dans nos premières pages, quand nous
nous écarterons de l’italien, ou même des autres traduc-

teurs, ou lorsque deux sens seront possibles, nous indi-
querons les divergences, et quelquefois nous les discute-
rons. Nous ne croirons pas toujours avoir irréfragable-
ment raison; et d’ordinaire nous proposons, nous n’im-
posons pas. Nous espérons donc que , lorsvmème qu’il
nous arrivera de sembler un peu plus pénétré de
l’exactitude de notre mode de traduction, on ne verra
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dans le parallèle de notre phrase et de la phrase étran-
gère qu’un hommage à nos prédécesseurs. Nous avons

surtout, ce nous semble, rendu justice éclatante autant
que sincère au savant Piémontais dont le nom est dé-
sormais inséparable de celui du Râmâyana. C’est parce

que nous sentons, et la valeur de son travail, et la juste
. faveur dont il jouit , que, dans les débuts, nous mettons

du scrupule à noter les différences. Peut-être aussi
quelques-uns de ceux auxquels nous nous adressons
nous sauront-ils gré de les mettre, par ces remarques,
à même de reconnaître plus vite quel système de tra-
duction nous avons suivi, de quels éléments nous nous
sommes préoccupé, à quel idéal nous avons visé.

Nous eussions voulu que pas une faute typographique
dans les noms propres étrangers, ne déparât l’exécution

matérielle de notre ouvrage. Mais quand en français
même, par suite d’un-trop précoce bon à tirer, échap-

pent des fautes d’accent et parfois des fautes plus graves.
comment les éviter dans des transcriptions hindoues?
Heureusement, la plupart d’entre elles ou sont légères
ou se réformentd’elles-mêmes par la fréquente répétition

des mots qu’on trouve ailleurs pourvus de leur - ou de
leurs - accents (par exemple , Çoudra , Brahmane ,
Ramayana). D’autres n’intéresseront que les indianistes,
qui rétabliront, par la pensée, l’orthographe vraie (par

exemple, prânamêh, lisez pranâmêh). I -
Sauf Brahmâ, râdjâ, et quelques autres, consacrés en

quelque sorte par l’habitude, les noms hindous seront,
selon l’usage le plus sage , à la forme absolue. .

Pour couper court à toute complication superflue,
nous n’avons songé en aucune façon à trancher de l’édi-

teur. Nous nous sommes dit qu’il fallait adopter et sui-
vre d’un bout à l’autre une recension unique, sans en
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dévier. Notre choix s’est porté, comme il le devait dans

l’état actuel des choses, sur la recension bengalaisc
telle que la présente M. Gorresio. Que cette recension ne
soit pas absolument pure d’interpolation et peut-être
de quelques autres imperfections, c’est, on l’a vu plus

haut, ce que les aveux de M. Gorresio lui-même
ne permettent pas de révoquer en doute. Mais telle
qu’elle est, c’est un provisoire excellent. Nous en écarter

aurait été, sinon faire de l’arbitraire, du moins risquer

de tomber dans le contentieux. Il faut encore quelque
temps pour que d’une part nous puissions nous flatter
d’avoir le texte définitif de la recension de Gaude , et
pour que, de l’autre, un continuateur de Schlegel nous
donne un texte définitif de la recension septentrionale;
et quand on en sera là, il restera encore à mettre plus
d’une fois en parallèle les variantes de l’une et de l’autre

recension, puis finalement à reconstituer , par un sage
éclectisme ,un texte vraiment aussi voisin que possible
de celui de Vâlmîki et de ses collaborateurs. C’est, il faut
l’avouer, une intégrale difficile à dégager des différen-

tielles existantes; et, pour dire ce que nous’en semble,
probablement les conditions d’intégrabilité complète ne

subsistent plus. Quoi qu’il en soit, anticiper sur ce mo-
mentiserait téméraire, et attendre serait un peu long.
C’est imide ces cas où la fantaisie du mieux ne saurait
manquer de faire obstacle au bien.

Enlsecond lieu, une fois le choiquu texte bien ar-
rêté, nous avons, - ce que ne font, ni Carey et Marsh-
man, ni le traducteur italien, - adopté pour principe
de séparer les çlokas et même, parfois, les arddhaçlokas
les uns des autres, en d’autres termes, de faire de oba-I
que çloka réel, et parfois d’un arddhaçloka, un petit
alinéa. Nous nommons çloka réel celui dont les deux
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moitiés s’unissent réellement (et non par caprice de
copiste ou par hasard) en un groupe, c’est le cas usuel.
Assez souvent pourtant (sans doute à cause,ou de retran-
chement, ou d’interpolation) il se trouve que dans les
manuscrits, et par suite dans le texte même de l’édition

parisienne , les deux vers qui forment corps, et entre
lesquels est sensible la cohésion, sont l’un un deuxième
arddhaçloka , et l’autre un premier arddhaçloka qui vient

après; et même il est rare que cet enjambement ne
continue pas quelque temps. Nous soudons alors ces
deux vers que leurs numéros, selon le texte samskrit
par nous suivi, rapportaient à deux çlokas divers.

On devine qu’un ensemble d’alinéas de ce genre doit

avoir en tête un arddhaçloka isolé, et que souvent un
arddhaçloka isolé le termine. Il n’y a d’exception que
lorsque le samskrit offre de prétendus çlokas de trois vers.

Nulle difficulté pour rapporter ces alinéas de notre
version au texte choisi, puisqu’ils portent exactement
les numéros du texte, sans autre modification qu’un
petit trait après ou avant le chiiïre quand le groupement. ’
du texte n’est plus-suivi, et que la signification en est
évidente par elle-méme’. ll est inutile sans doute de
s’étendre sur la facilité que donnera cette séparation per-

pétuelle des çlokas à ceux qui suivent le texte oriental,
notre interprétation à la main. Quant à la majorité des
lecteurs, qu’ils ne craignent pas que cette fréquence des
alinéas ne cause comme une perpétuelle rupture du
courant des idées! outre qu’ils s’habitueront vite à cette

disposition, un interligne plus fort signalera les endroits

t Le trait avant indique, soit un arddhaçloka llnal, soit les deux
derniers vers de ce que l’on donne comme çloka de trois vers; le trait
après précède un arddhaçloka initial; et deux numéros qui portent
l’un le trait avant, l’autre le trait après, caractérisent le çloka réel
formé de deux moitiés numérolées diversement dans le texte.
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où devraient être les alinéas; là seront les pauses mn-
jeures de la pensée, là seront les temps d’arrêt.

Un jour sans doute une traduction du Ràmàyana (et
qui sait si ce ne sera la nôtre même, refondue?) aura l’as-
pect plus désinvolte et se détachera plus magistralement
dela glèbe du texte samskrit. Pour l’instant, ce n’était ni

convenable ni possible. Nous appelons de tous nos vœux
l’aurore de cette seconde ère; et, dût un autre avoir ex-
clusivement la renommée de ce résultat, nous nous fé-
liciterons d’entendre la France répéter, de la majestueuse
épopée au sept kândas, ce que l’on fait dire à Vâlmîki lui-

méme, ce qui passe pour un axiome chez les lndous:
t Tantqu’il existera montagnes ou fleuves sur la terre,

le Râmâyana,ce noble récit, circulera dans l’univers. n

Yàvat stbàsyantx girayah saritaç tcha mehîtale

Tàvad Remaysnakatha lokeohou pratchariehyati.

RAIAYANA, l, u, 40.

Grenoble , tu mai 485L
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ÂDIKÂNDA

LE LIVRE INITIAL.

SARGA l.

ALLOCUTION ne rusant.
(IMVŒy-n.)

A... ’ 1 Adoratio- à 13-51]l
(l). A Nàrayanai les adorations, ct à l’homme des ilom-

mes le plus pariant, ainsi qu’à Saraswall’ la déesse!

s Le titre spécial à chaque sarge se lit en samskrit au bout du sarge,
entre un arche lûmdyane....-Mnde samopl(all,-d.-am) et nama...
carcan. - ’ C’est le monosyllabe sacré, début de tous les actes. de
tous les livres. souvent suivi de maman (c adoralion n) et d’un nom di-
vin au datif (avant ou après nantais). - 3 Nûrdyana. a dont le mouve-
ment s’opère en ltcaun (camp. le Spiral“ De! [embattu- super «que:
dela Genèse), ou mieux selon nous «dont le mouvement c’est l’onde, n
c.-à-d. a qui se manifeste en ondulant», se ditde Brahma et de Vich-
nou. Il se peut qu’ici ce soit Vichnou, car tout le poème est (fun Vich-
navite [Rama on le sait et on le verra (S. “Je du kanda tu), étant
l“incarnation de Vichnou]; et delà la première ligne de la traduction
italienne Fana adornions a Vin“; Ndrdyana , soudain suivie du:
Lui «monaco fra au uomtnt. Nous inclinons pour Brahma cependant
(et au total, on va le voir, nous dînerons deeette version sur a points):
tsnrahmâ paraîtra un peu plus bas (S. 2); in Saraswall sa femme ligure
au vers a; 3- Bàma et Vichnou tout double emploi (bien qu’on puisse
pallier ce double emploi);tsteha («et») liant Ndràyanam et novant
naroltamam les distingue par cela même. Au reste, tout le çloka selit
en tète de chaque parwa du Mahabbârata. - t Narouamam , épi-
thète de Vichnou. Le vers est allittéré: V. préf. p. IV; et cp. p. a. çl. le,
et la note. -“remme deBrahma, et déesse de la parole . de la poésie.
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Vienne ensuite l’émission de ce cri, a triomphal triomphe“! a

(2). ll triomphe, le tilaka’ de la dynastie de Raghou’, l’aug-
mentateur des félicités de Kaouçalya’, l’extérminateur du

monstre aux dix visages! fils de Daçaratha, héros aux yeux
de nelumbo, Ràma, tu triomphes“ l ,

(3). Adoration aussi au prince des mounis, au fortuné. à
l’ascéle: Valmiki, 0 loi chez qui liuniversalité des connais-
sances a sa résidence supréme, oui, adoration à loi l

1. Le pénitent voué aux pénitences et à la méditation, la
ileur des maltres de la parole“, le mouni par excellence, posa
un jour cette question à NArada“:

2. Quel est sur cette terre l’être célèbre par ses pures ver-
tus. et qui porte les vertus au plus haut degré? Quel est le
mortel qui connait la justice, apprécie les bienfaits, ne profère
que le vrai, et persévère dans le culte des observances “3 7

3. Quel est le héros en qui se réunissent les nobles habitu-
des, la bienveillance pour toutes les créatures, la bravoure, la
munificence, liamabilité de l’aspect?

Il. Quel être au monde, ayant la grandeur en parlage, a su
dompter la colère ? Quel être au monde possède une âme iné-
bra’nlable et n’a jamais lancé d’injure? Quel être au monde

pourtant, s’il entrait en fureur. ferait trembler les dieux ?

t Djauam. C’est avecce mot ou tout autre dérivé de dji qu’on abor-
dailles rois (V. Çakountatd), ou bien avec des paraphrases de cette
idée (plus bas. K. Il. s. u et ts).- 1 Ornement tracé sur les joues ou
sur le front avec du sandal, du bézoard,elc. - t Raghou,lse aïeul de
nama (V. S. 12). - ’ Mère de Rama. - “’ Par une exception des plus
rares, nous rencontrons ici le mètre drue, césure régulière et vers iné-
gauer in de le et la, le 2s de 18 et 15 moments; ou, si l’on
compte pargana: (pieds de t moments). le Ier de 3 et L 1/2, le se de
3 et a 3/5 (3,2 1/4 et l I/S). - “ Vdgviddm (bien quelctraducleur ita-
lien ait vu dans ndama e parole savante n). - ” Ndrada. Le der-
nier des dix Pradjdpau: (ou seigneurs des créatures). On devine
que Narada va répondre: et comme sa réponse est la source première
du Bamayana. ce poème est en quelque sorte une révélation. Le Juana-
va Dharmaçdstra(ou code des lois de Manou),les l’ouranar,etc., etc.,
se donnent de même commeinspirés; et. la forme par laquelle se pro-
élamel’lnspiration estégalement un dialogue entre un révélateur di-
vin et un sage humain, son tirauditeur. - t3 J’rata. L’italien dit vols.
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5. Quel est-il ce rejeton d’un haut lignage qui serait capa-

ble de défendre les trois mondes “ “l Quel est-il celui qui met
sa joie à combler la nation de faveurs? Quel est-il le prince,
trésor des vertus les plus rares?

6. Quelest-il, l’homme en qui seul s’est localisée, s’estconv

centrée tout entière la charmante Lakchmt ’5 , l’homme qui
ressemble tant à l’Air *°, au Feu, au Soleil, à la Lune, à Ça-
ltra “7, à Oupendra“ ’l

7, C’est une chose quej’ai envie d’apprendre de toi, Nàrada,

mais d’apprendre exactement. Richi divin“. il n’est que toi
d’apte à connaltre un homme tel que je viens de le décrire!

8. Les paroles de Valmlki entendues, Nàrada. dont l’instruc-
tion embrasse les trois durées ’°, prononça la formule invita-
toire a Qu’on écoute “, a et répondit au richi “z

9. Elles sont nombreuses et difficiles à rencontrer les

l i Suivant les uns, le ciel, la terre et l’atmosphère, ou bien le eiel.la
terre et l’enfer, on dit en Inde (bhoûmi. swarga. patata); selon les
autres, le levant, le midi, le couchant (et tels auraient été primordia-
lement les trois mondes de vamana , S. 32). Flirt souvent aussi l’on.
compte 7 swargas, 1 lokas, 7patalas,en tout et mondes. - l ’ Ou gri, la
femme de Vichnou. la déesse de la beauté. - l t A l’air,etc. Nous avons
gardeles noms abstraits partout où l’on peut les croire abstraits en
samskrit(anildnalasoûrwendow au lieu de dire vayou, Agni, Aditya.
Tchandra. - t 7 Le même qu’lndra. - * l Vichnou. Dupendm revient
à dire «Sous-Indra.»Vichnou étant un dieu très-supérieur aux Vasons,
lndra y compris. ce nom démontre qu’il fut un lieu, qu’il fut un temps
où lndra était le premier des dieux, probablement après avoir été dieu
unique pour les siens. Bien que nous ne traduisions pas ici un rituel,
nous avons cru bun de garder cette appellation caractéristique d’une-
vieille époque. - I ’ Devers-ite. V. note la. - ’° Ta t’eonta, tu renoms.
«entrante, comme dit l’lliade. l. 10 3 et pour plus de ressemblance.
has me précède et complète le vers. - “ Çroûyautm. La formule est
fréquente. et des citations seraient superliues; elle accuse bien les
temps primitifs; elle est naïve. Le ravets unguis latin n’est peut-être pas
sans analogie. L’Europe du moyen age fut plus raffinée : c’est quand
on allait ilnirqu’on avertissait les auditeurs (par du“). - ’ ’ Sage d’une

sagesse semi-divine etquidès cetteterre ome quelque chose de plus-
qu’humaiu. On dit pariois. avec certaine emphase, radjarciti (a royal
nichi a). dévarcht («richi divin n et presque «richi Dieu»), maharani
(agrand richi»); il y a aussi des Brahmarchis: et les sept étoiles visibles
de la grande Ourse se nomment Sapmrchayait (a lessept Richis a);
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qualités que tu viens d’énoncer; - ohloui, en ce monde,
habitation des hommes, elles sont bien difficiles à rencontrer
agglomérées chez un seul.

10. Parmi les dieux mèmes, je ne vois personne qui pos-
sède toutes ces perfections ensemble L... Ecoute pourtant, que
je le nomme un être qui les possède tontes, un être qui joue
parmi les hommes le rote que joue la Lune parmi les astres”.

il. Un descendant de la race d’lkchwakou “ , Rama. en qui
sourdent les vertus, rayonne doué de qualités supérieures
encore, --vet quel vaste rayonnement!

l2. En lui se trouvent tempérance, magnanimité, cœur.
inébranlable, éclat, empire sur soi-mème, intelligence. suc-
ces, élocution, hauteur, fortune, art d’exterminer sesennemis,

l3. Il a de larges épaules, et, sa tète porte les trois lignes
heureuses de la conque marine”; il a de grands bras, de
grandes machoires, un grand arc : grande est sa vigueur, so-
lides sont ses jarrets, et qui l’attaque, il le subjugue.

ils. Robustes sont ses bras, et suaves les traits de son visage.
Il y a en lui puissance, force réelle. harmonie, proportion
parfaite des membres les uns avec les autres. Son teint offre
des nuances douces. Son air est majestueux.

15. Aux grands yeux, à la poitrine rebondie, a la beauté, il
joint les indices de la félicité”. Il connait ses devoirs, il réalise

13 Naralchandramûh, à la lettre « la lune des hommesm La poésie
hindoue affectionne liallittération, les paronomasies de toute espèce; il
est croyable que les deux dernières syllabes de tchandramdh font allu-
sion au nom de Rama, et l’annoncent en quelque sorte. Cela ne nous
a pas donné la tentation d’écrire «ce qu’estla lune dans l’Onranorama.»

-“ Fils de Vévaçwata suivant les uns. de Manon selon les autres. et
dans toutes les hypothèses, premier monarque d’Ayodhyâ. Pour
valmlki, la seconde généalogie est la seule vraie: il la détaillera, s. 72;
et là nous verrons to qn’lkchwakou descend de Brahma au se degré,
et 20 que Daçartha descend d’lkchwakou au ase, en d’autres termes
que la série entière. y compris Brahma en tète. nama pour clore la
liste. s’étend à se générations. - “ Les lndous étaient et sont en-
core grands partisans de Part de prédire l’avenir par les lignes et par
les signes du visage. de la main et des autres parties du corps. Noirs
retrouverons fréquemment de ces allusions. -- “ Encore un trait
qui montre la foi des lndous à la métoposcopie, à la chiromancie ,
etc. Ils formulaient de même, soit des jugements, soit des pronostics
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ses engagements, il a domplè la colère, dompté les organes
des sens.

16. L’intelligence et la science, il en est doué! la pureté, la
bravoure, il les possède en plein l en lui le monde entier pos-
sède un champion, la justice un défenseur.

17. il connait et Védas ” et Vedangas ” ; il est versé à fond
dans tous les çàslras”, il a pénétré de tous ces çâslras l’essence

et les rapports :c’est un administrateur “i La terre culière le
célèbre,

18. Tout l’Univers liidoere. Loyauté, imperturbabilité,
sciencedesécrilures sont aussi son lol. Autour de lui s’agglo-
ruèrent tous les hommes de bien, comme dans I“Océan se jet-
tent tous les neuves.

l9. il est vrai, toujours égal 5’. plein de mansuétude; il est
le seul dont l’aspect soit si délicieux, il n’est pas de perfec-
tion dont ne soit dole Rama; - Rama, par qui grandissentles
félicités de Kaonçalya.

20. Il ressemble à la mer par la profondeur, à l’Himavat ”
par l’inebranlablc fixité; a Vichnou, par la vigueur; a Sema”,
par le gracieux de l’aspect.

2l. Son courroux est celui d’Agni“ le destructeur; sa pal-
tience est celle de Prithivl “; en munificence il rivalise avec
Celui qui donne la richesse“; en respect de la foi jurée, il est
sans rival, et il l’est à jamais.

22. Tant de nobles qualités exercent un charme sur les po.

sur des animaux, d’après des signes fixés à l’avance; et il faut le dire,
aux chimères, aux superstitions se mêlaient de vraies données phy-
siologiques. - ” Les L livres sacrés par excellence, ou mon“ . Ya-
djouruéda, samavéda, Atnarwa (ce dernier. moins ancien , moins ré-
véré, d’où souvent ce mot, les trot: Védas).- * l On Anges, 6 commen-
taires sur les Védas, leurs appendices en quelque sorte (Gorresio tra-
duit en effet le toro appendici) , et presque leurs membres (ainsi que
l’indique le mot anga).Qnoique très-vantés , ils sont réputés infini-
ment au-dessons des Védas. - “ Théorie écrite (traité , manuel , en
quelque sorte code) d“une science on dtun art: par suite, et souvent.
cette science mème-3° Nitimdn. On peut rendre autrement, et l’ita-
lien porle maestro de! gammare-3 l Sima» (adjectif). - 5’ Ultima-
laya. - 33 Synonyme de Tchandra, lalune comme Dieu (non comme
déesse) et souvent Dieu très-supérieur à Souryya (le soleil). g- “ Le
Dieu du feu (V. n. le). --“La terre, et souvent la déesse de la terre.
--“ Kouvera, un des a Vasous, elle régent ou gardien (pala) du nord .
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pulations: de la, le nom qui retentit pour le désigner, le nom
de Rama “7.

23. Ce Râma, dolé de toutes les perfections que j’ai dites ,
ce Bàma , dont la force ne repose pas sur un prestige, ce
Rama, qui parmi ses frères était premier par l’âge, premier
par“ les vertus qu’il possédait , ce RAma, [ils de Daçaratha,
-le roi son père

2b, 24-. A la vaste splendeur, eut envie de se l’associer en
lui donnant la dignité de youvaràdja”.

-23, 25-. A l’aspect des préparatifs pour le sacre du jeune
prince, une fille de la race des Kèkayas”, à laquelle jadis le
monarque avait promis d’octroyer deux dans , requit pour
première faveur

-25. L’exil de Rama, et ensuite le sacre de Bharata“.
26. Et pour que sa parole fût une vérité, le râdjà Daça-

ratha, qu’étreignaient les liens de l’obligation morale, bannit
le fils adoré.

27. Le héros se rendit à la foret pour maintenir l’engage-
ment paternel, obéissant à l’injonction prononcée par son père,
et agissant de façon à complaire à Kekèyi“.

28. Sur les pas de RAma marcha un frère cadet “,-Lakcbma-
na, c’était le nom de ce prudent, de ce respectueux, de cet hè-
roi’que compagnon .

29. La plus parfaite des femmes aussi, la beauté parée de
tous les indices de la félicité “, la princesse des Vidéhas, sua,
suivit, épouse dévouée, les-traces du prince.

30. Revetue d’attraits, de jeunesse, de gracieuseté, de ver-

” ne ramage“, «il charme», premier mot du premier vers de ce glo-
ka (dérive lui-mème de raineta, «il goûte un charme»). Rama est donc
le charme, et presquele prince Charmant; et qui sait si lecontc qui porte
ce titre n’a pas pour point de départ les récits sur Rama? - h Répéti.
tien pour rendre la consonnance djuechta, çrechta. - “A la lettre
«jeune roi», c.-à-d. un peu plus qu’« héritier présomptif», «héritierco-

régent-.-“ De race royale bien entendu [comme le prescrit Manon
(Vil, 71): rad (la demeure qu’il vient de se faire bâtir) abuawod-
valut (lui, le roi) bhdruudm savarndm lakcbandnwuam Koala ma-
na“ sambhoatdm bridydm roûpagoundnwitdm], et la plus jeune des
stemmes du roi.-“ Son au. qu’elle avait eu de Dagaratha.- “Nom
usuel de cette mère de Bharata, née des Kékayas, on l’a vu plus haut.
-“ mais d’autre mère que nama: V. s. tel-“Cp. çl. la, t5, et n.
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tus, elle rayonnait a la suite de liâma comme à la suite de
l’astre des nuits rayonne Prabha “.

31. Les habitants de la ville accompagnèrent bien loin le
banni, et son père Daçaratha en lit autant; puis, une fois at-
teinte la cité de Çringavéra, au bord du Gange, le soûla“
fut congédié.

32. Rama ensuite franchit des passages presqueinaccessibles
au sein des forets; il traverse des lacs, des neuves; il atteint,
sur l’indication de Bharadvadja“, la montagne deTchitra-
koûta.

33. La, aidé de Lakchmana, il se construitun agréable ma-
noir; la. il fait sa résidence en compagnie de Sita. Le tissu
d’écorce “1, la peau de faon“, voilà son costume.

3h. Habite par ces trois hôles si dignes d’hommages, le
Tchitrakoûta brilla du même éclat que le Mérou 5° par le sé-
jour de Çrl“, de Vêçravana”, de Çankara“.

35. Pendant la marche de Rama, vers le Tchitrakoûla,
Daçaratha le radja, que torture une paternelle douleur, émi-
gre au swarga, en se lamentant sur son fils.

36. informé de l’expulsion de Râma et du trépas de son
père, Bharata revient gémissant et plein d’amiction , du palais
maternel à ses foyers.

37. Là, quoique à cause du départ de Rama, les brâhmanes.
Vaçichtha en tète, rengagent à prendre les rênes de l’em-
pire, le glorieux Bharata n’ambitionne pas le sceptre.

38. Ne respirant que justice, en vain il voit la mort de son
père et l’appel de tous le porter au trône; il repousse l’envie
de régner, il veut voir Mme; il se rend près de lui;

“ Nous supposons que, comme il y a une Prabhd (pralina veut dire
clarté) femme de Souryya, il y en a une autre, femme de Soma (V. n. sa);
et M. Gorresio semble l’entendre ainsi en écrivant Chtarezza majuscu»
le.-t ’ Soumantra. en même temps barde et cocher: V. p. xxxv. Origi-
nairement les soutas furent une classe mêlée (les ms d’un Kchalriya et
d’une Brahmanl (manant DL, X, Il). - u V. S. 8 , çl. a, note. - “
Valkatd (ou tchin: ) , que plus tard nous emploierons quand on
se sera familiarisé avec ces pièces du costume du pénitent.- “Dji-
nn : même observation. - “Mont dans la région de l’Himâlaya,
et un des Olympes indiens.-- “V. n. 45. - “Nom patronymique qui
revient à ms de mil-ravet, et qui désigne ici (non [tanna , mais)
Konvera (n. sin-“Ici, çiva (bien qu’on le dise partois de Rouvéra).
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39. Il supplie son frère dielre roi! voilà ce que lui dicte sa

généreuse nature-Et RAma refuse: l“ordre paternel fait
loi pour le glorieux Râma l

b0. Les chaussures insignes de l’autorité royale “, ilsles
donne à Bhavata, qu’ont fait céder instances sur instances, et
qui se relire ensuite, éloigné par son aine. ,

M. Bharata, qui n’a pu venir à bout de ce qu’il souhaitait,
Bharata, nanti des chaussures de Rama, s’établit à Nandi-
grâma“. La sera le siège de l’empire ; là il attendra la venue
de Ràma.

b2. Rama cependant, se doutant que les populations de la
ville et des campagnes pourraient lui faire nouvelles visites,
abandonna la montagne et se porta vers la foret de Dandaka.

b3. Virâdha le râkchase ” tombe inanimé sous ses coups.
Çarabhanga ensuite s’offre a ses yeux, puis Soutlkchna, ainsi
qu’Agaslya et le père d’Agastya“.

M. Docile à [lavis d’Agastya, Râma reçoit l’arc d’lndra,

RAma reçoit, et sa joie est au comble, deux carquois où les
“èches ne sauraient s’épuiser.

45-. Il fixe ensuite sa résidence au pays de Pantchavalt.
45. ML. Tandis que RAma séjourne ainsi dans la foret avec

les êtres qui s’agitent dans la foret, les richis , qu’èpouvan-
tent les Râkchases aux formes changeantes à volonté”, arrivent

“ Ainsi les Grecs, les Arméniens, etc., etc., comptaient parmi les
insignes royaux les bottines pourpres (d’où les talons rouan). --
t 5 Ce nom propre et ceux qui suivent se retrouveront cent fois
quand nous en serons au poème même et non au récapitulé: ce n’est
donc pas le lieu de donner ici sur chacun d’eux des explications. -
“ ’Les bakchases (que nous écrirons toujours avec le premier a circon-
nexe.quoique les formes varient). sont de mauvais génies, perturba-
teurs des sacrinces, géants de taille le plus souvent, mais non tou-
jours (V. note 58), et pullulant par multitudes innombrables. -t ’Agas-
tya. richi célèbre, eut pour mère l’apsaras Ourvast. pour pères les deux
VasousMitra et Varouna. but la mer pour mettre à sec deux géants,
qu’ensuite tuèrent lesbieux, et ligure au ciel comme régent del’étoilc
Canope.-“ l Kdmaroûpi, une des épithètes qui reviennent le plus sou-
vent et qui,vraiment caractéristiques, peuvent mettre surla voie ceux
qui voudraient savoir l’origine et le sens delaeonception des Bakcba-
ses. L’italien dit simplement multiforme, comme si le texte portait ba-
houroûpi, ce qui, presque toujours, satisferait aux exigences du cloka,
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46. h7-. Auprès de Mme aux’yeux rivaux des pétales du

kamala; et avides de protection, ils le prennent pour protec-
teur, Rama qui porte l’épée, les “èches et l’arc, comme ils
choisiraient l’invincible Indre-le-Grand 5°.

47, h8-. C’est la qu’un jour, avec son frère, Rama défigure
l’habitante de Djanasthâna , la Bakchasl Çourpauakha qui
change de formes à volonté.

.li8,h9-. Puis, tous ces Ràkchases quise réunissent à la voix
de Çoûrpanakhâ, - Khara, Doûchana, le rakchase Triçira,-

49, 50-. Rama les extermine en bataille rangée, tous ces
épouvantables Bakchases, ainsi que l’armée qui leur sert de
cortège. et qui compte quatorze mille combattants.

-50, 5l . A la nouvelle du carnage de ses parents, car la nou-
velle s’en répand dans les trois mondes”, le ràkchase Bavana“,

qui change de forme àplaisir, et dont le pouvoir est colos-
sal,-

-51. 52-. Car c’est le suprême souverain des Bakchases,-
le vaillant Bavana est pris d’un courroux frénétique. lise choi-

sit pour compagnon le ràkchase dont Mûrltcha est le nom”.
-52, 53-. En vain Mârltchu lui prodigue des avis réitérés

et lui dit : a Non, Râvana , impossible a toi de faire resis-
a tance à ce puissant jouteur, à Rama. .

-53, 5l». Râvana ne porte nulle attention à ces paroles, son
destin l’aiguillonne : avec Muritcha pour compagnon, il s’in-
troduit dans l’ermitage de Rama;

bien que ba soit bref. --’ ’ Maliendra. synonyme emphatique d’lndra,
comme Devendra («lndra-le-Dieun).-“ Cu. noteu. [Djndubadtiamn
trétokhyavtçroutam; le deuxième mot (bien traduit par euchre par
lei-gomina monda) est rapporté dans l’italien à lavant! . bien qu’au
premier cas masculin]. - “Ndmulo havane nama. On nous pardon-
nera bien d’omettre le tu et le en mot. - t ï Mûritclia veut dire fils ou
descendant de Marttchi: c’est un patronymique; et c’est ainsi qu’on
désigne souvent ce Kaçyapa. père des Detyas ou Génies funestes, ne
de Marttchi (le tu des Pradjàpatis, Y. n. la). Nous pourrions donc
traduire par «rejeton de Marltchin. Mais comme ici le poète dit con.
stamment Mârttcha, comme d’autre. part les traducteurs emploient
Réqnemment. comme vrais noms propres, des patronymiques de ce
genre (Yèvaçwata. pour «un de Vivaçwat» ; et les t Manous Swarot-
chicha, Tâmasa, Revata,Tchakchoucha), nous garderons a Mâtltcha».
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-5h. Et quand il a éloigne les deux fils du roi à l’aide des

prestiges de l’enchanteur,
55. Dans l’intervalle de leur absence, il s’approche de celle

qui ressemble aux filles des immortels, de Sita, et il enlève
cette épouse de Réma, après avoir tué le vautour Djatâyouch.

56. A la vue du vautour inanimé, a la vue du rapt commis
sur cette Sita qu’il était si difficile d’obtenir. l’enfant de Ra-
ghou“, brûlé par le feu de la douleur, éclata en lamentations,
ses esprits s’égarèrent.

57. Bientôt le vautour Djatàynuch est réduit en cendres
par le descendant de Kakoutstha “i. Plus tard, se présente
aux regards de BAma Kabandha le puissant (ils de Danou.

58. Berna, quianime toujours la colère, tue ce monstre d’ef-
frayant aspect, puis il brûle ses restesinanimès sur un bûcher.
Kabandha, revêtu d’un corps éthéré “5,

59. Lui parle alors de Çavari la solitaire: açavari.» lui dit-
il, «sait à fond ce que prescrit le devoir. 0 toi, la gloire des
n neveux de Raghou, va trouver Çavarl. a

60. Se rendant aux conseils de Kabandha, et toujours ac-
compagné de Lakchmana, Rama, l’irréprochable, le valeureux
Rama sous qui tombent ses antagonistes. se met en route.

61. Çavart accueille avec honneur et convenance le fils de
Daçaratha. Rama, ensuite, arrive à la rive de la Pampa, et la,
il a uneentrevue avec le singe Hanoumat.

62. Les paroles d’Hanoumat le décident à s’ahoucher avec
Sougrtva, auquel bientôt il conte ses aventures, ce prince à la
haute bravoure.

63. Ouï le récit de Rama, le magnanime Sougrtva lui détaille
la longue histoire desarivalitécontrele monarque des singes”.

6h. Tout fut dévoilé à BAma par l’affectueux et infortuné

’3 V. S. 79. -- “ V. même S. - “ Réduitâ une forme aérienne, im-
pondérable en quelque sorte. réduit à ce que les lndous croient être
l’essence, ou, comme l’eut dit un Mage . Ferver de lui-mème. C’est
bien le cama tub imagine forints des anciens (Énéide. VI , 293), mais
avec un peu dléclat en sus. -- “Bali, dont le nom viendra bientôt (7..
note 07). lly a quelque confusion ici: Sougrtva est roi des singes.
Bali est roi des singes (c.-à-d. que chacun règne sur un peuple de
singes et voudrait régner sur toute la race) a mais au ton du poète,
on croirait d’abord qu’un seul des deux rivaux commandeà tous.
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singe, qui , de plus , décrivit à ce propos la puissance de
Bali“.

65. Soudain Réma lui promet de donner la mort à Bâli.
Mais Sougrtva sait la force de Bali si grande! il doute de
Rama.

66 Cette hésitation que le suprême seigneur des singes °’,
mettaità setier à lui, RAma s’en aperçntsoudain, et d“un coup
de pied il envoya le corps de Doundoubhi tomber à cent yodja-
nas “3 delà.

67. Puis, d’un coup de (lèche, sans que le roseau pliât. il
transperça sept palmiers et la montagne, ettraversa les enfers,
au profond étonnement de l’incrédule.

68. Ample fut la satisfaction de Sougrlva, le prince des
singes. à la vue de cet exploit, et son allégresse atteignit le
plus haut point.

69. Le valeureux prince alors se lia d’amitié “avec le radja
des singes ; alors la confiance naquit entre eux, et les unit l’un
à l’autre.

70. Ayant ainsi formé un pacte entre eux, le premier des
humains et re premier des singes, Rama et Sougrlva parvin-
rent ensemble à la caverne de Kichkindhyâ.

71. La soudain le singe par excellence Sougriva rugit, aussi
bruyant que le tonnerre dans la nue. A ce fracas immense ar-
rive l’Içwara des singes.

72. Cèdant alors aux sollicitations de Sougrlva, l’enfant de
Ragbou offre la bataille à Bali et le tue; il donne ensuite son
royaume à Sougrtva.

73. Il l’autorise à le quitter. Sougriva pour lors pénètre
dans Kichkindhya; il y séjourne les quatre mois que dure la
saison des pluies, ainsi le porte leur accord.

74. L’universalité des singes après cela est convoquée par le

monarque des singes; et il les envoie devers les diverses ré-
gions du monde, animè’du désir de voir la tille de Djanaka.

75. Bientôt. à la voix du vautour Sampâti, le singe Manou-
mat franchit d’un bond de cent yodjanas la demeure de Va-
rouna,

“Encore Bâti. N’est-ce pas un de ces cas où Içwara «roi». implique la
nuance annexe (roime’cnant etprcsquerotçivaïte)? V. ci»il.. p. xxxvn.
- “L’yodjanla , selon les diverses évaluations, vaut de 8 à 16 Imam.
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76. Et atteint ainsi Lankà”. la ville que gouverne Bavana...

Il aperçoit sua pensive dans le bosquet d’açokas ’° où l’ont
portée ses pas.

77. Il montre-le signe de reconnaissance, et raconte quels
évènements se sont passés. Un contre-signe lui est remis....
Puis, il mène rudement les Nerritas“, qui trouvent en lui un
rude jouteur.

78. Cinq [ils des ministres du roi tombent, cinq comman-
danls d’armée expirent de sa main, et il brise le jeune Akcha,
avant de se laisser faire prisonnier.

79. Puis il se délivre de ses liens; il apprend quels sont les
dons que Ravana reçut du suprême générateur; il subit, hé-
roïque patient, les tortures dont l’accablent les Bakchases;il
les subit de plein gré.

80. Il met le feu à la cite de Lauka; il revoit la princesse
des Mithilas,’la princesse des Videhas...... il la console, ce
noble singe, puis il s’en retourne.

81. llarrive devant le magnanime Rama, et après le pra-
dakchinan ” il énonce ses nouvelles. a J’ai vu sua,» dit-il.

82. RAma s’avance, accompagné de Sougriva, jusqu’au lit-
toral de l’immense Océan, et les liois océaniques, il les agite,
de ses nèches luisantes comme le soleil.

83. L’Océan se manifeste au descendant de Raghou; et
conformèmentaux prescriptions de l’Oeean, Rama fait-cons-
truire le pont Nala.

8h. Il atteint la cité de Lankâ, il immole l’lçwara des
Rakchases, et dans Lankâ même, il fait de Vibhlchana, par
le sacre. l’ludra des RAkchases.

85. Cet exploit grandiose ravit les Dévas“ y compris lndra
leur chef. et la foule des Dévarchis“. Tous rendent honneur
au descendant de llaghou.

86. Cependant, tandis qu’il reçoit ces hommages de la to-

“ ’ Capitale de Ceilan, dite aussi Lankà. - 7 °L’Açoka Jones“ : apaisa

veut dire a sans chagrin.» Cp. Nata,xu, 100 et 101.-“ Génies de la
suite de Nirrita, régent du sud-ouest; ici, les Bakchases. - ’ ï Cercle
(ou arc de cercle) décritpar la marche autour d’un autel. d’un saint ,
d’un roi,etc., en se portant de gauche à droite (dakchinam). ou dcl’est
au sud (dakcninam), du S. à l’ouest, de l’O. au nord,du N. à l’est.-
“ Dieux. - H V. çl. 8, note sa. L’italien dit captant: cela“ (et non,
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talité des dieux au comble de la joie, Rama, en pleine assem-
blée, adresse à Sttâ d’acerbes paroles.

87-. L’héroïne indignée s’élance au milieu des llammes.

-87, 88-. A l’instant se manifeste une brise céleste 75. une
voix incorporelle émet ses accents, les tambourins des Dévas
retentissent, et il tombe une pluie de lieurs.

-88, 89-. lnstruit ainsi, et par le témoignage d’Agni et par
les paroles du gourou, que nulle faute n’a trouvé accès auprès
de Sitâ, RAma reprend l’épouse sans tache.

-89, 90-. Réma salisfaitn’éprouve désormais aucun souci: les

dieux l’avaient favorisé de leurs dons, il avait retrouvé Sita.
-90. Le voilà qui monte le char Poncbpaka 7°, et il pé-

nètre dans Nandigrâma. . »
91. A Nandigrâma, réuni à ses frères, le descendant de

Baghou dépose la djalà “’7, et, possesseur de sua retrouvée, il

rentre encore en possession de l’empire.
92. Que de sacrifices de tout genre offerts après cela par

l’exterminateur du “eau de l’univers! Uni à sua, que d’ivres-

se, que de délices enchantent la vie de ce héros aux bril-
lantes et prospères destinées l .

93. Comme elle charme ses heureux sujets, l’administra-
tion protectrice et paternelle de ce suprême Souverain d’Ayo-
dhyâ , de ce (ils de Daçaralha, Rama, aux brillantes et pros-

pères destinées l 19d. Que de gatté,-de délirante galté,-parlni ces popula-
rions radieuses d’allégresse et d’abondance, fidèles à l’équité,

franches de maladie et de soucis, inaccessibles à l’indigence et »
aux pénibles labeurs l

95. Nul, en quelque endroit que ce soit, ne voit mourir ses
enfants, et les femmes, dont aucune n’est veuve, tout inces-
samment leurs délices de l’obéissance à l’époux.

96. Nulle alarme par un ouragan dévastateur, nulle sub-
mersion d’être humain au sein de l’onde, nul incendié en-
gendrant la terreur. L’âge de Rama ressemble à l’âge Krita 7“.

selon son usage, diol a mugi, en prenant Devarclu’ pour un divan.
dwa). --’ “ Prddour and. L’italien dit mira. - 7 t De poucltpa, lieur.-
’ 7 Djatd, nœud de cheveux relevés en houpe sur la télé, 3c signe de
pénitence: V. notes une. - 7“ L’lnde , comme la Grèce. compte b



                                                                     

1 6 RAMAYANA.
97. Pas de veuves dans les domaines de Rama. pas d’aban-

donné, pas d’infirme par la pensée, pas de souffreteux, pas
d’infortune, pas d’aflligé.

98. Cent açwamédhas“ seront célébrés par noms , açwa-

médhas, pendant lesquels sera prodigué l’or, pendant les-
quels les centaines de mille vaches seront données en grand
nombre 3°.

99. Nombreuses aussi seront les années pendant lesquelles
le descendant de Raghou exercera la royauté et maintiendra
les quatre castes chacune dans son rôle d’obligation.

âges(ouuouaas), dits Krita- ou Satua-, mu», Dwdpara-, Kan- (ajou-
tez a chacun de ces noms l’élément linal vouge). Mais. de plus: 1- elle
lise pour chacun un laps de temps(0800, 3000, 2000, 1300, en tout 18000
années divines. équivalant, chacuneà 300,eusemble à s 320 000 années
humaines); en elle les dispose en périodes plus vastes et de nombre
inllni. Voici comment-La réunion des quatre ages ci-dessus, dite age
divin ou Déuayouga, devient elle-mème une molécule de la durée ,
un mornent: il faut 1000 Dévayougas ( t 320 000 000 d’années!) pour
faire un kalpa ou jour de Brahma ; suit une nuit semblable [donc .
pour lejour et la unit ensemble (disons d’un seul mot. pour muons-
tra) de Brahma, 8 050 000 000 années]; puis 30 kalpas (ou doubles
kalpas) donnent un mois de Brahma, la de ces mois brahmaïques un

au de Brahma . et 100 années brahmaïques un age de Brahma ou
Brahmauouaa. [En d’autres termes, 100 ans ou 1000 mois ou 50000
jours. tous brahmaîques. voilà le Brahmayouga: c’est donc en années
humaines. 30000 fois 8 040 000 000, ou 30xaotx 10 000 000 000, c’est-
à-dire au oto 000 000000.] Au bout de ces 31 tos dizaines de milliards
d’années, arrive la à grande dissolution » (Mattdprataua). comme au
bout de chaque kalpa s’opérait une dissolution (prolans) de la durée
du kalpa. [Il est clair que la grande dissolution doit embrasser, comme
le Brahmayouga, 311 trillions , plus un vingt-cinquième (de trillion).
d’années humaines, et qu’ensuite reConlmencera un Brahmayouga
nouveau; mais les lndous ne poursuivent pas plus loin leurs calculs]
Revenant à présent aux âges partiels, fractions du 4000: de kalpa ou
30 000 000e de Brahmayouga, et les seuls qu’ait connus la fantaisie grec-
que, notons qulen Inde . comme en Grèce, bonheur et vertu vont dé-
croissant d“un âge au suivant. Le Krila est donc des t le plus parfait.
-’ ’L’ilal. se bornez“: dire motte miglmja: le texte porte çatamltasrdni
(mimant. -’ °L’açwame’dha a sacrillce du cheval» était réputé le plus

saint, le plus puissant de tous: qui venait à bout d’en olfrir 100,
acquérait par la de tels mérites. qullndra,dc’cbu soudain,devait lui cé-
der Ie trône (tels furent Bali, Nahoucha, etc. ; peutétre même lndra
dut-il sa puissance a 100 immolations semblables: témoin sonnom de
Çatakratou, «aux 100 sacrifices n. Rama va donc être un autre lndra).
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100. Dix mille années, plus, dix centaines d’années“, voilà

l’espace durant lequel Rama occupera le trône, au bout du-
quel liâma se rendra au Brahmaloka”!

101. Le voilà, ce héros doué de toutes les qualités, ce mor-
tel à la haute fortune, à l’immense puissance, cet objet de les
questions, 0 Vâlmlkil C’est Rama,-Ràma, qui possède toutes
les perfections.

102-. Les paroles de NArada entendues, Vàlmiki reprit en
ces termes :

402, 103-. Oui, richi divin, les perfections que tu viens
d’énoncer et dont un homme a peine à conquérir chacune à
part, l’ensemble aujourd’hui s’en donne rendez-vous en Rema.

403, 1015-. 0h t mais alors ce seraitun récit apte à prolonger
la vie, à conduire vers la gloire, à développer la puissance de
quiconque en prendrait connaissance , le récit des beaux
actes de Rama l et qui le lirait s’affranchirait de tout péché!

4015, 105». Oui, qui lirait et méditeraitces détails, quilaissent
pur le narrateuret l’auditeur pur, cet homme-là s’assurerait,
ainsi qu’à ses fils et aux fils de ses fils, l’émancipation de toute

souffrance.
405. Que le Ràmàyana soit donc, d’un bout à l’autre,écouté.

106. Quiconque en fera lecture au milieu des sages, pourvu
qu’en lui domine la foi, trouvera en quelque lieu que ce soit
un asile, et, vienne la mort, se dissoudra“ en Brahma.

* iAinsi, toujours des périodes mythiques (peu en harmonie du
reste avec les u ans d’exil de BAma) l Nous verrons ailleurs a quelles
réflexions ces chiures donnent lieu. En attendant, qu’on remarque
la formation toute artificielle de ce nombre 11000, qui revient à 10000
et décime en sus. De même les âges (note 78) nous ont présenté quatre,
trois , deux ou un millier d’années et (sous prétexte de deux landau as
ou a crépuscules,» l’un du matin, l’autre du soir) deux décimes addi-
tionnels, e.-à-d. s, 0, s ou 300 ans.- “ ’Ciel suprême, supérieur même
àl’lndraloka (ou ciel d’indra), qui lui-mème est bien plus haut placé
que les 1 swargas (ou cieux planétaires): c’est, non pas le ciel de Brah-
ma, mais le ciel de Brahma ou Brahm (l’âme suprême, l’étant qui n’est
pas, etc.)-“ 3 C’est la haute béatitude. l’émancipation, le mokcha; c’est
la une“: néoplatonicienne (s’unirà Brahm, s’absorber en Brahm, se
fondre en Brahm): plus d’alumkdral c’est la malaga de l’individuali-
té,comme il ya malaga du monde à la (in des grandes périodes! (n. 78).

I. t»
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107“. Lis, Bràhmane“, et la prééminence par la parole est

à toi! lis, Kchatriya , et l’empire de la terre est à toi! lis,
Banyan, et la récompense des labeurs mercantiles est à toi l
Écoute, Çoûdra, et tout çoudra que tu es, la grandeur est-à toi!

.--.o.---
SARGA Il.

LA VISITE DE alumnat
(BrahmAgnmam).

1. Cette allocution de NArada, en arrivant à l’oreille du
mattre de la parole, à Valmlki , le frappa d’une admiration
profonde et lui-mème et le disciple son compagnon’.

2. Le mouui grandiose rendit eu son âme hommage à
Rama; le mouui et le disciple répondirent à Nârada par des
hommages.

3. Quand il eut reçu ces marques d’honneur que deman-
dent les convenances, NArada, le richi divin, requit et obtint
congé, puis il se dirigea vers la demeure du Tridaçah’.

le. Peu de temps après, pendant la marche de Nàrada, vers
le Dèvaloka’, Valmlki, des mounis le plus parfait, parvint au
bord de la Tamasâ’.

l t Vers lyriques, oupendravadjras (V. p. xxu), c.-à-d. à parlas de Il
syllabes. dont 5 brèves , savoir les 1-. 3’, en, ’1- et 9°. [Les Grecs y ver-
raient diiambe, choriambe, et bacche. Les lndous disent dja, la, dja
(amphibraque, autibacche, amphibraque) et il longues. On peut aussi
dénnir ce parla «brève entre deux iambobacches.» La dernière est in-
ditl’érente pour les pâdas pairs.]-“ 5Ou reconnaît dans Brdltmane, etc. ,
les A castes vouées l’une au culte, les 3 autres aux soins profanes. armes ,
travaux, vie basse et servile: la 3- comprenant agriculteurs, industriels
et marchands,il devrait exister 3 noms pourla désigner, mais l’agricul-
ture estomise, et il n’en existe que 8, Vêçua et Banyanue tu est plus
usuel.-*Malgré la majesté de son nom,Brahma n’est ici qu’a l’arrière-
plan, il n’apparaît que pour dire, a Oui, chante en çlokas,» quand le ele-
ka vient d’être inventé. L’intitulé convenable serait donc Çlokolpauir,
a origine du mot çloka n.-’llarement un Bràhmane parait en public
(hormis s’il est avec des brâhmanes) sans quelque brahmalchârl ou
novice.Pourle nom de celnioci, V. çl. e. -- aL’espace, l’ensemble des
trois régions. et par suite le Ciel. -- l Encore le Ciel (Dsorum locus),
mais le eieldans un sens indétermine, applicable, soit à la totalité des
swargas ainsi qu’au ciel d’lndra et au ciel de Brahm, soit du moins à
ces derniers. -” Aliment du Gange, au-dessous de la Yamouna ; elle a
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5. Un bassin6 aux ondes pures se: trouva bientôt au sein
même de la Tamasà,à portée du mouni grandiose. A l’aspect
de ce bassin aux ilots sans vase , il dit à l’élève qu’il avait à
son côté:

6. a 0 Bharadvàdja’, regarde ce bassin ou ne s’aperçoit pas
un corpuscule étranger! Les eaux en sont limpides et imma-
culées. comme l’ame du sage.

7. Ce bassin! il est uni“. l’onde en est tranquille” et dia-
phane, le sable y est (in. C’est en ce recoin que je vais me
plonger dans ce bassin que forment les nota de la Tamasa.

8. Toi , dépêche-toi d’aller prendre à l’ermitage mon
tissu d’écorces, et apporte-le-moil Que le temps favorable
ne se passe pas, l’ais-y bien attention l a

9. Docile à l’ordre magistral, le disciple lit diligence et
revint tenant le tissu d’écorces, qu’il présenta au gourou.

10. Vàlmlki, dès qu’il l’eut reçu des mains du disciple,
l’endossa, plongea dans les eaux, après y avoir fait ses ablu-
lions et murmuré le faible murmure“o de prières à voix basse“.

il. Il s’acquitte, conformément aux rites, de ces libations
d’eau qui charment Pitris“ et Dévas ; et ensuite, il se mit, je- -

nombre d’homonymes.-“ Ttrtltam. Le mon est, à proprement par-
ler, un petit étang on lac sacré z il y en a beaucoup de main d’hommes.
Un coin isolé dans une rivière peut y suppléer. [L’italien traduit une;
sans doute c’est bien une anse qu’il y a la, mais sent-on assez que c’est
une anse faisantl’omee de muta. de pièce d’eau sainte P] Au reste nous
n’avons pas dit «bassin sacré»; mais en risquant 5 fois en 9 lignes
«bassin » (le samskrit a 5 rois tiraient), nous avons cru que cette idée,
toute implicite qu’elle reste , serait sentie. - ’Nous trouvons dansle
poème même (et voy. déjà et. a et t) un autre BMradettdia, mais avec la
première syllabe brève; le disciple de Yalmtki aurait-il été un au de ce
saint personnage (on sait que beaucoup de patronymiques se forment
par l’allongement de la syllabe initiale)?-’Lelexte n’a que tamaris. M.
Gonesio paraphrase et restreint en écrivant il rondo n’è piano : n’est-
ce pas la surface en même temps que le fond? - ’Saoumyam: le mot
est omis dans la version ilal. -“Djaptwd djapuam. La prière à voix
basse l’emporte sur celle à haute voix , la prière mentale sur celle à
voix basse , la simple élévation de l’âme (sans même qu’on pense des
paroles possibles) est plus sainte encore. - ’ ’deatab (qui souvent
veut dire «en silence,» voy. et. Sti).-I IA la lettre «les ancônes» c’est-
à-dlre. selon l’idée vulgaire, des mânes» quijouaient et jouent encore
un rôle immense dans le culte des indous (ce qui rapproche singuliè-
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tant les yeux de toutes parts, à parcourir la foret de la

Tamasa. “12. Sur la rive tamaséenne, allaient et venaient sans crainte
aucune, -et l’ascéte les apercevait bien, -deux courlieus“,
couple délicieux a l’œil.

13. Survient, sans être observé, un chasseur : il ajuste, il
tue un des deux oiseaux“, en présence du solitaire.

1h. Le courlieu gît le corps baigné dans son sang et palpi-
tant sur le sol: sa compagne le voit, sa compague’3exhale des
cris plaintifs en voletant dans l’air.

15. A l’aspect de cet assassinat de l’oiseau par le chasseur
au sein des bois, l’anachorète et son disciple sentent nattre en
eux la commisération.

16. Sous cette impression de pitié“, l’excellent, l’équitable

Brahmane, après avoir entendu les douloureux gémissements
de la compagne du courlieu, modula ce qui suit :

17. « 0 chasseur, puisses-tu jamais n’être bien famé, une
a éternité d’années tutelle ton partage, ô toi qui viens d’égor-

a 3er un de ces volatiles , couple éperdu d’amour! n
18. Ainsi s’exprime l’anachorète ; puis , immédiatement

surgit en lui cette pensée: «En proie au chagrin que m’inspire
le sort de ces oiseaux, qu’est-ce donc que je viens de proférer?»

19. Et au bout de quelques moments employés à rélléchir,
à scruter ses propres paroles, il tient ce langage à Bharad-
radja son disciple, débouta côté de lnii:

20. a Puisque ce que je viens de dire, puisque cet ensemble
de quatre padas“, tous offrant un même nombre de syllabes“,

remcnt l’Inde et de la Chine et du vieux Latium). En haute doctrine ,
ce sont les ancêtres, non des hommes seuls, mais des Dévas et des Sa»
dhyas (Génies): ce seraient comme des essences prototypes , idées
avant la naissance, mânes après la mort (et l’on conçoit qu’il n’y ait
pas de mânes des Dieux). -t éKraountch. On traduit aussi «héron;n et
rital. dit controne.-* tOn sait combien les dévots indous abhorrent
ces meurtres des êtres inon’ensifs: le respect du principe de vie va
même plus loin. et la superstition tout autant que l’incurie est cause
du peu de zèle mis a la destruction des pythons , des tigres , etc--
“Kraountcbî.- * tKarounaveditwdd.-t ’Pdda, qui comme poûs, pas
et pied veut dire pied au physique, n’est pas un pied comme nousl’en-
tendons , lorsqu’on passe à la métrique: c’est l/t de stance, en quel-
que sorte un hémistiche-“C’est vrai, les padas deçtoka ont tous ne“
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m’est arraché par le chagrin, que cet ensemble s’appelle çlo-
ka”. n

21. L’élève , sitôt qu’il eut entendu les parfaites expressions
du mouni, s’écria, «Ainsi soit-il’°la adhésion totale, claire ma-

nifestation de l’affection qu’il portait à son gourou.
22. Tout en s’entretenant ainsi avec l’élève, son fidèle com-

pagnon, le solitaire atteignit son ermitage, toujours rêvant au
même objet.

23. Derrière l’ascéte grandiose marchait BhAradvAdja, dis-
ciple à l’âme modeste, mais qu’entourait la plus haute estime;
et sa main tenait un vase plein d’eau.

21s. Tous deux pénétrèrent dans la sainte retraite, le disciple
et le maltre si versé dans la science du devoir; ce dernier,
après son entrée, restait toujours ablmé dans la méditation.

25. En ce moment survint en personne le tout-puissant
Brahma, le. créateur du monde : c’est en personne que l’au-
guste Swayambhoû“ venait visiter le plus vertueux des mounis.

26. Vâlmlki l’aperçut, et soudain il se leva en silence, prit
l’attitude de l’andjali”, se prosterna“, puis resta debout,
émerveillé au plus haut degré.

syllaba, ilest racheux que le poète ne dise pas ne“, nous serions plus
prés d’une dénnition complète. Ajoutons, le que si le nombre de syl-
labes est le même. il n’est pas nécessaire que le nombre de moments
prosodiques le soit aussi (V. n. 35 et S. 3, n. et); au que dans beaucoup de
mètres autres que le gloire, les parlas sont égaux en syllabes, que dans
presque tous du moins ils ont le même nombre de moments. - l l Le
chagrin se dit coba : on conçoit des lors le jeu de mots. Il rappelle
celui des Grecs sur Linos, chant de deuil et chantre de la haute anti-
quite. Nous supposons du reste (comme M. Gorresio?) que le texte porte
potcbatoktam moud gonne” tasmdlcb tchhloko bbavatw in, bien que
l’l intercalaire manque au groupe tamil; mais la comparaison du cl. en,
83- et du ses, ou la même pensée se répète (V. n. sa), ne laisse nul doute.
Quant à l’invention du mètre , V. n. 26; et sur le mètre même, n. 35.
-“TatM (compris dans mais“) , exactement l’au latin, ce qui peut
donner l’idée de traduire par ont. A «ainsi soit-il» correspondent en-
core beaucoup de locutions samskrites , sont unau, idem bbavatou.
vadlmm.-l ’ «Celui qui subsiste par lui-mème,» en réalité Brahm, mais
abnsivement,nsuellement, et ici,Brahmâ.-“Geste d’adoration ou de
vénération profonde. qui consiste à toucher son front avec les deux
mainsjointes parla base et en supination, de façon à ce que les deux
paumes figurent une coupe. V. p.xxxvu.-* aPronom, comme au çl. sni-
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27. Après quoi vinrent les honneurs de l’hospitalité, l’eau

pour la lotion des pieds, la coupe, le siège“; puis Vâlmlki,
prosterné derechef. suivant la règle , lui demanda des nou-
velles de son inaltérable sauté“.

28. Le Seigneur, une fois qu’il fut en possession du siège
d’honneur par excellence, fit aussitôt signe à VAlmlki de
prendre un siège, lui aussi.

29. Mais alors même qu’il avait la le générateur du monde,
assis en“ face de lui, Va1mlki , l’esprità l’objet qui le cap-
tivait, était toujours absorbé dans ses rèllexions.

30. Toujours plaignant la femelle du courlieu , il se repre-
nait a chanter , obsédé par la douleur et sans en avoir la
pleine conscience, le çloka suivant:

31. a Ahlc’est œuvre néfaste, de la part de ce vil et malfai-
santchassenr, que d’avoir frappé à mort le courlieu aux tant
gracieuses mélodies, - de l’avoir frappé sans cause’aucune. a

32-. Brahma souriant dit alors au plus parfait des mounis :
-32, 33-. -Richi grandiose, puisque c’est à propos de la mort

du courlieu que tu t’esprimes en ces termes, qu’il soit nommé
çloka ce tissu de paroles que t’inspire la douleur.

-33, 35-. C’est spontanément, 0 Bràhmane, que ce mode de
langage s’est formé chez toi“, adopte-le pour retracer d’un

vaut. Bien souvent ce mot ne signine qu’aucune. L’it. le rend ici par
vannabundo, plus bas par cou’ abbraeotargli i puait-1 thdmtrghyd-
cancan.- tels sont les s devoirs à l’égard des hôtes; et la mention en re-
vient sans cesse che: les auteurs indous (en. surtout le délicieux quatrain
d’Amarou. intitulé Malin dpradduam, 55- de l’éd. de Chézy).-’ “And-

mayam engavant. C’est bien là cette naïveté antique dont nous par-
lions p. XI et xu (parag. l): demander à Dieu comment il se porte! No-
tons en passant que, suivautMauou(lI,121), ce serait traiter le Dieu en
simple chatriya, ou même en çoudra; car il vent qu’on demande des
nouvelles, au Brahmane de la réussite de ses dévotions, au Kchatriya
de sa santé, au Véçya de son commerce, au çoudra de son exemption
de maladies (malmenant kouçatam pritclitchhet , Echatrabandhoum
«nominant. Venant kchamam,samdqamya, Çoûdram aroghyamwa
tenu). -“Ainsi. suivant l’auteur de ce sarge, valmlki serait l’inven-
teur de ce mètre. On trouve partout de ces traditions à l’aurore de
l’histoire littéraire; les preuves manquent. Nous reviendrons sur ce
problème. Disons en attendant: la que le code de Manon, tel que nous
l’avons , semble antérieur à valmlki et qu’il est en çlokas; 2° qu’un
mètre analogue au çloka et portant ce nom était connu au temps où
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bout à l’autre l’histoire de Rama, o le plus parfait des richis l

-3ls, 35-. Oui, tout ce que Rema,-l’équitable, le vertueux,
le sage Rama, - opéra en ce monde, raconte-le tel que tu l’as
oui de la bouche de Narada :-

-35, 36-. Tout ce qu’ont accompli, tant secrètement qu’au
grand jour et de quelque façon que ce soit , et le sage Rama.
et celui qui l’accompagne, et les Italiennes,-

-36, 37-. Tout ce qu’exécuta , tant secrètement qu’au grand
jour, la princesse de Vidéhas“, - toute inexactitude à part,
te sera déclaré;

-37, 38-. Tout ce que le râdjà Daçaratha et ses femmes et
son peuple ont pensé, dit, arrêté. réalisé,

-38. Tout, te sera révélé par ma faveur.

39. Pas un mot de mensonge ne trouvera place dans ton
poétique exposé. Compose donc cette épopée divine dont Rems
sera le sujet , dont les éléments seront des çlokas , et dont les

cœurs seront ravis. ,1:0. Tant qu’il existera montagnes on neuves sur la terre,
le liâmAyana, ce noble récit, circulera dans l’univers’3.»

M. Ces mots dits, l’auguste Brahma s’évanouit dans l’air. Val-

mikt et son disciple restèrent saisis d’un étonnement profond.
k2. Tous les autres disciples ensuite se mirent à moduler

ce çloka qu’avait chanté le maltre; et ils allèrent le répétant
dix fois, cent fois, charmés et surpris.

b3. Développée en chant par l’ascète magnanime, en chant
à quatre padas tous du même nombre de syllabes, en chant
que d’autres bouches répètent successivement, la douleur pas-
sait à l’état de çloka“.

M. Et dès lors, l’idée du sage Va1mlki fut (ixe. «Oui, oui,»
se dit-il, a d’un bout à l’antre“o , le Râmâyana sera en mètres

de ce genre, sera en çlokas.

s’élaboraient les nitelle (témoin ce passage du Bigvéda. [1.38, cité par
M. Gorresio, préf. de son tome t , cvm: seulement ce çloka est-il le vrai
çloka? c’est une question; et les vers qu’il cite ensuite, tirés de l’H. 80,
sont-ils des arddhaçlokas? nous le nions, les syl. 5-8 formant diiambe,
puis épitrite au). -“V. 5.1, se. - “Cite déjà un de la prén- “Le
çoka passait à l’état de çloka » (çoka çlokatwam (taclait). - “Erin-
1mm. Cela n’est vrai que si l’on fait abstraction de la stance anale (par.
fois des 2, a, a et même 5 stances finales) qu’otïrent la plupart des sar-
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v b5. Le juste, l’utile, l’attrayant s’y trouverontréunis, mille

événements“ divers yserontnarrés; comme en l’Océan, les per-

les y abonderont”; les oreilles de l’univers en seront avides. a
Mi“. Bhytbme qui t’appliques a de nobles“ événements et

qui ravis l’esprit , syllabes toujours en même nombre dans les
padas, çlokas“ qui vous déroulez par centaines, c’est à l’aide

gas, stances toujours en verslyriques (dont au reste les pAdas ne pas-
sentjamais ici u syllabes). De plus ,sl’invocalion nous a présente un
distique au! (vov. 8.1 . n-10).- “Ou «objets, a -artha-. -ë*Cp.
plus bas n. 20 sur S. 8. -“Vers lyriques, comme pour terminer le S.

y a; mais la stance est en vançasthas(diîambe,choriambe et diîambe
par chaque pâdas. ou, comme disent les Hindous, dia la dia ra): c’est
l’oupendravadjra unissant par une brève. puis augmente d’une longue.
-“Noblea, nobles.... illustre , illustration: nous répétons a dessein,
à cause des mols samskrits ouddravriu- , ouddradhth, et unçaawtao.
yaçmkaram.-- “Disons ici en quoi consiste le çloka , et qu’on nous
permette de l’exposer en termes à nous (c’est-a-dire en n’employant
pas ici la terminologie’metriqne d’usage parmi les pandits et en adop-
tant des noms techniques européens clairs pour nos lecteurs.et même
clairs pour tout le monde quand il s’agit de çlokas). On sait de.“ que
c’est un distique dont chadue vers a se syllabes groupées en 2 pâdas,
les mèmes quant au nombre de syllabes, divers quant au rhythme. A
présent, voici comment se comporte ce rhythme. Coupons le vers en
groupes quadrisyllabes. Alors le Le est invariablement un diîambe ou
(toute anale de vers étant inditlérenle) un péon au ; le 2d, au contraire,
repousse invariablement ces a pieds . plus les 2 ioniques et ce qu’ils
deviennent en changeant la dernière (c.-a-d. le spondéoïambe ou
épitritefse et le péon a): donc des le pieds quadrisyllabes imaginables.
to peuvent être admis, savoir (en les échelonnant a a a, de manière a
ce que le 2d ne dinere du tu que par la tinale) l’autispaste et l’épi-
trite premier , le choriambe et le péon premier , le péon quatrième et
le proceleusmatique. l’épitrite second et le dichorée, le dispoudee et
l’épitrite le (encore alors est-ce qu’un spondeoïambe ou un péon a. pré-

cède). De ces to pieds possibles, les plus fréquents de beaucoup sont
l’antispaste et l’épitrite le! : l’épitrite sa, le choriambe et le péon se

ne sont pas rares. Quant aux groupes quadrisyllabes impairs (pre-
mier et troisième), des seize pieds quadrisyllabes, à priori, treize peu-
vent commencer le vers , onze ou douze peuvent commencer le se-
cond pâda; en d’autres termes, 3 seulement sont interdits au com-
mencement du tu pada, t ou 5 le sont au commencement du second.
Quels sont ces trois et ces cinq? Les trois sont le procéleusmatique,
le dactyle et le choriambe; les mèmes , plus le diïambe , voilà les s .
plus l’épitrite se . voilà les 5. [Les vers à se pâda épitrite 3e sont
presque introuvables: le menacez Dit. cependant en offre un, mais.)
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de vous que l’illustre solitaire élabora, plein de nobles inspira-
tions, l’épopée d’où l’illustration de Rama, l’épopée sublime!

SARGA III. ’
encarta-vas ne minimum.

(Klqopunkehepnh).
1. Ayant ainsi commencé par entendre de la bouche du dé-

varchi Narada le germe du poème , le richi , lorsqu’en outre
il ont tiré des hommes par ses investigations la série des évé-
nements a la proclamation desquels il s’était voué,

2. Roula de l’eau en sa bouche’ , l’air calme et correct“, de-

bout dans l’attitude de l’andjali, et ensuite se coucha sur des
darbhas’ dont les pointes regardaient l’orient, puis se de-
manda ce que serait la marche du poème.

3. Aidé d’ailleurs dans cette recherche par la puissance des
austéritès’, voici comment il ordonna la série des événements

Œncore un titre imparfait: le amman de l’épopée ne remplit
guère que moitié du sarga (38 çlokas, ou moitié plus un des 1L); et les se

qui suivent, occupés par l’Epüode de Fouet et Lava se mettant
les premiers à chanter (de contrée en contrée, et par cela même à po-
pulariser) le poème, ont certes plus d’importance. Nous préférerions
donc au titre Kdvynparankcltepalt un mot tel que Kouçilavokdvya-
prolltamaaduanam. [Quant à ce que ce récapitulé peut semblent
quelques impatients une reproduction du s. 1, 1’. n. l sur s. 4.]
- ’Lokdd. Schlegel traduit contemplando. M. Gorresio fra au tso-
mtnt. La 2. interprétation, on le voit , nous a semblé préférable.
Ce sens de toko est plus usuel en même temps et plus rationnel: com-
ment à l’aide de la contemplation trouver des faits? la tradition au
contraire en peut fournir. Contemplando d’ailleurs serait plutôt lokena.
- 3 Oupatprfçya. On pourrait aussi dire dkchamuo . mode d’amu-
tion recommandé ou prescrit dans une foule de cas (après le repas,
etc.). - *0u keum , la pou cynomroïdu de nos botanistes. D’ordi-
naire, on traduit par «verveine». En etïet. la verveine l’utchez les anciens
comme le dorons est en Inde une plante sacrée.- ’Les Indous ont de
temps immémorial attribué la plus haute emcacité aux macérations ou
pénitences; aussi la mention en revient-elle sans cesse : Kaouçalyâ de-
vient-elle mère, c’est topas taplwa (après d’austères austérités);Brah-

me crée-t-il le monde , c’est tapas toptwd (Manon , I, et); valmtki
composa-il le Ramdyana son splendide poème, c’est tapas toptwd,
puisque les matériaux il les recueille, grâce à des recherches que rend
puissantes l’austérité , tapobalsna anwtchua (ici même) , et qu’il les
embrasse d’un regard que l’austérité rend puissant, tapoyogobalena.
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relatifs à l’éminemment énergique héros. La naissance de
Réma, sa valeur extraordinaire, sa sensibilité pour tous, et

la. Son affection s’étendant à l’univers, sa patience, sa man-
suétude, sa véracité ; puis l’arrivée à Mithila6 et le bris de l’arc;

5. La querelle des deux Ramas’ et les appréhensions de
Daçaratha et tous ces autres récits que lui fait Viçwàmitra“ le

monni grandiose;
6. Puis le sacre de Rama, la scélératesse de Kékéyl et

l’obstacle qu’elle oppose à la consécration, l’exil de Rama;

7. La désolation du râdjà, ses lamentations, sa perturba-
tion d’esprit, son trépas, le désespoir de ses sujets, leur renvoi
par Rama qu’ils s’obstinent à ne pas quitter;

8. L’entrevue avec le suprême souverain des Nichadas ; le
retour du aoûta; le passage de la Gange“ et l’apparition de
Bharadvadja,

9. Et sur la recommandation de Bharadvàdja, la marche
deVers le mont Tchttrakoûta, et la construction d’un manoir,
et le séjour en cette retraite; puis l’arrivée de Bharata,

10. Ses paroles pour rendre Rama propice à ses vœux, les
libations à leur père, la remise des chaussures, le sacre, l’ins-
tallation à Nandigràma ;

il. Le voyageàla forét Dandaka, la venue de Soutikchna,
l’entrevue avecAnousoûya et le don de l’élixir de perfec-

tion; s12. La halte à l’ermitage de Çarabhanga, l’apparition de
Vâsava, le tempsd’arrét chez Agastya et la réception des armes

remises par Agastya ;
l3. Et la rencontre avec Viràdha et le séjour à Pantchavatl

et Çoûrpanakha trouvée et ensuite défigurée;

lit. La mort de Khara et de Triçiras, le bruit de cette mort

’Pays de sua (V. s. 51 et suiv.). Le poète omet ici nombre de dé-
tails qui remplissent 30 sargas, et dont plusieurs vont être mention-
nés dans l’Anoultramanikd (V. S. 4); et dès ce moment s’oil’re à nous

cette question , s Les épisodes du me au 60e sarga ne sont-ils pas en
grande partie des interpolations ?»-’Ràma et Poinçon-Rama (Rama
à la hache) ou Djàmadagni, 6° avatar de Vichnou, V. S. 76. -’Viçwa-
mitra parait des le S. il, et commence ses récits bien avant le bris de
l’arc. Pour plusieurs de ceux-ci , même réflexion que n. e.-°Le Gan-
ge, du féminin en samskrit, spitcomme cours d’eau, soit comme déité.
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arrivant a Ravana et Mûrttcha rendant le dernier soupir, et
après, l’enlèvement de la princesse des Vidéhas, .

15. regorgement de Djatayoucb, les lamentations de l’en-
fant de Raghou. Kabandha le saisissant dans ses serres.etKa-

baudha périssant sous ses coups; .
16. La visite à Çavarl, la vue des tlots de la Sampâ , et au

milieu de cette rivière les plaintes quiépanche le magnanime
descendant de Raghon;

17. L’arrivée à Richyamoûkha, la conférence avec Sou-
griva, l’acquisition de sa confiance par Râma, l’alliance for.
mec entre eux ; le combat de Songrtva et de Bali,

18. La défaite de BAH, la restauration de Sougrtva sur le
trône, la lamentation de Tara ; la fixation du rendez-vous, la
halte pendant la saison des pluies,

19. L’indignation du lion de la race de Ragbou ; puis la rén-
nion des bataillons et [expédition d’émissaires sur tous les

points, et la description de la terre, .
20. Et la remise de la bague; et ensuite la découverte de la

grotte, et ensuite la détermination prise de mourir de faim,
ensuite l’apparition de Sampâti,

21. La montagne gravie, la mer franchie d’un saut, Sin-
hika se montrant à leurs yeux, la cité de Lanka surgissant à

leurs regards , V22; L’entrée nocturne dans Lanka, les relierions que fait
en lui-mème Hanoumat, son arrivée sur la place des fon-
taines, et la vue du zénàna“,

23. L’éclaireur se glissant au bosquet d’açokas et y aperce-

vant sua, mais apercevant aussi les Bakchases, apercevant
aussi Ravana,

2h. S’entretenant avec la princesse des Mithilas, se des-
saisissant du gage auquel on doit le reconnaitre, et recevant
en échange des mains de sua le joyau“; puis bientôt les ar-

bres mis en pièces, ’
1 °Avarodhasya n’est pas un pur synonyme d’antapoura (pris son-

vent pour lui, mais plus vaste que le harem, et qui plus tard s’offrira
souvent: cp. S. 4, et, an. 18). Sans être charme du mot par nous admis
ici pour rendre le texte , nous le préférons à aminée, vraiment trop

ù grec,ou àl’srabe harem, certes trop musulman: zénana, quoique plus
persan qutindou, n’est pas sans une teinte un peu indoue-J tMam’.
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25. Les femmes des Ràkchases en proie à la consternation,

les esclaves du palais égorgés, et l’extermination s’étendant

aux fils des ministres , la mort aux commandants de
l’armée,

26. Axeha lui-mème inanimé, puis lndradjit intervenant,
l’Indra des singes fait prisonnier. puis la dévastation de Lankà
livrée aux tlammes;

27. Et aussi le nouveau bond de rive à rive, suivi“ du repas
que fournirent les rayons de miel, lesparoles consolatrices à
l’enfant de Raghou, soudain suivies“ de la remise du joyau;

28. Le tête-à-téte avec l’Océan, l’ajustement du pont Nala,

la mer franchie, Lankà subissant un formidable siège;
29. Les secrètes menées avec Vibhtchana, la révélation des

moyens d’où résultera l’anéantissement de Revana, Koum-
bhakarna privé de la vie, Méghanàda périssant,

30. Et l’extermination de havane, et bientôt Sita reconquise;
Vibhlchana recevant la consécration, le héros s’élançant sur
Pouchpaka“;

3l. L’arrivée en la ville d’Ayodhyâ, celle de Bharata qui
rejoint son frère,et le sacre de Rama“, ce beau lever de soleil;
puis les singes elles Ràkchases licenciés,

32. Les maharchis, Agastya en tête, venant ensemble; l’ori-
gine des Bakchases et la victoire de Khan“; v

33-. ses répudiée, et le peuple idolâtre de son prince ;-
-33,3h-. Toute la suite des aventures survenues par le passé

à Rama foulant la surface terrestre, et tout ce qu’après avoir
recouvré son royaume, le prudent Rama vit encore d’évé-
ncments,

l’Deux fois «suivi», a fois «une unissant des vers d’allure symmé-
trique.--I “V. S. t, n. 76.-“ thmdchlwkdblwoudayam,àla lettre Ed-
mœ conssnattontc (sont) 0mm, ce qui sans doute peut aiguiller «l’au’
rore du sacre de nama s (c’estnà-dire « l’aurore qui.... a ou a le lever
du soleil qui verra le sacre de nama »), mais ce que nous ne balançons
pas ici à prendre pour a le sacre de Rama, sacre qui est un vrai soleil
levant.» Ainsi boudinlam («la liane du bras») , tcharanapandarikaou
(a les deux kamalas des pieds»); ainsi slriramam (u bijou de femme»
dans le sens, non pas de « bijou qui appartient à une femme,» mais
de «femme qui est un bijou. ») [L’italien dit solennité dalla consacra-
xlosu dt Râma].-I “Evidemment il y a ici un peu de désordre (comme
un Peu d’ambiguïté, S. t,66);et ce désordrecrott et. -35, 36- (V. n. 16).
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-3ls, 35-. La venue des richis, l’expulsion de Çatroughna,

l’accouchement de Sita dans la foret, la mort de Lavaua dans
la bataille,

-35, 36-. L’entrée de Râle, de Dourvasa, le bannissement de
Lakchmana,-comment, enlin, après avoir installé ses fils sur
le trône, Rama se rend au swarga”:-

-36, 37-. Grâce àl’énergie de la contemplation ascétique, le

mouni au regard embrassant les trois mondes vit tous ces dé-
tails en même temps, comme l’on verrait, le tenant à la main,
tout un amalaka“;

-37. Et les voyant, il se mit incontinent à composer cette
histoire de Ràma , vaste ensemble,

38. Où le juste, l’attrayant et l’utile se donnent rendez-vous“,

dont l’audition est pure, et pure l’énonciation”, merveilleux
océan de poésie où s’offrent, semés par masses, les perles du
Véda”.

39. Mais quand le poème, quand le Râmâyana (c’était son
titre) fut entièrement composé, il rétiéchit et se dit, «Qui le fera

retentir par le monde? a
b0. Le maharchi méditait encore, abîmé dans ses pensées,

* tAinsi , suivant l’auteur de cette première partie du sarge sa. a
moins qu’on ne le suppose prophète et prophétisant (ce que défend de
croire le ton du morceau), nama est mort; et plus haut (S. l, 400), aa-
ma devait régner l 1000 années, ce qui le supposait vivant encore. Nous
allons bientôt le voir (cl. 65, etc. du sarga a) prêter l’oreille aux «leur
chantres du BAmayana. Nous nous bornons, dans cette note, à relever
ces contradictions; nous les discuterons ailleurs. - “Fruit du Mu-
robelamu.-l t V. ci-dessus s. a, et. 55, et plus bas cl. u, puis s. 5, et.
s du proème. ett:.,etc.--l ’ V. S. Let. 10a. On le voit, nous n’avions pas
grand tort de trouver (p. :83) que ces éloges de la moralité du poème
reviennent un peu souvent. Nous cesserons désormais de signaler ces
répétitions, nouvel indice de cette homérique naïveté de facture re-
marquée plus haut. -- “Nous faisons de çrouttmtnatchayaktrnam,
rad]. de bdeyardgaram adbltoûtam (ainsi loucher a dit «un long ma!
rais immonde n): il est permis, à coup sur . de regarder les a pattas
comme indépendants; ce qui nous fait pencher d’un autre côté , c’est
la perpétuelle jonction que tout les poétes indous des a mots par!” et
océan (tout à l’heure encore,s. ms. nous avions remouchant tua rat-
nddhyam a comme dans l’Océan, les joyaux y abonderont ne et juste-
ment, là comme ici. c’est au Râmâyana que s’appliquent les éloges.)
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quand deux novices en habitde monni’ lui saisirent les pieds“.

lit. Tous deux étaient des disciples de Valmtki lui-mème;
tous deux jeunes, ils avaient tous deux en partage beauté,
noblesse d’âme et vertus: Konci , Lava, tels étaient leurs
noms. sua et Rama leur avaient donné le jour.

b2. Vàlmiki, le richi majestueux leur mit à tous deux un
baiser an front, puis il leur adressa ces paroles, tandis qu’ils
se tenaient prosternes en face de lui:

b3. a Le Ramàyana, ce saint et noble poème, mon œuvre à
moi, venez l’apprendre, attachés à mes leçons...l Elle donne
la pureté à l’auditeur comme au narrateur, .

Ms. Cette œuvre, où trouve place nécessairement la mort
du lits de Poulastyal cette œuvre, où le juste, l’attreyant et
l’utile se confondent, qu’il est doux de lire et doux de chan-
ter et qui présente les trois mesures”,

b5. S’harmonisant avec les sept notes“ que module déli-
cieusement le luth et se liant aux sept modes“! cette œuvre,
qui ravit l’oreille de quiconque l’entend,

t6. Et où l’amour, l’héroïsme, l’horreur, la colère, le rire,

’ lc’est ce que l’on appelle d’un mot pddaqrahanam on padouan-
qrahanam; c’est plus que la simple prosternation. Elle est plus res-
pectueuse; mais , comme elle se complique d’attouchement, elle est j
plus familière. Commandée à l’égard du gourou (Manitou 1th,, li, t,),
elle est prohibée, sauf exceptions déterminées, à l’égard de ses fem-
mes (Il. au, 816 , au). On l’opéra en croisant les bras de façon que
la main droite touche le pied droit, et réciproquement (Il, 12). [L’u-
sage au reste s’en est étendu par presque tonte l’Asie, en Afrique et mé-
me en Espagne par les’Arahes; et l’une par! si fréquent chez les drama-
tistes et les peintres de mœurs de l’autre côté des Pyrénées en est un
vestige.]-“Mesures. pulmonés; notes, mon“ modes (dans le sens
de tous), djdttbth. Pour notes et tous , les comprendre superlicielle-
ment (ce qui suint ici) n’a rien de dimcile. les tous mineurs étant sans
doute les seuls admis àl’époque du poète. Quant aux trois mesures, c’est
autre chose. Les commentaires ne manquent pas; mais on sait un peu
moins à” quoi s’en tenir après les avoir lus qu’auparavant. On sent
combien le mot est élastique dans la langue des temps reculés. On peut
choisir entre t sens principaux : 1° le haut. le moyen et le bas (c’est-
à-dire le forte, le mezza voce, le piano) ;2° le gnare, le moyen, l’aign;
étaloient, le moyen, le rapide (à peu près adagio, allegro , presto); tu
les mesures à deux , à trois et à quatre temps. Nous inclinerions
pour un des deux derniers. - ’57. la n. précéd.- “V. la note sa.
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l’effroiyla pitié, l’admiration, la sérénité d’une, tous les sucs

exquis de la poésie”, ont chacun leur place in
b7. Ces paroles dites aux deux adolescents, le richi sublime,

le saint par excellence les initia par un enseignement” digne
et calme a l’épopée qui conte l’histoire de Râma.

le. Quand ils eurent appris d’un bout à l’autre toutes les
paroles du Bàmayana, ce poème si pur, le mouni leur tint ce
langage :

b9. «Allez à présent, nobles jeunes gens, chanter ces récits
dans les assemblées des richis, dans les cercles de ces richis
couronnés dont le cœur est à l’état de pureté, dans les réunions
des hommes de bien!»

50. Sur les avis et le congé de leur gourou, Kouçl et Lava ,
les deux novices aux formes divines et à la royale naissance,
doués d’ailleurs par la nature de voix délicieuses,

51. Et dont les traits reproduisaient les traits de Rama
comme le himba ressemble au himha dont il est sorti“, ces
deux frères, qui savaient à fond Védas et Védangas”, Itiha-
sas” et Pourânas”,

52. Se mirent des lors, conformément aux instructions du
richi, à moduler en suaves accents les suaves paroles du poème,
en présence des mailres-ès-Védas.

53. Brahma lui-mème en fut ravi, lndra aussi, lndra le

“Kdvyardur.M. Gorresio traduit ce mot par afat“ chtecpnmono
carnet. Nous prenons ici ram dans les deux sens du cette espagnol
quand on dit: que cette! - I ’Adhudpaudmdm. à la lettre selon le
sens usuel lût lire a: nulle part pourtant on ne donne le poème com-
me écrit par le poète. - “nimba présenteplusieurs sens, parmi les-
quels celui du célèbre fruit de ce nom: c’est le plus ancien de tous, ce
nous semble, et peut-être le plus usuel; bimbochti «aux lèvres de him-
baà et autres mots analogues reviennent sanseesse. Nous ne voyons pas
pourquoi le traducteur italien préfère entendre came due immunisa
note d’une fumagine sola.-’ l 7.8. l, l7, n. S7 et 88.-“IttMrar, tra-
ditions épiques, mais héroïques plus que mythologiques, analogues p.
e. aux mon du nord.-“Pouranas. traditions épiques, maisl’inverse
des ltihàsas, c’est-à-dire mythologiques plutôt qnlhéreîques , fort an.
tiennes du reste (comme l’indique leur nom) et certainement très-an-
térieures aux dix-huit riches et vastes compilations dites aujourd“hui
Pourdnas, dont pourtant elles ont été la principale source. V. Eug.
Buruoul’, préf. en tète de la superbe édit. et traduct. du Bhagavata-
pourâna (Paris, tan, ctc.. imp. nat., 3 vol. in 40. que terminera un 4e).
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premier des immortels, puis les Gaudharwas“, les oiseaux, les
serpents” et les maharchis.

. 5h. Un jour vint qu’au milieu d’une réunion de richis les
deux jeunes gens aux formes divines chantèrent ensemble le
poème qui porte le nom de Rama.

65. A l’audition de cette haute poésie, la foule entière des
richis, transportée d’allégresse, applaudit à grand bruit.a Par-
faitemeut l parfaitement“l a disait-ou.

56. Telle était la délicieuse émotion de leur âme, à tous ces
maquis amants du devoir, qu’ils adressaient les éloges au mi--
lieu même de leurchant aux deux frères Kouçl et Lava.

57. a0 poésie qui pénètre notre être! o sous doux comme des
modulations! ô sainte et grandiose histoire de l’auguste Rama!

58. Quoiqueles événements soient loin de nous, ce récit les
montre en quelque sorte à notre œil dans ces “vers mélodieux
et parfaits où. quant au nombre, les syllabes marchent sur le
pied d’égalité“,

59. Et les deux récitateurs du poème, Koucl et Lava, aux
manières si correctes, si jeunes, si tendres, qu’on dirait des
enfants des Dieux , que leurs accents sont douc enchanteurs l

60-. 0 chant digne d’être écouté, digue d’être modulé, O

chaut éminemment harmonieux l .
aMusiciens de la cour d’Iudra, sans cesse associés dans les tableaux

des poètes à ces danseuses aériennes éminemment séduisantes qu’on
appelle Apsarases, et peints eux-mèmes sous les couleursles plus rian-
tes. Le mariage gandarwique. une des huit formes de mariage énumé-
rées par Manon (tu, 2l, 37-84), revient à dire «mariage d’inelination».-
3 t La cosmogonie, la théogonie, la poésie, les tout reparaître à tout mo-
meut dans leurs nomenclatures des étres créés. et leur prêtent le plus
souvent un aspect semi-divin: s serpents (l’acoukt, etc.), comme 8 élé-
phants et s Vaseus, gardent la terre. Ou dirait que les Indous ont pres-
senti cet axiome de la paléontologie que les reptiles ont précédé l’hom.
me surleglobe. En mainte contrée encore, ce sont eux plus que l’homme
qui possèdent la terre. Cette extase d’ailleurs, cette attention des sau-
vages animaux’quand résonnent de poétiques accents, rappellent des
traits d’Orphée et du dunois Vænamœineu. Ces mentions . fréquentes

chez des modernes quand ils touchent aux souvenirs du culte et du
monde antiques, ne sont peutnétre pas sans rapport avec la date de la
composition.-“dehou, cadine (qu’on serait tenté de rendre par «bra-
vo, bravo in), revus son: on sophôsdes Grecs,-a tSamdkcharapadakra:
mam; donc padel et non pdda. [L’it. a son andamento as pisai du“ une!»
aquati. Nous précisons , les moments étant inégaux: 1’. S. a , u. 18.]
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.60, 61-. Que les padas“ juxtaposés s’enlacentdonc bien l

que le rhythme et la mesure se soutiennent heureusementl
que de chaleur et- de verve! quelle exubérante richesse de

sens in q
-61, 62-. Au milieu des ces acclamations, de ces éloges qu’on

leur prodiguait, le chant de Kouçl et de Lava devenait de
plus en plus parfait et mélodieux.

-62, 63-. Les ascètes dans leur contentement leur donnaient
l’un un vase a boire d’argile, l’autre des fruits exquis de la fo-
ret, tel autre encore un de ces vêtements d’écorce qui font envie.

453, 64-. C’est ainsi que des mouais furentles premiers à
rendre honneur à ce poème vénérable et merveilleux, à ce
poème, germe d’où sortirent tant de poètes humains”.

434, 65-. Toujours entourés des mèmes éloges, un jour ces
frères, aux formes divines, chantèrent au milieu des cités
royales et ayant les rois en face d’eux.

-65, 66-. Rama lui-mème, entrain d’offrir un açwamédha“,

les entendit filer leurs chants, et soudain il les lit amener avec
honneur en sa présence par des hommes préposés a cet
cilice.

-66, 67-. Aiguillonné par le vœu de Rama, le jeune couple,
dans les intervalles des cérémonies qu’exécutaient les Brah-
maues, se mit à chauler le poème sous les yeux de Rama, de
Lakchmana,

-67,68-. De.Çatroughna, de Bharata et des autres princes de
la terre et de tous les maltres-és-Védas, entête desquels mar-
chent Vaçichta et “ri”,

-68, 69-. Rama, sur un trône d’une éblouissante blancheur,
revêtu d’un tapis précieux, Rama, sous un dais”, entendait

ce vaste récit de ses exploits. v-69, 70-. Le RAmAyana, le poème auguste ; - et ses frères
aussi, à commencer par Bharata, entendaient; et de même, les
cent mille“ citadins et campagnards pressés autour de lui.

“Encore pacte. - 3mensuelle preuve que Yalmtki est surhumain.
-“V. S. L. -8. tin-“Ce sont aussi des Pradjapatis. (Y. n. la sur S. t).-
Ie 8e elle 2d de la liste de Manon (I, la).-“ Dupam’çya; il nous semble
qu’oupa- implique quelque chose qui couvre Vichnou. et que déslers
oupavtçva est quelque chose de plus qu“ e assis sur. »- u«Marmites-
rumb. Le traducteur ital. dit simplement mignon. V. s.1. 98, n. 79. ,

1. 5
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l :70, 71-. A la vue de ces frères si semblables l’un à l’autre,

et par la voix et par le chaut. rivaux des Dieux par la beauté
qu’ils avaient en partage et pleins tous deux de modestie, .

s71. Rama dit à Lakchmana et à tous ceux qui participaient

à cette assemblée : - ’ 4
72. a Qu’on écoute ce que débitent ces chantres en qui

rayonne l’éclat divin , ces chantres d’une œuvre où s’unit
à la variété des tableaux la mélodie des accents.

73“. a Oui, ces deux adolescents, sur qui se dessinent des
lignes royales“ , et auxquels la foret pénitentiaire a servi
d’asile , iront, nul doute , iront chantant, en même temps
que l’œuvre de valmlki le maharchi, les exploits de ma vie

merveilleuse si digne de chants. a -
71s. Et stimulés par l’injonction du descendant de Baghou,

ils continuaient tous deux à chanter, à dérouler successive-
ment le poème entier ; et Rama ne cessait, ainsi que tous ceux
qui s’étaient rassemblés la, d’être tout attention.

--.°°---
SARGA IV.

r.’ sic amoureuse“.
(Anonkumnnîlsl’ .)

l. Quand la récupération de l’empire par Rama fut consom-
mée. Vélmtki, l’auguste richi. élabora cette merveilleuse his-
toire, -abondance et variété s’y déployèrent. ’

“Ici nous avons a stances lyriques , celle-ci et la suivante: elles
sont en vançasthâs (V. s. a, n. sa). -“V. n. se de 8. l; et cp. ci-des-
sus, çl.él.-*0u serte des événements, ce qui rend anou-. mais ne con-
serve ni l’image de kram- , ni l’idée de toute la plus essentielle. En
en’et, ce sarga présentera . ce nous semble, nomseulement série de
nits. maisrépartition des faits sous sept titres en sept livres ou kén-
das. L’idée première du poème est exquissée au sargaiuitial;le a.
nous présente, non plus l’idée première, mais grand nombre des faits
par lesquels elle se développe, et même on peut le dire, la série des
faits; ici, qu’on nous permette de le répéter, nous avons et série et
répartition. Il n’y a donc pas, quoique certes l’ensemble de ces préli-
minaires n’échappe pas entièrement au reproche de bis in idem, ré-’
pétition pure et simple; et à ce cri , a Quoi! encore une table des
a matières!» on pourra répondre, a Oui, mais une table analytique. n
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9. Elle purifie, elle se rattache à Vichnon; elle est céleste;

narration de la plus haute excellence, elle va de pair avec les
quatre Védas“ ; c’est un ltihésa qui retrace les faits passés.

3. L’ascète ensuite la fit entendre à des Brahmanes dévots
et maltres de leurs sens (Dhaoumya, Mândavya, Kouçika, Ar-
chniséna, Koçala étaient leurs noms“),

à. Et de plus , a deux jeunes rejetons de la race d’lkchwa-
kout, tous deux revétus du costume érémitique , Kouçl et
Lava,-cette bienheureuse épopée qui donne la gloire, la lon-
gévité, le ciel, le succés,-cette œuvre immense,

5.- De là, comme d’un principe, émane le renom du magna-
nime enfant de Raghou.

-5, 6-. C’est l’utile, c’est le juste, c’est l’attrayant que l’on y

proclame, c’est aussi l’art gouvernemental , dans sa vaste
étendue, c’est la triple règle“ dans son entier.

43,7-. Qui l’écoutera sans cesse, qui l’exposera, goûtera sur
cette terre les félicités les plus rares, et deviendra l’égal des
Dieux.

11,8-. Etvoici donclcs actes de la race d’lkchwakon,ceux du
sage Djanaka, ceux de Poulastya le richi divin, en voici la re-
lation, l’expression synoptique.

-8, 9-.C’est pendant les opérations d’un açwamédha offert par

l’enfant de Raghou, ce prince à l’âme si grande, que ce récit

délectable fut conté pour la première fois°,-- ’

“Vallée tchatourlet. Ce chiure est fort remarquable , il décèle une
époque postérieure à celle des trois Védas. - “Ici. on le voit, le récit
n’est plus absolument le même que plus haut: nous allons dans un
instant retrouver Kouçl et Lava, mais ils ne sont ni les seuls (comme
S. s) ni les in. [L’it. dit Arme”, non Arm-,etc., Baume. non Dit-.1
-tV. 8. “Il-“En il. Ire Veut: mais on vient d’en voir t (et. 2). Est-
ce à dire que même après la rédaction du 4- Véda subsistèrent des al-
lusions proverbiales au nombre de a? Soit! nous n’en gardons pas
moins le terme technique et sacramentel qui , par son vague même.
calque l’ambiguïté du sanskrit et laisse l’énigme à l’état d’énigme. La

triple règle est-elle celle des a castes régénérées (V. s. I , n. 85)? ou bien
les 3 devoirs qui dominent les autres (la lecture des Védas, la quintu-
ple oblation, la cempression des sens)? ou bien celle des 8 ordres ( le
novice. le chef de maison, et l’émérite , qu’il soit simple vanaprastha
ou qu’il soit allumant)? etc., etc. N’importe, c’est la triple règle: d’au-

tres interpréteront , nous traduisons. - ’Cp. plus haut, s. 3 , ont.
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“l -9. Réciten qui se trouvent réunies la justice et l’utilité, par

qui sont lavés les crimes. et où éclate la beauté”.

10. L’Adikànda’. voilà le titre du début; et voici ce que con-
tient l’Adikànda.-D’abord la demande adressée à Nàradaict

la marche du côté de la rivière, Ç
il. L’apparition de Brahma et les larges faveurs obtenues

de lui, liinvention d’un mètre spécial, le cloka, tels sont les
faits énoncés.-

12. La description d’Ayodhyâ , et le portrait de Daçara-
tha le monarque, avec celui de ses ministres. avec celui de
Kaouçalyà,

13. Puis la délibération de l’indra des hommes avec ses con fi-
dents à l’effet d’avoir des fils, sont exposées, ainsi que l’ac-

wamèdha elles grâces abondamment versées sur le prince.-- ”
. 14. Autre énonciation, les Dieux venant pour avoir leur part
des offrandes; autre énonciation , le conseil qu’ils tiennent
afin de trouver un expédient pour la mort de Renne;

15. Autre énonciation, la descente des essences immortelles
du haut des swargas, et l’origine de la potion céleste, le sou-
verain engendrant des fils,

16. Et rendant mère de Rama Kaouçalyâ, de Bherata Ké-

lréyt, de deux jumeaux Soumitra. . . p . .
17. Les singes ensuite, la naissance de tout le peuple des

singes, figurent dans les rècits.---Puis Daçaratha voit venir à
lui Viçwàmitra,

18. Et lui remet Rama que demande le sage pour la défense
du grand sacrifice i Sur les pas de Rama marche Lakcbmana.
La science devient le lot de Rama, la science complète.

19. Il habite l’ermitage de l“amour, il aperçoit la forêt de
Tàdakà, TAdakà périt de sa main. Suivent et le don des armes

mystiques, ..20; Et le séjour à l’ermitage de perfection, et la protection
dont il environne le sacrifice. - La encore ont place et la des-
truction de So’ubàbou. et les sarcasmes lancés sur Mârltcha,

21. Le panégyrique de la race de Viçwâmitra le richi par
Viçwâmitra mémé, et cet événement purificateur, la naissance

de Gange,
’çoubham. L’ital. dit fontinale-toi: livre 1er. [la initial est un a.
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’22. Et la chute de l’embryon divin, et Karttikéya venant au

monde et le tableau de la postérité de Viçala le royal richi,
- 23. Et Ahalya délivrée de la malédiction.-Puis, l’on aper-
çoit Mithila, l’on aperçoit l’enceinte du sacrifice, l’on aperçoit

le roi de cette contrée;
21s. Et l’histoire du magnanime enfant de Kaouça” est tonte

au long racontée au rejeton de Ragbon par le sage Çatànanda.
25. Puis c’est le bris de l’arc, ce sont les fiançailles de la

jeune princesse qui sont retracés; c’est l’entrevue du roi Deca-

ratha et de Djanaka.
26. C’est le mariage de Sltà et des autres adolescentes que

l’on expose; c’est Daçaratha, ce souverain des humains, se met-
tant en route avec les épousées:

27. C’est Rama se trouvant en face du sage Djâmadagnya“, et
fermant a Djamadagnya la voie des célestes demeures l

28. Entrée dans Ayodhya, départ de Bharata, joie de tous
les habitants de la capitale, se succèdent ensuite dans le récit.

29. Tel est ce premier chant que l’on appelle Adikanda:
l’on y compte soixante-quatre sargas, et en fait de çlokas,

30. Deux mille huit cent cinquante. Ce que l’on y expose,
c’est l’adolescence du magnanime enfant de Raghou.

31. Le suivant, le deuxième, c’est l’Ayodhyàkanda“ ou sont

racontés, et les préparatifs du sacre, et l’obstacle qui sur-
vient,-

32.14 condescendance dont Daçaratha fait preuve àl’égard
deKékéylet l’aftliction qu’il éprouve, RAma s’acheminant vers

la forêt et Lakcbmana lui faisant cortège, .
33. La consternation des sujets et Rama les forçantale

quitter; la conversation avec le suprême monarque des Niche-
das, et le soûta contraint de même à s’éloigner; a .

31s. Ganga franchie, Bbaradvàdja“ se montrant, et sur ses
recommandations , le prince portant ses pas vers Tchitra-

koûta; .35. La construction d’un manoir et l’habitation sur ce mont

’viçwamitra: V. s. 52.-“1’. s. 3. n. 7.-! lLivre (ou chant) d’Ayo-
album-t ’Et non la Gangâ : Ganga ici est plus que Ileuve, elle est être
douéd’un moi, elle est déité. Ainsi, le grec Achewon aman sera par-
fois franchir Achétoits. De même en lat. Nana promener. Cp. et. tos.
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colossal le Tchitrakoûta;-et d’autre part, lors du retour de
Soumantra, le radja en proie à l’exaltation la plus intense;

36. Le récit par ce potentat même d’une imprécation lancée

sur lui, et sa migration au Ciel ; -puis , l’arrivée de Bharatu
revenanten toute hâte du palais du radja son oncle.-

37. N’aspirant qu’à détendre l’irritation de Rama, Bharata

le magnanime se met en route. et après un séjour au manoir
solitaire de Bharndvâdja,

38. Il voit son frère. il offre avec lui les libations funèbres
au père qu’ils ont perdu, il essaie de le déchir, il multiplie ses
instances.

39. Ceque disent tous deux et Djàvali et Kamadéva se trouve
encore la, ainsi que l’exposé de la généalogie des enfants d’lch-

vairon.
b0. Réma se refuse à retourner au pays des Koçalas; Blis-

rata reçoit de lui les chaussures et l’invitation à s’éloigner.
il. Il s’installe à Nandigràma : les royales Mères“ sont con-

gédiées , et Ayodhyé devient le séjour du magnanime Ça-
troughna.

b2. Le second livre , dont le nom est Ayodbyékanda, il s’y
compte quatre-vingts sargas; pour les çlokas, on le proclame,

b3. ll s’y trouve trois milliers et neuf centaines de çlokas:
on en trouve même encore deux cents en sus , et en sus de
ceux-ci soixante-dix.

sa. Le chant qui suit, ou chaut troisième, estintitulé l’Ara-
nyakanda“.Là Ràma, le prince aux grands bras, entre dans la
foret Dandaka.

55. Son téte-à-téte avec Anasoùya, la remise du liniment
précieux, et aussi l’apparition de Viradha et sa mort, nous sont

racontés. .b0. Les richis se font voir, la princesse des Mithilas entend
des paroles qui consolent, on arrive à l’ermitage de çara-
bhanga, Indre le dieu grand se montre à son tour.

latielles des épouses tavernes (c.-à-d. de caste égale) du roi défunt
qu’il a rendues mères de me aptes à régner. Ce titre n’est pas sans
analogie avec celui des Mères (ou Mdtm) divines , les énergies per-
sonnifiées de la divinité. - “Livre (ou chant) de la [ont (a init.).
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b7. On atteint l’ermitage de Soutlkchna : conversation avec

sua. narration de Mandakarni, départ de Çakra;
58. llwala discourt ensuite, notification faite à ce pervers.

On s’arrête à l’ermitage d’Agastya.

b9. L’on aperçoit le Pantchavatt et Djatayouch s’aperçoit
de même; séjour à .Djanashâna , description de la saison
froide.

50. Bharata est l’objet d’un souvenir; Kékéyl , celui d’un

blâme sévère. Conversation du héros et de Çoùrpanakha, il la
défigure ;

51. Khara meurt d’une effroyable mort; Douchana, Triçira
succombent : la ràkchasl Çoûrpanakha entre dans Lankà.

52. Le désir de posséder Sita s’empare de Havane; et bien-
tôt cet être impie arrive à l’ermitage de Marltcha.

53. Et Marltcha, prenantla forme d’un cerf. charme la prin-
cesse desVidéhis, qui souhaite l’avoir en sa possession; et ce
désir de l’avoir, entratne au loin le rejeton de Raghou.

56. Et Marttcha périt : dérision de Lakchmana“. Enlève-
ment de Sita, rencontre du fils de Soumitra.

55. DjatAyouch expire, Sita entre dans Lauka ; entretien de
Lakcbmana et de l’enfant de Raghou au milieu de la vaste
forêt,

56. En la nouvelle du rapt commis sur la lille de Djanaka.
doléances del’enfaut de Raghou. Il découvre Djatayoûch, et il
rend les derniers honneurs a cet être magnanime.

57. Le roi des oiseaux reçoit de RAma l’onde funéraire“.
Suit le récit de la mort de Kabandha et de sa joyeuse mi-
gration au Ciel.

58. Kabandha parleet il mentionne Sougrtva, qu’il faut
aller chercher. Apparition de Çavart, lamentations sur les

rives de la Pampa. I59. Ainsi se compose le livre troisième , celui que l’on
nomme Aranyakanda : sachez qu’en fait de sargas il a la cen-
taine plus quatorze;

60. Et que quatre milliers, voila le compte de ses çlokas, en
sus desquels vous en reconnaitrez cent cinquante.

t ’Lakchmanama tenu garhanam , incise à a sens comme la nôtre.
L’it. dit rtmprovert a Lacrmane.-* ’Doub. emploi avec le vers prée.

m;
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6l . An livre suivant on quatrième, qu’on appelle Kichkin-

dhyakanda“, le magnanime enfant de Rognon parvient au
mont Richyamoûkha ,

62. Aperçoit Hanoumat et s’entretient avec lui, puis il gra-
vit les rochers du Bichyamoûkha,

63. Forme alliance avec Songrtva , entend proclamer la
mâle vigueur de Bali. transperce les sept palmiers, et fait ainsi
surgir la confiance chez son ami.-

64. Puis Bali et Sougrtva se livrent bataille: mort de Bali,
lamentations dans l’antapoura“, gémissements de Tarakâ.

65. Sacre de Songrtva; adoration du lits de Bâti. -- A son
tour Rama aussi déplore son sort. Lakchmana le console.

66. Plaintes sur la saison pluvieuse; et après la description
de l’automne, plainte sur l’automne. L’époque fixée pour le

rendez-vous est passée. l.67. Indignation de Mina contre Sougrtva ; et agitation de
Lakcbmana témoin du courroux de son frère.

68. Il est envoyé comme messager: son voyage,-- et arrivée

de Sougrtva au manoir de Rama. I
69. Ses paroles pour l’apaiser; les singes convoqués en

masse; description de la terre par le généreux Sougrtva. -- -
70. Singes dépêchés comme explorateurs, dépôt de l’an-

neau en leurs mains: Hanoumat et toute la bande s’élauçant
par delà les monts Vindhya.

71. Arrivée à la caverne de Swayamprabha, la princesse
des Vidéhas n’y est pas.... Découragement immense.

72. Se laisser mourir de faim, tel est le projet que forment
les singes au cœur grandiose; apparition de Sampàti, le sage
roi des vautours. ,

73. Voilà le quatrième chant, celui que désigne le nom de
Kicbkindhyakanda : vous saurez qu’on y compte soixante-
quatre sargas ;

7k. A deux milliers et huit centaines de çloltas vous saurez
qu’il faut en joindre cent vingt-cinq.

“Livre (on chant) de 51::thth (la grotte nommée 8.4,70. et
qu’il ne faut pas confondre avec celle de Swayamprabhâ. un peu plus
bas, 3.1.81, et ci-dessus, sans la nommer, s. a, 20).-* I V. 8.3 , a. to.
Antapoura signifie naturellement «ville intérieurezn souvent en tiret
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75. Le livre qui suit, je vais en parlerIàprésent, c’est Sonn-

darakanda” qu’on le nomme-Là figurent et le bond d’Ha-
noumat, et l’apparition de Sourasâ;

76. Là nous est narré comme quoi le mont Ménâka se mon-
tre aux yeux, comme quoi Sinhika succombe, comme quoil’on
découvre Lanka,

77. Et comme quoi l’on y entre.-Suivent la description et
l’exploration de Lankà et les investigations faites dans le su-
perbe antapoura de Revenu pour y trouver Sita ;...

’18. Mais c’est le farouche souverain des Bakcbases, c’est
Mvana qu’on entrevoit! Nouvelles recherches, tant de Ponch-
paka que de la fille de Djanaka”:

79. Impossible de l’apercevoir, Hanoumat est envahi par la
désolation. Enfin, il se glisse au bosquet d’açokas , et la fille

des Vidébas parait. .80. Mais Ràvana, ce râkchase entre dans le jardin de
dames, il capte sua par l’adulation; sua réprimande Ra-
vanta.-

81. Hurlements subits des femmes râkchases, Hanoumat“
est découvert ; il montre le signe de reconnaissance, il échangc
des paroles avec sua.

82. Elle lui remet le joyau et donne réponse au message ;
dévastation de la foret, menaces aux féroces Râkchases.

83. Grand carnage: les serviteurs du palais sont tués, les
fils des ministres sont tués, les chefs de l’armée sont tués,
Akcha lui-même est tué.

85. Lutte à deux entre Hanoumat et Méghanàda, emploi de
l’arme de Brahma contre le fils de Marout et sa prise mira-
culeuse,

85. Le messager captif remis aux Râkchases, outrages su-
bis par Hanoumat. Sa queue prend feu, Lankà incendiée.

86. Il voit sua pour la seconde fois, il s’en retourne. il se
trouve face à face avec Djambouvat, il rejoint les autres singes.

un palais en Perse, en Inde , en Chine , etc. . est une ville complète.
vaste, superbe, au centre de la ville vulgaire ou ville des particuliers:
cette construction rappelle le ring des Avares. La damas auna de Né-
ron ne fut sans doute qu’une imitation sur ouï-dire des palais des
Arsacides.--* ’Livre (ou chant) ds beaut6.-’°C.-à-d. a à Pellet de trou-
ver tant Pouchpaka que la tille de Djanaka»: cp. et. 35. Pour Pouchpa-
ka, V. S. 1 , n. 76.-“lci mot); mais nous écrivons toujours diots--
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87. L’on arrive à la foret du miel; ravages commis sur les

rayons, élan aux espaces célestes; la foret de miel abattue.-
88. Les singes, Angada en tète. arrivent en présence de

Rama. Hanoumat est serré dans les bras du magnanime enfant
de Raghou,

89. L’informe de la position de sua et lui remet le joyau,
puis raconte qu’il a vu Lankâ, vu Ravana,

90. Vu sua, dont il fait connaître la réponse: les difficulté
de l’entreprise, la méchanceté des Râkcbasês, a

91. Le dégât du bosquet d’açokas, la forteresse détruite.
tels sont encore les détails retracés par Hanoumat à rentant.

de Baghou.- “92. Accompagné de Sougrtva, l’enfant de Ragbou et Lakçh-
mana s’avancent ensuite avec une grosse armée de singes
droit au sud.

93-. Et tous ensemble arrivent au bord de la mer.
-93, 9h». Ainsi se compose le livre cinq, dit Soundarakanda;

et l’on compte dans le Souudarakânda . en fait de sargas,
-9h, 95-. Quarante-trois, c’est l’ex pression exacte, et en fait

de çlokas deux mille quarante-cinq.

-95. Lelivre suivant, le sixième. s’appelle Youddhakânda”.-
96. La Bàma, le prince aux grands bras . est arrivé sur la

plage de l’Océan; la, dans Son désir d’atteindre Lanka. lien faut

de Raghou tient conseil.-
97. A la nouvelle de son approche, RAVana de même tient

conseil. Dans le but d’avoir la paix avec Rama, Vibblchana dit
à son atné :

98. a Rends la liberté, seigneur, à la lille des Mitbilas, et
sauve notre ville! c’est la le mieux de beaucoup: au fond de
toute mesure contraire, il n’y a que ruine. n

99. A ces paroles, le monstre aux dix cous, les yeux rouges
de courroux, frappa de son pied Vibhlcbana son frère.-

100. Abandonner Ravana et se rendre. suivi de quatre con-
seillers, massue en main, près du rejeton de Raghou. c’est ce
qu’exécute Vibhichana. L

101. Rama le sacre souverain de Lankâ; il a puisé aux

à ’lere (ou chant) de la bataille. C’est de tous le plus considérable:
V. et. 420, 125v; et cp. n. 3l. Ce qui va suivrejuslitlera le titre.



                                                                     

ADIKANDA, sanas IV. 143
[lots de l’Ocean pour procéder a ce rite auguste, le prince à
l’âme grandiose.

102. Fureur de Rems, apparition de l’Ocean, construction
du pont Nala, que le Dieu des ondes” a permis de construire.

103. Passage au travers de cet être formidable et à l’âme
grandiose“; arrivée à terre au pied du mont Souvéla ; envoi
d’espions.

101. Discours de Çouka et de Sûrana ; revue de l’armée des
singes; grand conseil du monarque des Bakcbases; confection
d’une tète fantastique qui ligure la tète de Rama.

105. Allocution de Sarama, etconsolations à sua; allocution
de Malyavat, et travaux pour fortifier Lauka.

106. L’enfant de Ragbou tenant censeil à son tour au mi-
lieu de son armée, les émissaires rentrant au camp, le Souvéla
gravi. Lanka bloquée.

107. Commencement des hoslilités. engagement de combats
singuliers; mort de Souptagbna, de Yadjuakopa et d’autres
encore, tels sont aussi les faits successivement proclamés ici.

108. Ensuite viennent la bataille de nuit, l’enchalnemeut
du vol des flèches, l’apparition de Souparna: les armes cap-
tives redeviennent libres.

109. Dboûmrâkcha succombe ainsi queKampana et Prahasta,
RAVana est mis en déroute.

110. Toute ardue qu’elle est, l’œuvre se poursuit: Koum-
bbakharna se réveille; Koumbbakharna se montre à Rama,
et Rama le questionne.

111: Koumbhakbarna faitune sortie, et le désordre se met
parmi les singes ; Sougrlva est fait prisonnier, mais on le dé-

livre. a112. Koumbbakbarna est immole par l’enfant de Ragbou;
mort de Triçiras, Devàntaka aussi reçoit la mort.

113. Naràntaka tombe , Atikàya expire , Koumbha et Ni-
khoumba périssent aussi, ces deux fils du Bakcbase. p

“à. Vient Méghanàda. dont les armes frappent d’insensi-
bilité Rama et ses bataillons, ils reviennent de leur évanouis-
sement grâce aux herbes salutaires qu’apporte Hanoumat.

“Samoudrasuatcba darçanamau tu vers; sagardnoumau au ad.
--“Taranam... comme sagaruwa mahdimanah: op. cl. 35 ,-n. 12.
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115. On-sc bat aux tisons llambants, mort de Makarâkcha,

mort d’une Sita fantôme. mort de Mèghanàda.

“6. Emportement du souverain des Bakchases. et ensuite
consternation profonde; charge furieuse qu’il exécute; Viroû-
pàkcba est immole.

117. Malta égorgé, Ounmatta exterminé, Mahodara frappé
à mort ainsi que Mohàpàrçva.

118. Apostrophe du fils de Raghou et menace de Râvana,
lutte à main armée entre les deux superbes antagonistes.

119. Survient la mort de Lakchmana, le descendant de Ba-
ghou gémit; on apporte des herbes bienfaisantes, le héros res-
suscite.

420. Rama se voit donner un char par le généreux mo-
narque des Dieux; apparition de Mâtali”, lequel lui apporte
les paroles d’indra.

121. Suite du combat contre l’Indra des Râkchases; Ravana
faiblit, invectives lancées contre le cocher par cet être cruel.

122. Les Dévas aux prises avec les Dànavas au milieu de
l’espace: lutte entre les deux chars, lutte épouvantable au plus
haut degré, lutte de sept jours, lutte qui fait tremblerla terre.

123-. Le souverain des Râkchases finit par subir le trépas,

les trois mondes en retentissent. ’ -
423, 12h». C’est la ce sixième chant dont le nom est Yond-

dbakânda;il s’y trouve cent sarges, sachez-le bien, et cinq sar-

gas en sus. I - I42h, 125-. Puis, quant à la somme des çlokas, ce livre en
contient, on le proclame , quatre mille cinq cents. “’

425. Ensuite viennent ensemble ce qu’on’nomme l’Abhyou-
daya et l’Outtara“.

126. Là sont relatées les lamentations des épouses de na-
vana, et le sacre de Vibhlcbana“ et les obsèques du prince des
Râlschases,

“Cocher d’lndra.--“A chacun des deux mots (avec un d init. au
t’r),l’on pentalouter banda, etalorsils signitlent, l’un, livre (ou citant
du lever de tout! (en. n. lb sur S. a), l’autre, livre dernier. Pour être
exact et complet , il faut y joindre une subdivision intermédiaire, le
Bavtchyakdnda (“en d’avenir) , dont le nom au reste parattra çl.
-tu.-“Deuxième sacre (cp.çl. ton), plus solennel, que contem»
plant et auquel assistentceux qui naguère turent sujets de nama.
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127, L’entrée d’Hanoumat, l’apparition de la tille des Mi-

thilas, Sita sortant de sa retraite et rejoignant Rama,
128. Les reproches qu’adresse à sa femme le magnanime

rejeton de Raghou, la répudiation... l la princesse des Vidéhas
alors s’élance dans les Hammes;

129. Et quoique les Hammes l’environnent, ô miracle su-
prême, les brûlures ne l’atteignent pas; puis tous les Dévas,
Brahma en tète, se montrent aux yeux.

130. Ce livre conte encore l’épiphanie du Dieu que distingue
l’insigne du taureau”, la grâce octroyée par le suprême géné-

rateur et l’apparition du père de Rama,
131. La levée de la malédiction de dessus la tète de Kékéyl,

l’allégresse de Daçaratha, la faveur obtenue de Çakra et la ré-

surrection des singes.
132. La distribution de pierreries faite par l’opulent radja

des Bakchases, le magnanime enfant de Raghou s’élançant sur
Pouchpaka;

133. Et tous les singes, tous les Râltchases, ces héroïques
combattants, un récit détaillé les présente retournant chez eux.

13h. RAma parvient à l’ermitage de Bharadvâdja, il voit
paraltre le richi, entre dans Nandigrama et contemple ses vé-
nérés parents.

J35. Suit l’entrée de tout le cortège dans Ayodhyà : le
vœu“ est accompli, sacre de Ràma, transports délirants par

toute la ville, ’436-. Octroi du rang de youvaràdja au généreux Bharala.
436, 137-. Venue des mounis, origine des Râkchases, re-

lation de la conquête des trois mondes, narré de l’histoire
d’Ahalyâ”;

437. Bannissement de sua, qu’accompagne Lakchmana le

magnanime ; I138. Arrivée de la princesse des Mithilas à la retraite de
Vélmlki, voilà les faits proclamés ensuite , ainsi que la nais-

’ ’çiva, qu’on ligure tantôt porté sur le taureau Nandi, tantôt l’ayant

à ses pieds. - “Il vient de passer quatorze années au désert etdans
l’exil. - “Mais déjà il aura été question d’Ahalya, s. t9 et 50 du K.
du, et plus haut çl. sa. La tradition d’ailleurs ici sera tout autre, et du
reste c’est la plus célèbre. On devine là d’avance un nouvel argument
contre l’opinion qui ferait honneur de la totalité du livre VII à Valmiki.
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sauce de Kouçl et de Lava , futurs auteurs du développement

de la race d’lkchwakou. v139. Puis c’est Lavana périssant de la main de çatroughua
que narre le poète; c’est la mort de Çamboukha, c’est le tète-
à-tête avec Koumbhayoni ;

140. C’est l’obtention des ornements ; ce sont l’épisode de
ÇVéta, la mise en train de l’açwamédha, et l’audition du noble

chenu
1M. Et lorsque le poème est terminé, le roi, par qui vien-

nant d’être reconnus deux fils dans Konçt et Lava, le roi par
qui viennent d’être ouïes les paroles de VAlmtki, le roi, rejeton

de Ragbou, faisant retentir des lamentations; .
1&2. C’est la miraculeuse rentrée de sua aux llanos de la

terre; c’est l’indignation de l’enfant de Raghou. puis l’appari-

tion du souverain être,
“3-. Puis l’arrivée de Kàla, de Dourvàsas, la séparation de

Lakcbmana,
453, illün Les amis, les citoyens, l’héroique peuple qui

marche par bonds, procédant au départ, gigantesque départ,
puis la bienheureuse ascension au Ciel.

4&4, 1h5-. Tel est ce livre, l’Abhyoudayakânda , en y joi-
gnantle Bavichya- et l’Outtarakanda: il s’y trouve, de compte
fait, quatre-vingt-dix sargas ; quant aux clokas .

-145,’1A6-. Il s’y trouve trois milliers et tout autant decen-
taines de çlokas, plus soixante çlokas, sachez-le bien, lorsque
l’on dénombre ce livre.

4&6. Ce sont donc six cent vingt sargas qu’on proclame
comme contenus dans tout cet ensemble.

147. Et c’est l’épopée aux vingt-quatre mille çlokas“, ce

l“L’addition estiuste quant au nombre de clokas [asso-Hno-l-tlso
4-ao!5-t-20t5-t-t500-s-3360:25000]. mais quant au nombre des sargas.
elle est trop faible de 60 [tu-F8044dé-l-Gb-l-53-l-105-l-90:560]. Le vers
une] du et. ne est formel pourtant (Saradudm chat çautniha minça.
tu: «un birman) ; et il serait plus que téméraire de le moditler
(parexemple en imaginant panthsaraa- pour commencer le in pada.
puis quelque chose comme ennemis tachéva au 2d au lieu de clapota:
une”). D’ailleurs il est donne par les manuscrits, il est la leçon reçue
d’ancienne date, il l’est si bien que le commentateur par excellence .
Lokanatha, pose la dimculté, en l’aggravant même par cette remarque
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récit tissu des exploits de Rama, ce poème que vantent les
richis et qui met à néant la crainte de toute espèce de maux.

M8. Cette histoire divine, émanée de Vicbnou. élaborée par

valmtki en personne, et qui donne richesse, gloire, longue
vie, postérité male et augmentation de bonheur,

M9”. Qu’un homme la lise par une journée sainte, “me re-
cueillie, le cœur pur, cette histoire du magnanime [ils de Da-
çaratba,-cet homme, il sera quitte de tout péche, et, vienne
la mort, une heureuse transmigration lui vaudra le sort
du juste“.

-6°.----
SABGA V.

DESCRIPTION n’avonuva.
(Ayodlaylvnr Il and) .

(il. Vous dontl la valeur , on le sait , subjugua la terre, la
terre qui n’a de limites que l’océan’, -vous dont le renom

qu’ailleurs on attribue a l’amande, etc., 500 sargas et (sans rien ajon-
ter), et il croit la résoudre en prétendant que me“ «centaines» veut
dire «les centaines ci-dessusn, c.-à-d. c5 centaines» , et que chat «six»
tombe sur empatte a vingt», mais que avingt» ici désigne le H- signe
numéral, qui vaut dix , de sorte que chat ataca“; c’est a six fois
dix» ou «soixante». Quant a a cinq ont: et n ce serait quelque chose
d’analogne a «500 et tant». On sent combien ces explications sont
inadmissibles; Ajoutons qu’au cas même ou le vers final du çIoka un
nous offrirait la somme exacte des sargas énumérés chant par chant
dans l’Anoukramuntkd, le compte serait en désaccord avec celui qui
résulte du relevé même des manuscrits, et qui monte à 078 (sa on “a
en sus), tandis que pour les clokas la différence est en moins, et s’é-
lève a environ t000 çlokas. C’est encore un indice des remanie-
ments et des élaborations successives subis par le poème). - “Mè-
tre vançastba , comme S. a et 3. - “0p. parag. l , et. tort-107 et
panga, cl. 46-40 , où déjà mèmes qualifications et mèmes promes-
ses ont été prodiguées par le poète ; cp. aussi le code de Manon. qui
promet de même à ses lecteurs l’absolution et le salut (l, lot-tos).
-“Ceçloka et les trois qui suivent forment comme un nouvel exorde,
très-court au reste, et qui pourrait être de valmtki lui-mème. Ils sont
numérotés à part, en d’autres termes , la numérotation recommence
après le tu. C’est la seule fois que ceci se reneontre.- IDe méme au
début de l’épisode de çakountatd dans le Mahdbbdrata (cl. 3) , il est
dit de Douchmanta que son empire «n’a pour bornes que l’élaborateur
de perles,l’0céan n (ratndkarusamoudrdntdm). [Quant à saunes , tu
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de pureté remonte jusqulà Manon“, - vous dont les trônes
rayonnent d’un éclat au-dessus de toute mesure,-

(2). Vous parmi les’aneetres desquels ligure ce Sagerat par
qui siopéra le creusement de l’océan“ et à’la suite des pas
duquel marchaient soixante mille lils°.- ’

(3). Race d’lkchwakou”, c’est pour ajouter à votre gloire que
furent unis les éléments de ce récit vierge de souillure et dont
le titre est Râmâyana“:

(la). Que l’on y prête l’oreille l il émane d’un richi“; point de

mal dont l’appréhension ne disparaisse devant lui; le juste,
l’ami-ayant, l’utile y sont associés ; la révélationIo et les tradi-

tions y vibrent ensemble.

élément de adam-anta, que l’it. rend par ionrtandata dal mare ,
élégante inndélité qui supposerait sûqaramdtt (et, pour retrouver le
mon, “cham toporama“ bhottr au lieu de «tael-anta matit geekant ,
ou bien. gardant mon et transposant data qui suit, pochons maura-
mdly me matit). V. n. 5.] -3Père d’Ikehwakou (et. 3; etfpour la gé-
néalogie complète, V. s. 7a). Manon, ainsi que Menés et Minos. est
comme un tu homme, un! homme type, la tige et la loi de l’humanité
toutenlière, dit-on, et législateur suprême, l’auteurdu bien“ Dinar-
maçaatra: aussi les hommes ont-ils entre autres noms celui de ma-
noudja «ne de Manou»,que calque l’allemand moisson). C’est de plus le
in des u Marions. qui régissent chacun un manwantara ou période
de 7l dévayougas clos par un satyayouga. - ’ll ligure le tss à la suite
d’lkchwakou (s. 12). -“Sdgara, paronomasie évidente avec le nom
propre initial (voici le vers entier : Saqarah podrwadjo nous: situa-
ro mon anuan); et le rogomiste qui commence tout retorde joue
penture. mnémoniquement au moins, avec ces deux mots.-- °s. to ,
si. sa, où le mythe est raconte tout au long-78.78. -- les: verra sans
doute avec plaisir comment M. Gorresio rend esse premiers vers.
Qu’on nous permette seulement de jeter entre les diverses incises de
sa période. des chiffres indiquant le numéro du vers traduit: on ap-
préciera mieux par là quel degré de liberté ce savant traducteur se
donne quant à l’ordre des pensées. Voici sa phrase: Amplijtcator tu
gloria alla atirpe demi Invocation (5), re d’ineomparabite amandon
(2, lin),da Mana in pot par vtrtù calcera“ (a, commencement), dal ont
muon, stat-omet! rama, [à conqutatata la terra inghtrtandata dal ma-
re (l) , infra i eut auteurs“ [à Saaaro . celui per opra dei quote ce»:
une convole le profondità dan“ Ocsano (3) , cd a eut mantra magnâtes
tenseurs dietro 60 000 moi [tati (t). a cotais stirpe ampltlleator dt oto-
rta (répétition partielle de la ligne l , qui rend le vers 5) ni coai-
posta queue nom carme che rappelle Ramdyana(6).-’ Ou «du richi»
(Vàlmtki même). Sur «richi n, S. I, 8, n. 22. - “Çroutt-. A la’lettre



                                                                     

ADIKANDA yasses V. 49
1. -Koçela“, tel est le nom d’une riante, fertile et vaste cou-

tres qui s’étend le long des rives de la Sarayoû“ , couverte de

troupeaux, de moissons et de richesses;
2. Ayodhya“, tel est le nom de la cité qu’on y trouve, cite

célèbre dans l’univers, cite que Manon, l’Indra du genre hu-
main. forma jadis.

A 3. Douze yodjanss,.voilà la longueur de l’immense et llo-
rissante capitale! de largeur elle sua trois: des places publi-
ques toutes nouvelles l’embellissent.

A. D’henrenses distances en séparent les entrées“; ses gran-

des rues offrent de belles dimensions“; se voie royale rehausse
se magnilieeuoe“ , et des irrigations y abattent la poussière“.

5. Que d’espèces de commerçants s’y rencontrent! que de
sortes de joyaux la décorentl De gigantesques maisons s’y
pressent; des fortifications la défendent: elle est superbe“ de

jardins et de bosquets. v .6. Elle a remparts et fossés profonds“ , elle est munie de
traits de tout genre; solidement construites sont les grandes
portes qui la ferment; des archers y veillent sans cesse. A n

7. Daçaratha’o ,; un monarque magnanime” , auquel son

s..
audition n’amasse des Grecs), et’nsuelhmcnt Véda. I. Gomsio dit
traditions sans: ce mot serait mieux pour rendre suri“ qui suit (et
qu’il rend) par menterie attache. ce qui est juste, mais ce qui ne diacre
pasde traditions. çrouu et Seuils sont sans cesse accouples en sams-
krit:ilsdit’l’erent etils tout eorps;ils se prennent souventpour «Védas et
lois» (c’est-a-dire alois de Manon»: rasance, Il, se , I, ios).- i les
n’est pas tout un royaume, c’est une province, on plutôt c’est une pro,-

“ rince dont le nom s’étendit plus tard à tout un royaume; ainsi. le
Pars (Perside et Perse). - I aujourd’hui lasera“ (dite aussi. Goya).
- lMosan: cp. s. 6, n. se. - t ’Ou c dont les portes intérieures sont
heureusement distancées n, Soustbhactanteradwdrd: cp. et. s et t6.
Nous traduisons comme l’ital. - t “Souviettmamahdpaum. C’est
ainsi qu’Bomere donne souvent a Troie l’épithete sursautas. -, H
peut“ redissions”. C’est «mine une rue royale , grande artère
dela ville. - t ’Beaueoup de villes royales ont leurs rues garnies de
madriers en guise de paves; Ayodhya n’en était pas la , probable?
ment les autres villes hindoues encore moins. - l ’Comme tout a
l’heure . çl. s et n. u , -pobMM; et le mot reviendra a fois , çl. se. -
“Plus. haut déjà (tourna (et. 5): ici dourqaqamhluraparikm.- “ce
nom propre vent dire «aux to chars s. - “Mahatma. A quel point
la composition , le son et le rhythme de ce mot se retlèteut dans le

1. 6
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royaume doit des accroissements” , exerce un empire tuté-
laire” sur Cette ville, comme Maghavan“ sur la sienne”; ’

8. Sur cette ville ou“ c’étaient des portes inébranlables qui

formaient clôture, sur cette ville où des intervalles convena-
bles distançaient lesbazars intérieurs“, surpatte ville pour;
vue de achines de guerre, d’armes, d’industries variées;

9. Sur cette ville hérissée de pointes de fer et de masses de
fer, et où se dressent sur les portes de hautes bannières ; sur
cette ville remplie d’éléphants, de chevaux, de chars, encom-

brée de véhicules de toutes-les sortes; I -
40. Sur cette ville dont tant de voyageurs,.de messagers, de

gens voués au commerce l’ont l’ornement; sur cette ville à
laquelle tant diautels dédiés aux Dieux ; et pareils a de vastes
chars”, servent de décorations,- 0 v “ . I - “ ’

il. Où tant de lacs brillent et- resplendissent entre pavil-
lons et jardins , ou sont semés. les palais spacieux, où four-l.
mille une multitude d’hommes et de femmes ,t Ë

l2. Et où sinuent de sages et dignes humains”, semblables
aux immortels; sur cette ville qu’on pourrait nommer la mi à
ne de pierreries et la résidence du bonheur; Ï

13. Sur cette ville ou des temples gigantesques élèvent leur
faite, comme des montagnes leur clme, où cent voitures se

magnats“) italien, inusité aujourd’hui. mais si fréquent ehez-Pulci et
les poètes ses contemporains, tandis que la forme usitée magnantmo
a son analogue dans les cas obliques. mainmettant, etc. 1-- ! macum-
varddlmnah.-- “Pdlaudmdsa (bien qulau fond en ne songe guères
au sens originaire de pas, et qulon puisse traduire tout simplement
«régit»: op. p. s07, n. 36. - “Indre. -- “On va en voir le nom, et. la.
-- “D’icia latin du et. ta, il n’y a plus que de grandes épithétesà
l’accusatif, mêlées de quelques adverbes et substantifs ou adjectifs a
l’instrumental dominés par ces épithètes. [Ou devine que le samskrit ne
répète pas a sur cette ville ».] -- l ’Souvibltaktdnlardpandm :cp. n. M
sur çlJ. -- “Vanda”. Dans l’lt., tous“ lar sont, parce que “mon
designe parfois un char qui se meut de lui-même, ou un char aérien.
un char servant de trône aux Dieux. Seulement, ce sont des: chars
énormes, et. dont certains chars allégoriques des Kermesses peuvent
donner une idée. mais certes , ici ce n’est que citer tout simplement,
comme et. la. Du reste, cette comparaison des autels à des achars re-
viendra souvent. -- “Annuel-aucun. En ital. , dt mobile “Maud;
Bien qu’on puisse soutenir ce sans , en disant a le tu rang dans la
population (sans doute mixte) d’Ayodhyâ était aux Aryas , que ce mot
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croisent dans la rue, où tout rappelle l’Amsrâvati” d’lndra;

Un Sur cette villecharmante dont leslignes offrent-avec les
rayures quaternaires de l’échiquier grande ressemblance , où
c’est merveille de voir à que] point sinuent les joyaux d’espèe

ces variées, ou tous les trésors arrivent en masse avec les

blés; 4 . »15. Sur cette ville dont les édifices se suivent sans inter-
valle“, où tout est’bâli sur un sol de plain pied, où les tam-
bours, les dûtes et les luths” tout retentir l’air de mélodies,

ravissantes ,’ - . .16. Où perpétuellement s’ebattent fêtes et réunions joyeu-
ses, où perpétuellement la population jubile, ou l’écho du
murmure des Védas résonne mêlé au bruissement de l’arc,

47. Où les comestibles les plus lins et les boissons les plus
exquises sont en profusion , où l’on s’alimente des graines
d’un riz de choix, où l’encens , les guirlandes , les offrandes
brûlées répandent de suavesrexhalaisons en permanence ,
. 18. Où, semblables aux maîtres et gardiens du jardin du

monde, d’héroïques centaines de guerriers qui possèdent la
substance de tous les costus“ ,. vaquent à la défense des
murs, comme les Negas“ à celle de Bhogavatl“ ;

soit pris comme nom propre de peuple ou comme adjectif synonyme
de peuple (deux sens qui coexistèrent longtemps , quoique le sens
ethnographique ait précédé)», nous. avons cru devoir traduire autre-
ment. ’- “Amorce, a immortel r. - 3tActthcthnântamgriMm .-
cp. cl. s et Il. - a’Mridengaminement. - 5“Sarwdcsurdrthapttraaeh;
mon porte dom in ont scieuse d’as-mi. Dedeux choses l’une. ou
par iuldvertsnce le traducteur s cru voir -çastm («arme»), au lieude
mon (traite scientithue. etnpsr suite u sciences , S. I, cl. H, u. sa) ,v
ou bien“ s’est cru autorisé, parce qu’il s’agit de guerriers, à spécialim

ser le sens général. Nous pensons quele poète, dans son paroxysme»
d’idealisation, idéalisant les guerriers eux-mèmes, leswdonne comme
joignant le science à la vaillance. Rama, si fort etsi brave (S. l, 12.14),
est dit çl. l“! samsçdstmeicttradab samacdurdrthatauwadjo; et à la»
tin du livre (S. 80, t), nous verrons Bharsta, initié aux exercices des
gnerriers,sspirerà compléter son éducation près des Vcdavcddnaa-
nydyuçdstrdrthapdrsoân. [goumi un peu plus haut nous semble de-
voir modifier yodisant!“ à “Ètres à face humaine et à corps de
serpent , censés peupler la demeure souterraine, pétale . ou si l’ont
veut, les régions intérieures, Belles, marais, ete.-, etc.-’ 5 “Capitale mys
thologiquc des nagas: son nom revient très souvent, surtout chez les
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l 19”. Oui, sur cette ville comparable à la cité des Dieux,

veillait en personne la propice vigilance“ d’un prince forme
sur le modèle d’lndra , du chef protecteur de la maison d’1-
ltcbwalton, de l’anguste Daçaratba.

20”. Et son enceinte abondait en Brahmaues”, adorateurs
de la namme excellente . doués de hautes qualités , maîtres
achevés tant és-Védasqu’ès les six Védangas“, aux mille lar-
gesses“, cœurs où n’habitent que vérité, pénitence et mansué-

tude , lidèles images des Maharehîs, êtres domptés à fond ,

domptés en l’âme“. r l

SARGA VI.

PORTRAIT nu uor.
(magnan-na.)

l. Le maltre de cette ville dlAyodhya savait à merveille et
Védas et Védangas : il voyait de fort loin, il avait une auréole
de majesté; les citadins, les habitants de la campagne, le ché-
rissaient.

2. Ce prince, qui marchait en tète de la race d’lltcbwaltou,
accomplissait les sacrifices, brillait parmi les soutiens de la

poétes.- “La version ital. omet ce çloka entier. - “Soucoupm sou
est des plus vagues et aiguille, suivant les diverses occasions . «avec
talent» (ou «bravoures, ou toute autre qualité), «avec success, etc.,etc.
- “Vancastbas , comme aux a s. prée. - “mammouth: «les in
(la tu classe) des nwidjas ou régénérés a, ce sont les Brahmanes ; et
d’ailleurs ce mot (ainsi que dYautres équivalents Dwtdiaancltta) est
usuel en ce sens. Souvent pourtant, ou quelquefois du moins, MNŒ,
dans majouns”, veut dire a lui seul u llràbmanen. on bien sepréte
aux deux sens. Dans ce cas, nous garderons l’ambigulté en disant «les
premiers des Mans a. on a les Médias par excellence a. [L’ital. dit
secam mussant] - “Cette rois, le poéte précise, il donne le chiffre
exact des Anges: ep. S. l, 17.-t t «Qui donnent par milles, mitonnant:
V. s. 13,4! tau-t l mmm uaMmaer.nieu de plus dimcile que de
reproduire et la répétition de unt- et l’espèce de rhythme résultant de
leur parallélisme. [Ajoutons de plus qu’-dtma dans gemmeur est
tout autant «soi-mème» que «l’âme l), et qu’en grec , par en. autod-
méa serait au moins aussi exact, comme traduction, que pwkMdssls].
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justice, et, Radjarchi’ renommé dans les trois mondes , était
le portrait des Maharchis’.

3. A la bravoure par laquelle il triomphait de ses antago-
nistes, il joignait la prudence civile et l’empire sur ses sens: sa
richesse en tout genre , ainsi qu’en grains et en gros bétail“,
le plaçait sur la même ligne-que Çaltra et que Véçravanat;

b. Et la protection dont il environnait ses sujets le rappro-
chait de Manon , le monarque primitif : bref, le roi Daçaratha
ressemblait aux Immortels“.

5. Sous un prince si inséparable ami du vrai, si perspicace
appréciateur des trois états d’un cmpire’, sous ce sceptre tuté-
laire, Ayodhyâ était l’égale d’Amaravatt’ sous le sceptre de

Çaltra.
6. Joyeuse existence , larges subsistances“, étaient le lot de

la population de cette cité: pas une âme qui n’eût d’amples

connaissances des saines doctrines; pas un citoyen exerçant
de profession llétrissanlc’;

7. Pas un homme dans toute la ville n’ayant que peu de
ressources pour vivre; pas un chef de famille qui fût mécon-
tent a

- l(ZA-d. «sage et saints, en mense temps que «roi»: V. s. l, a. n. sa.
- “Y. même n. - aD“steamingimbibant:navels. - écu a déjà re-
connu les I Vasous lndra(p.xxxvn, et S. l, a, n. Il, le, 50) et Kouvéra
(s. 4.21, n. se; et cp. cl. et de ce même 8., n. sa, sa). Ce dernier
étant le Dieu des richesses de tout genre, agricoles et industrielles
comme métalliques , la comparaison se trouve parfaite. Qu’on ne
s’étonne pas non plus de voir attribuer la même espèce d’opuIence a
Indre: troupeaux et grains furent l’opulence primitive; et l’odyssée
nous présente les troupeaux du Soleil, sans compter les bœufs de Gé-
ryon, etc., etc-“Il y ressemblait d’autant plus, qu’il avait déjà vécu,
avant d’avoir Mina et ses s frères, 0000 ans (s. sa, et. 0; et cp. n. et
sur s. I)..- tL’aeeroissement . la décadence, l’état moyen: le mot
sanskrit est tricornes». [Par ainséparable ami du vrai». nous rendons
ntydbmmueaa , dans l’it. manhattan dalla data fada] - ’s. Il.
n. .0. - Illrielstapmselta-: cp. S. l, n. se. - sans,“ La liste en
est longue ches les lndous: et l’industrie n’eut guéres plus Henri
dans la resplendissante cité d’Ayodhya que elles les sauvages, s’il m-
lait s’en rapporter aux prescriptions de leurs législateurs. Le charpen-
lier, le boucher. le chasseur, le pécheur , le vendeur de liqueurs l’er-
mentées. le peintre , le poète panégyriste , le médecin et cent autres
exercent. suivant Manon, des professions abjectes (Hamel: m... lv
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8. Pas un aure, pas un menteur, pas“ un méchantï°.,pas un“

arrogant, pas un être humain qui s’emportât, pas un qui fût

cruel; a é .9. Pas un qui manquât de magnanimité , pas un qni’calom«
niât, pas un qui vécût aux dépens de lapropriélé d’autrui, pas

un dont la vie ne durét mille ans“, pas un qui fût a plaindre;
pas un qui ne comptât beauconprd’enfanls“.

.10. Les époux faisaient leurs. délices de leurs épouses, et
celles-ci étaient dévouées à leurs maris; a l’observance des
saines pratiques, les hommesjnignaient la fermeté; les fem-

mes de même“ I r a ’ -.il. Personne fêtait sans boucles d’oreilles“, personne
sans pierre précieuse au front, personne sans guirlandes,
personne qui notât oint de parfums“: personne n’était de
condition abjecte en cette cité par excellence, et personne

n’était pauvre. i , . g - .12. Personne qui manquât d’élégants“ “atours, personne

qui ne portât de colliers d’or,“ personnedont le bras ne. fût
orné d’un bracelet; personne non plus de prévaricateur“, et
personne d’incrédule.

i3. Aucun brahmane ne se passait de la llamme sacrée et
n’omettaitle sacrifice. Il n’était dans tout Ayodhya aucun

15a, me; lx, se, etc).-* ’çato. L’it. dit perfide. N’est-ce pas trop:pré-

ciser 2 M4! ne: mamelu . pote! (exactement . pale“) (Amaron,a..
éd. chésy) est bien rendu par «Non , non, laisse-moi, méchant n (ou
même a scélérat a, (l monstre a) ; mais a non, non . traltre, laisseqnoi in»
s“écarterait de l’idée de Hauteur : les a vers qui précédent n’impliquent,

pas la moindre perlldie.-“ tMéme observation que n. et sur s. l-(«tou-,
jours des périodes mythologiques n); seulement cette fois la longévité
s’anime, non d’un prince idéal qui est presque un Dieu, mais du com-v
mon des mortels. C’est. tout a failla longévité patriarcale d’avant le
déluge. nama, nous le disons ailleurs, régna dans l’intervalle du Tré-
ta- au Dwaparayouga (ep. n. 80 sur S. l). Le poète, sans doute, songe-
bien peu à la chronologie (n. l sur S. Il); cependant , il peut sembler
singulier que ceci, du moins, il ne le dise ni formellement ni implici-
tement. - t Ic’est religieusement quelque chose d’essentiel aux yeux.
des lndous : car les descendants males, mémé par les femmes, ont les
privilège , en ocrant le craddha , d’ouvrir la voie du swarga aux an-
cétres.- “stema les hommes: 1’. de même les bracelets, çl. sa. -
t me trait de luxe hygiénique est caractéristique. il revient souvent .e
il va revenirdés le cl. le. - PtAmrieMaboucllanedharo; etplua bas .
çl. l7, on retrouvera mrichtabouchana. - “Altridjour, comme et. ne,
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habitant dont la main fût; parcimonieuse dans ses’dons“, ou

auquel manquât la conduite vertueuse. A 4
1h. Chacun portait attention aux obligations spééiales a sa

caste” parmi les trois ordres “de Régenères“, -- assidusvaux
sacrifices, aux saintes lectures, réserves quand il s’agissait de

recevoir”. ’ “15. On ne voyait pas d’espritfort, pas d’artisan de fraudes”,
pas d’ira’scibles personnages, pas de trattres , pas d“iucapables,

pas d’impurs.» . .r16. On ne voyait personne qui goûtât une nourriture im-
monde, personne qui ne fit des dons, personne qui n’usât de
parfums”, personne qui commit d’iniquites“, personne qui
cédât a la calamité ou qui déployâtes personnalité“. Î 4 ’

17. Beauté, savoir-faire, mansuétude. mœurs, qualités graà
cieuses, tel était-le caractère des femmes dans Ayodhyar: [étés
gance régnait dans leurs parures, dans leur costume.
18. -Nul n’était inconsidéré , nul n’était impitoyable“, nul

n’était inhumain, nul ne se livrait à l’indolence, nul ne niait
la divinité, nul n’avait de sentiments abjects dans Ayodhyâ.

19. Un homme en proie à des accès de fureur, à la perturba?
lion, au désespoir, à l’épouvante. c’est ce qu’il était impossible

d’apercevoir dans Ayodhya; un homme pour qui le monarque“
ne fut pas l’objet d’un culte , pas davantage. V

’ 20. Aux sommités dans chaque caste , aux Pitris , aux
Dévas, aux hôtes“. était payé un tribut d’honneur: tous les

ou nous varieronsla traduction.-“ ’Asahaeradah , le contraire de re.
pithete s. 5, sa, n. et. -- “Swa- dans ewakarma.- ” V. S. l, 101.-
“PrattnraMl, le lemme ou la dorcade“ des Grecs, à ceci près que la
dôrodocie s’appliquait à la politique et à la judicature. La défense de
recevoir, hors de cas tisés, est fréquente chez Manon (IV, et, 1874M,
etc.), et des peines la sanctionnent.-- ’ lAnritavdn, un peu dînèrent
d’antita «menteur», çl. s.--’ l(1p. u. u.-* il(1p. n. 16.-! tAhamkritali,
dans l’it., nuera [précédé de par lista torte , italique au milieu de ro-
main, pour indiquer que ces mots sont suppléés; de même , l’instant
d’auparavant, auvernat, italique au milieu de romain, précédait con-
lrütato pour doublet]. - ’ “Abbaktimdn. L’it. dit simplementiunon de-
volon. - “En joignant à ces 8 grandes classes d’êtres la divine pa-
role (on , comme on dit, la sainte écriture , Brahma) et les esprits
(limitas), on a les subie” des 5 sacrilices dits Mahdyadjnae, ou tout
ensemble, le Pantehayadjnam ou quintuple sacrince (1min. 11h., Il], 7o ,
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hommes vivaient de longs jours”; la bonne foi était l’idole

de tous. v21. Le kchatra laissait au brahmane la prééminence z“ Véçyas

et Çoûdras étaient dévoués au souverain : pas de mariages
mixtes”, pas d’usages et de coutumes mixtes”.

22. Telle était syodhya sous l’administration vigilante du
chef protecteur de la maison d’Ilrchwallou. Telle sous l’anti-
que Manon, l’Indra des hommes, avait été laterre”.

23. Des guerriers , des milliers de guerriers , aussi ardents
que lalamme et qui jamais ne tournaient le dos lors d’un
engagement, gardaient la ville comme des lions gardent une
caverne dans la montagne.

24. Puis c’étaient des chevaux nés dans la région de Kam-

bodje , de VAnayou , .du Sindh, de VAbli“: la ville en était
pleine, et ils ressemblaient aux coursiers de Rani”. ,

25. Puis c’étaient des éléphants engendrés sur le mont de
Vindhya ou sur l’aimant” , vigoureusement trempés . bril-

etc.). - ’ ’népétitlon allaiblie du et. 9, u. il. - “La pureté des castes
est un des idéals de I’lnde : il n’est pas besoin de dire que cette pu-
reté n’a jamais été une réalité , la polygamie a elle seule sumrait’i
l’ernpecher. Aussi le code de Manon présente-bi! déjà sur les mariages
mixtes et, par suite. sur les classes mêlées . nombre de détails (un:
tamment, X, 1-1!). Poètes et légendaires n’en mentionnent pas moins
à chaque instant cette .absence d’unions mixtes; et p. ex. , dans le
passage du MahAbhârata. cite plus haut (S. 5, l, n. a), nous lisons Nd
unruasanlcarakaro, l’analogue parfait du Na galvanisera; . ici tra-
duit. - “C’est toujours délit ou crime, et crime le plus souvent. sui-
vaut lesilndous , de remplir les fonctions afférentes à des castes, soit
inférieures soit supérieures : dans l’un des cas , il se dégrade et perd
sa caste. dans l’autre , il usurpe. Manon est plein de prescriptions et
de détailsace sujet.- “M. il m., «cette terre», Motif lyam.-- “L’In-
de ne produit que peu de chevaux, et surtout de chevaux de prix; il
faut aller au nord-ouest de la péninsule et vers les montagnes pour en
rencontrer un grand nombre. Probablement les t noms appartiennent
tous a cette région. Toutefois, on n’est certain que de l’étui, qui desi-
gne la Bactriane , et du smalt, qu’il faut restreindre sans doute au
Sindh supérieur, jusque vers la moitié du Pandiàb : le l’ambadqe, sui-
vant Il. Lassen, serait (non pas le Kambodge de l’lnde transgangétiqne,
mais) la région de l’aindoukoeh qu’babitèrent anciennement les Ka-
modges ou Kamoses ; et quant au Vdndyou, l’on n’a pas mème encore
deconjectures plausibles. - a’Vicbnou, qu’il ne faut pas confondre
avec Hara (gin). - “Les deux chaînes sont trop connues pour néces-
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lant des plus belles qualités, courageux sans être farouches,

26. Issus de la race de“ Padma“ et d’Andjana, de Bhadra,
de Maudra, de Mriga , -- des éléphants, la postérité d’Era-
vata ou le sang de VAmana“ ,-

27. Ou bien enlia des sangs mêlés , des Bhadramanda , des
Bhadramriga, des Mrigamanda! Ayodhya en fourmille des
essaims de ces colosses à l’essence odorante”.

28. Sur un yodjana“ entier, - et plus d’un yodjana , --
resplendissait , délicieuse, la ville où portait le sceptre en ces
antiques époques l’irréprochable Daçaratha ;

29”. Ville dont le nom était une vérité“, que de solides

sites des explications. - l“On voit que les lndous font, pour les élé-
phants de prix , comme les Arabes et les amateurs de l’art hippique
pour les chevaux . ils leur donnent une généalogie. - “radula; en
tant que nom propre d’éléphant, doit être le même que lampadiste .
l’éléphant gardien du sud, suivant le système qui fait porter le monde
par 4 de ces animaux (S. sa). -“Andjana . lrapada , VAmana . sont
aussi des éléphants gardiens d’une des régions de la terre . mais divi-
sée en a: les éléphants, en conséquence , servent de monture aux a
Vasous , comme les éléphants réels aux radjas , aux sonbabs . au“:
grands et aux riches. ne tous les a, ie plus célèbre est lrapada onl’élé-
pliant d’lndra. [On peut se demander si Brevets n’est pas un nom
patronymique. désignant, non le gigantesque porteur d’indra, mais un
éléphant né de lui, et tige d’une race d’éléphants en grand renom ; et
l’on en dirait alors autant de “mana et d’Andjana, dont l’initiale
même isolée serait circontlexe]. - “Gandhnhastith. On sait que
gandnaveut dire «odeur», et and!» «blesser». L’it. rend par con pro-
boscide agile a percuotcre. A nos yeux. il s’agit là d’espèces ou de races
d’élite, dont on tire ou dont on a cru tirer quelque substance à parfum :
Gandhdandja chez Yates est nm etephant ; et on lit dans Our-
cacî (IV , p. et Lenz) , çamauatt nedjdis atman gandhadwtpah. -“
3 a duodjnandd ont bodyad va. Il est heureux que bouveau! raccommode
un peu ce qui précède; mais, même ainsi, l’on n’en est pas moins fort
étonné du singulier duodjandd. - “Des A parlas qui composent cette
stance, les a derniers sont vançasthas, mais le I-r est indravança; [le
la dia ra]: en d’autres termes, il a la tu syllabe longue (ta en tout, et
les il après l’initiale, comme dans le vançaslhâ).-“Le nom veut dire
«inexpugnable» (a privatif et youdh- «combattre»). Beaucoup de villes
(et certes. rien de moins étonnant chez un peuple éminemment relié
giens, ou l’on en taisait antant pour les individus eux-mèmes) avaient
ainsi des noms d’heurenx augure, et indiquant, soit les qualités, soit
les prétentions de ceuxqui les possédaient. L’on en trouve une accni
mutation curieuse dans l’hymne à Bhavàni dit Anandatahart, où, du

l. 6’
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portes cintrées fermaient en grand nombre , qu’embellissaient
des centaines d’habitations 0pnlentes, - ville semée de pavil-
lons, de jardins,-ville excellente parmi les villes, oui, c’était
Daçaratha , clèlait lllndra , c’était le suprême dominateur des

Koçalas qui te gouvernait. ’
---Ô°°---

SARGA VII.

PORTRAIT DES MINISTRES.
(Amüyavarnunû . )

1. Comme conseillers et comme ritvidjs* étaient auprès de
ce prince deux richis transcendants , Vaçichtha’ et Vêmadévas
qui possédaient à fond les six Anges et les Védas.

2. Huit antres ministrest assistaient ce possesseur de la
terre, mortels sans tache dévoués et sans cesse appliqués à
plaire comme à être utiles à leur prince.
’ 3. Dhrichti5 , Djeyanta“, Vidjahu’l , Siddhàrlha8 ,Arthasà-
dhaka’ , Açoka”, Dharmapala“ étaientles Sept premiers et
Soumantra“ le huitième.

reste, le poètejonant sur les mots, fait de chaque nom une épithète
du regard de la déesse [Vtçâlâ kalydnî spoutaroutcltir ayodlwû.......
mutilions-d bhoaalattkd.... babounagaravfsldravfdjayd... vfdjayats. -
iSurintendants domestiques des choses sacrées, distincts des pouroM-
un qui sacrillent et fonlles antres cérémonies (Mail. and“, 78). Mais
il est croyable qu’ici on les confond, car un des deux sera nommé (S.
s. çl. 9) comme maronna. - ’Bicbi célèbre, homonyme du a. pradja-
pali déjà nommé plus haut (s. 8, 4168-), et né , dit-on , a fois; la ll-
de Brahma. la se du soleil ou de I’Océan et d’Ourvasl. Il devait être
plus age de beaucoup que Daçaratha, malgré les 9 mille ans de ce der.
nier. On verra plus bas (S. rat-51) la longue lutte qu’il soutintcontro
Viçwamilra, et qui fut un des épisodes les plus graves de sa vie. --
aPitre adoptifde la a: femme de Daçaratha, Soumitra. -- tC’est précio
sénat ce qu’ordonne la loi de Manon qui, toutefois dit «sept ou huit»
(VII. se). Il est assez curieux de voir le nombre des ministres le mé-
mo dans l’Inde que chez nous le plus souvent. -- sourient; veut dire
audace»: on y reconnaît le thanes des Grecs. - la Vainqueur.» --
mVictoire.» -- t«Prospère.» - ’a Qui mène bien ses atraires.» -
“dans chagrin» (S. 1. re, n. 1o) , ou «imperturbable. r -- l “a Con-
servateur de la justice.» - t “me bon conseil» Soumantra. suivant la
remarque (p.xxxv), remplira auprès du roi la double fonction de con-
ducteur de ses chars et de barde (P. S. 9, Io. et K. Il, S. Il, l!,etc.).
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le. A la douceur, à la modestie, à l’empire sur leurs sens,

ils joignaient les connaissances administratives, de l’activité
d’esprit“ , d’accorles manières; par eux les ordres du roi
étaient fidèlement exécutés.

5. Leur âge était celui de la patience réunie à la vigueur;
leur parole était précédée d’un sourire, leur âme était close à

la cupidité ; ils étaient fermes, la bonne foi, le devoir étaient
leurs seuls mobiles.

6. Rien n’esqnivait leur regard de ce qui se passait ou dans
le pays ou à l’étranger; rien non plus de ce que le monarque
désirait voir fait, car ils connaissaient et amis et indifférents.

7. Ils connaissaientles divergences des lois et des usages. par-
tout ils faisaient preuve d’impartialité; ils savaient et réunir
de grosses sommes au trésor et rassembler de grosses armées. ’

8. Un fils méme, s’il fût tombé dans le crime, ils lui euse
sent, comme le devoir le veut, inliigé le châtiment; et comme
le vent le devoir, ils ne faisaient subir nul mal à l’innocent,
fût-ce un ennemi “.
’ 9. Science et discernement résidaient en leur âme “; ils
étaient dignes de leurs pères et de leurs aïeux “: en eux toutes
les castes habitantes de l’empire avaient des protecteurs per-

pétuels. « -* 10. S’attachant à sauvegarder les deniers royaux, ne lésant
jamais les Brahmanes dans leurs biens , avisés dans l’appli-
cation des peines dont ils émoussaient le trop de rigueur, dé-
ployanten revanche une male énergie pour l’avantage d’autrui,

il. Ils étaient sans dissidence les uns à l’égard des autres.
Chez eux se voyaient relations faciles, langage amical, jamais
d’attaques à la réputation d’autrui , beaucoup de vertus, ja-
mais d’orgueil,

l2. Mise digne de leur rang, pensées généreuses , décision

--talls étaient matîmeMah.-- “Qu’on nous pardonne de transcrire .
cet admirable çloka: Poutre “pi une prdptadoche, «thermale dandapd-
liman: Adroquraç tenu dharmena, entrer un! akritûqarah.- t “Aca-
tadjndnavidjnanah (à init.): l’it. dit matins mua scieuse dans divine
e dans amans cou [c.-à- d. que djndna reviendrait à peu prés à la
gnose des Gnostiques, à la science intuitive et synthétique. science de
Dieu et science en Dieuhtandis qu’on aurait dans vtdjnana la science
empirique et analytique, la science humaine; mais est-ce vraiment la
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sans hésitation, concentration de l’attention sur les paroles du
souverain, stricte obéissance à ses ordres.

13. ces qualités, leur lot a eux, dont ils étaient revêtus et
que moulait leur nom *°, leur avaient valu un renom, un
grand renom , dans les régions étrangères jusqu’auxquelles
l’excellence de leur intelligence directrice émettait ses rayons.

lb. Chaque caste dans l’empire d’Ayodhyà se contenait dans
les limites de ses occupations “; ni la ville ni le royaume
n’offraient un voleur“. un impur,

15. Un homme souillé de forfaits. On ne voyait personne
qui souillât la femme d’autrui. L’empire d’un bout à l’autre
était exempt d’embarras; régi qu’il était par de tels adminis-

trateurs. ’ - v’ . 16-. Le pays entier était heureux , les grandes villes l’é-

taient de même. - “ ”V 46, 17-. Tels étaient les ministres dont s’était environné le
radja Daçaratha et “à l’aide desquels sa main conservatrice rè-
gissait la contrée qu’il s’altachait d’amour.

-t7. Inspectant ses provinces par ses émissaires comme le
soleil visite la terre par ses rayons , nulle part le rejeton d’1-
kchwakou ne rencontrait quelqu’un qui fût son ennemi.

18”. Ces ministres si profonds dans l’art d’ouvrir d’utiles

avis, si sages, si capables, si habiles, si unis, le vaillant mo-
narque qui s’en entourait jetait le même éclat, grâce à ses
rayons étincelants, que le soleil au milieu des cieux.

ce que vent dire le poêlai] - t ’Mmaroûpagounnwtuh (en ital.,
sansvrendre l’image. quanta che rtspondeano ut toro noms): V. n. t.
u. - “Le même passage déjà cité de l’épisode de çakountala (n. a
sur 8. 5. et n. se sur 8. 6) , Swér Marquer amin varnnd; et cp. s. 6,
il, n. 89. - * “Même passage. a vers plus haut, Nâsttch tchorabhauam
tau. - ’ ’Vers lyriques dont le tu formé de 8 pàdas indravadjras.
tandis qu’au 8d nous trouvons l’oupendravadjram. 84 du S. l) , suivi
de l’indravadjra. Il est donc deux choses que le Bamayana nous une
ici pour la tu fois. L’une, c’est ce mètre même de l’indravadjra [qui .
du reste, a il syllabes comme l’oupendravadjra . et n’en diffère que
par la!“ syllabe, brève dansl’oupendravadjra, longue dans l’indra-
vadjra].l.’autre,c’est le mélange de ces deux mesures Manteau, d’où
la, ta,dJa etdenxlongues, de sorteque l’oupendravadjra est à l’indu-
vadjra commele vançastha est à l’indravança (n. du 8.8, et 39 du s. a x

---cee»---
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SARGA VIII.

SOUMANTRA cours tensons DE menaçantes.

(lîehyaçringoplkyhe Ionmentnvllsyen.)

i. Or ce prince éminent par l’accomplissement du devoir et
plein de la science du devoirI , ce magnanime prince, quoique
pratiquant des austérités’ afin d’avoir des fils“, n’avait point

de fils pour perpétuer sa race.
2. Delà, profondes rèllexions chez le monarque; et un jour

surgit chez lui cette pensée: a ne! pour quelle raison est-ce
que je n’offre pas , a l’effet d’avoir un fils, le sacrifice du
cheval“! a

3. Cette idée de sacrifice a faire devient bientôt ferme réso-
lution chez le suprême dominateur du pays. Il en délibère
avec les ministres, dont le bien du souverain dirige toutes les
actions.

6, Puis il tient ce langage à Soumantra . le conseiller par
excellence : a Vite, amène ici tous les vénérables gourous“,
Vaçichlha entête. n

5. Interpellé en ces termes par le dominateur des popula-
tions, Soumantra lui adressa ces paroles: «Indre des hom-
mes, commence par écouter un vieux récit° que j’entendis
jadis.

’Deux fois dharma- [l’itaL traduit pietà et piano]. - t l’armement:-
sse: V. S. a, a. n. 5. L’ital. dit simplement travagltato. -- “Soum-
tham, dont le brûlement joue avec le mot final soutait, et qui certes
n’est pas ici pour routa «tille n, bien qu’d, ou le sait, représente au,
tout comme «à. [Toutefois. M. Gorresio traduit ici promets]; mais un .
peu plus bas, che. le même mot se représentant, c’est maranta prote
qu’il adopte pour le rendre. - tOu. d’un mot, amamedM: V. 8. l.
n. 80 [Ici le texte a vadjfmsdlt-, et s. 11-18, se rencontrera encore un
autre synonyme, heulandite]. -- ’Gourou ne désigne pas toujours le
mettre sous qui le régénéré a passe le temps. comme brahmatcbart
(en. n. I sur s. a): on l’entend et de tous ceux auxquels est du le respect
(ainsi surtout les parents plus ages), et de tous ceux qu’un homme
peut regarder comme ses maures en expérience et en savoir. C’est
d’ailleurs se rapprocher du sens presque primitif de l’adjectif gourou,
«lourd», puis «grave», «respectable». -- ’Pourdnam. Ce mot est trés-
remarquable, tout comme la légende qui va suivre. Il est ici l’analo-
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6. C’est le vénérable Sauatlsonmàra“l qui le raconta un jour

au milieu d’une assemblée de sages devant lesquels il parlait
de la future naissance de tes fils.

7. «Il existe a dit-il, a en ces parages un üls de Kaçyapa“; ce
fils s’appelle Vibhandakah , et Richyaçringa sera le nom du
fils qu’il engendrera.

8. comme c’est dans la foret qu’il nallra et grandira, dans
la foret que courra sa vie”, ce fils du mouni ne connaîtra nul

autre homme que son père. ’
9. Nulle tache ne viendra souiller la vie du Brahmatchari

chez cet être magnanime ; et le monde verra ses effrayantes
austérités devenir célèbres.

10. Heureux ainsi de se vouer aux rigueurs ascétiques, il
fera marcher de front, -et cependant le temps poursuivra
ses révolutions”, - il fera , dis-je , marcher de front le
culte de la Hamme sainte et le culte d’obéissance à son
glorieux père“.

gue des pourânas du Mdnava on. (III, 232). Il indique même un fait.
plus ancien, puisque ces derniers sont écrits. et qu’il s’agit de leslire:
le présent Pourâna. au contraire, n’a encore été que conté. Ainsi les
nierai louai, les Sagas, les Kœpenvtra et Rhésisr,.et tous ces conter de
la veillés,dont sortirent les fausses chroniques sur Alexandre, sur Ar-
thur. sur Charlemagne. etc... voix du peuple qui circulèrent longtemps
éparses avant de se cristalliser en grands ensembles poétiques. Mais,
une fois formés ces grands ensembles poétiques, on comprend très-
bien comment en Inde ils aient reçu, puis aecaparéà eux seuls le nom
générique de Pourana. V. n. 30 sur S. a. -- ’Sanatkoumars est aussi
un des noms de Brahma. - lFiIs du pradjâpati Maritchi et petitvtlls
de Brahma: époux de Diti et d’Aditi , il eut de celle-ci les il Adityas
ou soleils mensuels. et les Detyas ou génies funestes. - l Vous tcha-

- rab. - “Samabllîvartwatt. - “Aquin; courrouehamdlsasya pua-
ram tana uaçarwtnam (ce dernier mot omis dans l’ital., qui dit ad
altmentars il sacro moco, ad obbsdtre al padre [Le culte du feu, ou
culte d’Agni, est recommandé sur toutes choses aux lndous ; et peut-
étre est-ce dans ce culte que consiste la plus ancienne religion de
l’lnde. Le Bigvéda s’ouvre par un hymneà Agni. Tout Dvidja mettre
de maison (gribane, comme on dit) , doit entretenir che: lui le feu .
et faire, ou faire faire , quotidiennement l’oblation au feu. Manon
est magnifique lorsqu’il dit Annuels prdstdlloutin ramuaq Armada
oupattehtate , Adttuddj djdyats vrichttr , orienter annula . tatan
irradiât» («Jetée au feu avec piété, romande s’élève en vapeur vers le

soleil; du soleil nait la pluie, de la pluie les alimenls . de ceux-ci les
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il. Or, à la même époque , régnera sur les Angas“ , le

splendide“, le célèbre, le puissant Lomapada.
12. Une transgression de ce monarque attirera sur la con-

trée une sécheresse épouvantable, destructrice, qui se prolon-
gera beaucoup d’années.

l3. Cette sécheresse fera le tourment du monarque; et il
interrogera les Brahmanes, qui savent tant“, sur les moyens de
combattre la sécheresse.

la. «Dignes personnages, diraot-il. la doctrine révélée vous
est familière, les péripéties auxquelles est livré le mondeu
vous sont connues a fond, veuillez me donner vos prescrip-
tions sur la manière d’apaiser ce Iléau. a

l5. Et voici quelles prescriptions feront entendre au mo-
narque ceux que la révélation et la vision pr0phétique éclai-
rent à fond : a Fais venir ici le (ils de VibhAndaka ,. radja, n’y
épargne aucun moyeu ;

16. Et quand tu auras réussi à l’amener, ce fils du richi, ce
Richyaçringa , o maharadja, donne-lui pour femme ta lille
Çama’“, que nul des rites ne soit omis, veilles-y avec la der.
nière attention.»

17. Ces paroles des Bràhmanes entendues, le monarque ré-
tléchira profondément. «Quel expédient aidant y aurait-il donc
possibilité de conduire l’ascète en ces lieux h se dira l’au-

guste mortel“. ’18. Mais déterminer un plan, c’est à quoi, par lui-même, il

ne pourra parvenir; alors il convoquera ses ministres, et
ses ministres scrontrequis de lui fournir une délermination,-h

19. Ses ministres, et aussi le pourohita, et toutes les autres
sommités versées dans la science des formules et des déci-

créatures animées»)]. - t ’Bieu que les dictionnaires donnent les An-
ges comme les habitants du Bengale, suivant M. Gorresio, leur pays
aurait été voisin de celui des Koçalas, c .-à-d. du contluent de la Sa-
rsyoû et du Gange. -- “Pratdpavan qu’on retrouvera çl. 81 (V. n. 81
et”) : il n’y a pas là trace de pénitence (tapait), quoique le dhatou (tap-)
soit le même. --“ injuriai” : dans l’ital., anltvvedenlt.- “Lokavril-
tante: rital. dit au amant events; nous avons gardé l’ambiguïté de
toka,qui. du reste, nous semble embrasser toute la nature, y compris
la nature inanimée, bien plus que les hommes . p. c. -- t ’Plus bas on
verra que çama n’est qu’une illle adoptive de Lomapâda: son père,
c’était Dsçaratha (S. 11?), et en. et. sa, n. 85. - t ’ltt pralinerait: l’ilal.
omet ces deux mots, et, du reste , ne fait pas un discours de Kaw-
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siens“. Mais vainement il requerra: nul n’apercevra la“
riena faire, nul n’arliculera de décision”. .

20. Alors, oh t alors“ le potentat s’abandonnant à son in-
spiration pr0pre , proférera cette notilication adressée aux
conseillers: a Vous amènerez, je l’ordonneIl , du sein de cette
forêt , Richyaçringa, le fils du richi.»

21. Les royales paroles entendues, ôdominateur de la terre z
«Nous ne saurions y aller”la répondront ceux-ci, - car ils
auront frayeur du richi“, -- au souverain des populations.

22. Puis autre réponse viendra, lorsque, par la méditation ,
ils auront passé maint et maint moyen en revue. a Nous son;
tons n, diront ces sages , a l’amener et ne commettre en l’ame-
nant aucun péché.»

pavana vs calma ihdnetoum P- t t Mantra- (du mot mantrams-tchapa-
Maudit). M. Gorresio semble y voir «conseils». et même «conseils» op-
posésà «délibérations»(in consignai-e et» actionneront“). Pour nous.
c’est laconseil revetu de la forme ; et cette forme , Qui, est la formule,
prédomine sur l’idée, lorsqu’on dit montra; l’idée prédomine. au ceu-

traire, sur la formule, lorsqu’on dit niçtclmya: le poète joint l’idée et
la formule, montrantçtchaya. On sait combien dans les soeiétésâl’état
d’enfance la formule tient de place (témoin les formules des Romains,
les formules de Marculphe. etc., etc.). Môme politiques, administratives
oujudieiaires, elles ont longtemps du caractère sacré: delà profanes par
l’objet , elles tiennent encore du mantra (le conseiller se nomme
encourt). Ajoutons que justement il y a là un pourohita, pour que tout
sciasse. me, eût dit l’antiquité latine. sampan , vidima! . yamen.
tram nuitamment, disentles pandits. Cp. n. I5.-- l ’I’raupatruanti.
l’it. troueras. - “lm-tabouant. C’est la u fois que vient le mot en 4
versi-nous’avons dit a lois «détermination», a fois «décision» (répétant k ,

à dessein sans abuser de la répétition, mais gardant imperturbable-
ment le même sens dans les t passages): l’it. varie et les mots et le
sens, en nous otrrant carte parme, avoua. douaner. continuo all’opro
(on voit que c’est a carte parme que nous nous sommes attaché ,
dridhaniçteliayah). - “Yadd tu“: l’ilal. a simplement allons. C’est
bien le sens , mais estece la nuance? Pourquoi a mots en samsltrit,
quand un était assez? A notre avis, il y a la quelque chose de ce
qu’implique notre expression familière «alors comme alors», c’est en
quelque sorte «le fait acquis et bien acquis, pour lors...» (ou en latin
quod «tu abuna“ , un (emporta...) - “Nécessaire pour exprimer
l’impératirdnayadltwam. L’ital. n’otl’re que condurrets, puis ajoute
vol stem, qui n’est pas du texte et que nous préférons laisser a l’état
latent. - “Na catchtchemo. L’ital. dit ne» (fripons a stat vantons.
-“Bien que rieher MM vienne avant tu, il est hors de la réponse. -
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’23. A cette seconde déclaration de ses ministres , le posses-

seur de la terre, dés qu’il les aura ouïs. poursuivra les déli-
bérations ; et le troisième jour , une résolution bien formulée
émanera des déterminations du conseil“.

2h. Bientôt, par l’intermédiaire de courtisanes travesties en
mounis, le monarque aura séduit, le monarque amènera , on
stratagème aidant, le fils du richi, de l’ermitage de son père
en sa capitale.

25. Soudain , le Dèva” épanchera la pluie sur l’empire du
potentat, il l’épanchera par considération pour l’arrivée du

sagetils du richi.
26. Soudain aussi le radja lui donnera pour épouse, en ob-

servant tous les règlements sacrés, la tille de Çanta, géné-

reuse nature et beauté Splendide. ’
27. C’est ainsi qu’on verra devenir gendre de Lomapâda le

radjarcbi, le grandiose pénitent“ Richyaçringa , Richyaçrin-
ga aux splendides destinées”.

28. Hé bien! ces fils que l’augusle Daçaratha désire avec
ardeur, c’est lui, c’est cet ascète aux irradiations grandioses”
qui les lui fera obtenir, après qu’il aura brûlé les offrandes
en aspergeant la Hamme de liquides sacrés“. i

29. Tel fut le langage, tel est le récit que j’ai recueilli de

uIl!anti-aniçtclumum: Cp. n. 18.-“lndra. l’éther. mais embrassant
(par abus peut-eue, mais n’importe) la portion de l’espace ou se for-
ment et où se jouent,ou d’où jaillissent, les météoresteomme tel c’est
absolument l’analogue du Jupiter météorique de l’antiquité classique
(ombrios,iBrontæos, Néphélégéréte, etc.). - “Mahatapah; et cp. la
n. suivante. - “Pratapavan, et cp. la n. a7: V. aussi n. 13.- “Ma-
Mtedjo. «Splendeur», «puissance», tels sont les deux sens capitaux
du mot ledjas: lequel choisir? on peut balancer. on peut varier sni-
vant les cas , et même, en bien des cas, on peut traduire de l’une ou
de l’antre façon, sans avoir bien tort. L’ital. ici nous donne valoroao;
ailleurs nous verrons splendide. Dans nos efforts pour arriver à un
mot de sens élastique et nouant comme le samskrit, nous avons cru
qu’airradiationia ne rendrait pas malheureusement adjas , suivant
les idées indoues, la puissance (ainsi que la force, la çalcti, l’arête, la
ou étant pour eux une irradiation de l’essence). et, de l’autre, «irra-
diation» étant en intime liaison avec «splendeur ».- “Ainsi, on le
voit, c’est par le récit d’une prophétie que s’ouvre l’ensemble d’une

délibération. De méme,à nome. on commençait par entendre les
augures, et dans les occasions solennelles , par consulter les oracles

I. 7
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la bouche de Sanatkoumàra, parlant au milieu des’richis , et

les voilà tels que me les retrace ma pensée. .
30. C’est ainsi qu’à cette époque agira de concert» avec son

conseil Lomapada, le glorieux monarque des Angas, ce prince
dont grandes seront les connaissances, dont grande sera la

célébrité. n ’31. Ces paroles entendues , Daçaratha dit à son ministre : “
a Ah l cette âme si pure, ce cœur si probe, cet observateur du

chaste vœu des Brahmatchâris“ . “
32. Ce Brahmatchàri, cet adolescent, grandi en compagnie

des sauvages animaux, ce Richyaçringa, conte-moitoute cette
hîstoire,..détaille-la moi” l»

WSARGA 1X. .

ËPISOD E DE RICHYAÇBINGÀ.
(Rielaynçringopûkyânam*.)

i. Sur cette requête, Soumantra se mit à conter quel expé-
dient les conseillers avaient mis on œuvre pour attirer Richya-

çringa. asibyllins. - “Quel vers délicieux de simplicité, d’abandon et d’har-
monie intime (Toma pounudtmanah sddhor brahmatchdruuurataaya
une) , suivi d’un tableau plus délicieux encore et plus profondément ,
indou (murions “traitant knoumdrabrahmatcharinah ) ! - a“Encore
un trait de naïveté , mais appartenant plus à la civilisation du temps
qu’au poète: s’arrêter au beau milieu d’atfaires graves. pour entendre
tout au long (l’alarme) un vieux récit. a si Peau d’Ane m’était
conté......» a dit Lafontaine: Lafontaine n’a-t-il pas devine la Ie-roi
Daçaratha? n’eut-il pas sympathisé profondément avec ce monarque
des Koçalas? - lC’est ici l’épisode donné par Chézy (notes sur ça-
kountalâ), et dont nous parlions p.xxvu.xxviu. Le traducteur n’a pas
manque d’en rapprocher les ou: du frère Philippe qui , du Décamé-
ron (et Boccace certes n’en était pas l’inventeur), ont passé chez .La-
fontaine (Contes, in. t). il y a bien la quelque ressemblance. L’igno-
rance profonde du jeune brahmaichari relativement à la femme, puis,
l’explication peu persuasive par laquelle son père , qui est aussi son
gourou, tente de lui donner le change, sont communes au poète de
l’lnde et aux conteurs occidentaux. Mais au fond, quelle dinérence,
mème abstraction faite de l’idée sacrée! Que d’élégance et de poésie
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2. «Ces Conseillers dirent à Lomapàda : c0 dominateur dela

n terre. voici la ruse , oh! ruse bien inoffensive”, que nous
a avons imaginée.

3. a Vivant au sein de la foret, et. faisant des macérations,ses
a uniques délices“, Richyaçringa ignore et les femmes etla vo-
» lupté qui s’attache aux objets des sens.

la. a Hé bien,’ayons recours à ces objets qui s’adressentaux
a sens, qui flattent l’âme, qui ravissent à l’homme sa pensée ,

dans tous ces détails! dans cette vie bocagère du Karman: , de l’é-
phébe, qui rappelle Hippolyte et Ion l dans ces délicieux jardins mo-
biles. navires qui portent. de la voluptueuse capitale de Lomapada ,
aux abords de la foret pénitentiaire, les Apsarases terrestresldans
ces formes végétales que revêtent les chefs-d’œuvre de la connserie ,
et qui permettent aux Èves de Richyaçringa de lui dire «Voila les
fruits de nos arbres a nous! n d’où tout naturellement, en lui présen-
tant les liqueurs enivrantes. «Et voila l’eau de nos tlrtbas in (V. n. le.)
Puis, la naïveté avec laquelle lindolescent a peau de gazelle absorbe
les gaz exhilarants, sans doute en croyant s’abreuverd’eau sainte! et
ce mélange de hardiesse et de timidité des séductrices, qutcraignent
peulepèché,mais qui craignent l’imprécation (n. 15),et cette mollesse
de peinture où sans cesse la réserve côtoie llabandon, et l’abandon la
réserve! Quel charme profond aussi dans la définition, captieuse plu-
tôt que menteuse. donnée dela femme, a ce sont des Bakcbasesn[c.-a-
diré, sans doute, «ce sont des monstres», mais aussi, a ce sont des
esprits follets, fantasques, malicieux. aux formes changeantes (kama-
roûpi, V. n. 58 sur S. l, et a sur S. 20), aux anomalies sans frein, aux
astuces sataniques», définition qui,peut ne pas froisser toujours la sus-
ceptibilité féminine]! que de prosaïsme et de trivialité au contraire
dans «Ce sont des oies»! [Et pourtant, il est croyable (telle est la mal-
léabilité des idées). que ce mot a Ce sont des oies n, vient aussi d’une
élaboration postérieure de la légende de Bichyaçringa. dans et anser
en latin. 1:th en grec(et cp. «au ), nous en allem., garno en espa-
gnol , émanent tous du samskril kama «cygne»; elles poètes sams-
krits comparent à tout moment la démarche de la femme a celle du
cygne. Kalidàsa (Çrouttbodha): Soudjanaha ,.... gaina vitakchîkri-
tabassai hante (a Adorée, aux jolies jambes. cygne admirable en ta dé-
marche»). Tchora (Bttltanatchamra. L) Batamardlamanmatnagaltr
(a à la marche amoureuse comme celle du jeune cygne n)]. [Un mot à
présent sur le titre. C’est en partie le même qu’au S. s: seulement
ici, ce mot est au tr cas, non au “le. et n’est pas suivi de Soumantra-
calmar». Nous verrons plus tard, K. Il, d’autres Sargas, intitulés Sou-
mantravdkuam; et celui-ci même nous présentera . S. 58-61. des ré-
pétitions diversement aualogues.]-’ Oapduo nirapdyo , paronomasie
presque analogue au grec khans «Maris. - 5 reparu (karata ratait.
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n que ce soit la la supercherie séductrice grâce à laquelle on
a l’attirera au plus vite hors de la forêt.

5. a Qu’ent’ermées dans des habits d’anachorètes , de jeunes

a femmes, sachant user de l’artifice, sachant saisir l’instant, et
a consommées dans les pratiques des courtisanes,

6. a Aillent mystérieusement aborder le sublime dévot , ,
n qu’elles le captivent adroitement par quelque moyen que
a faire se puisse, et qu’elles nous l’amènent.»

7. L’avis entendu, «Ainsi soit fait»! répliqua.le monarque
en rétléchissant; puis avec ses conseillers il organisa tout
pour atteindre ce but.

8. Des arbres tout chargés de fruits , des arbres avec leurs
racines furent plantés sur de spacieux navires , par ordre du
maltre de la terre; des parfums exquis y furent joints,

9. El aussi des boissons à Famine délicieux , des fruits au
goût le plus suave. Et ces mêmes navires transportaient au k
lieu où se trouvait le mouni, de Harissantes ’

’10. Courtisanes, l“élite et la lleur d’entre elles. Arrivées à

la foret solitaire, elles s’arrétérent à peu de distance de Ber-
mitage du grandiose ascète.

il. Désireuses en même temps d’apercevoir le sage fils du
Richi, mais arrêtées par la crainte de Vibhândaka, elles se ta-
pirent derrière les brousSailles et les lianes de la foret.

12. Mais quand elles virent le Richi s’éloigner de sa retraite,
alars elles se montrèrent a sa vue, prenant leur revanche’, et
le [ils du richi les eut en face de lui. 4

13. Comme si elles eussent été en fête, elles se mirent à
jouer à des jeux divers: elles se renvoyaient des balles’, elles

-- 4Pommlt qui. comme fuma , indique l’action inverse, au moins
aussi souvent quela réitération. - tOn voit souvent dans les poésies
érotiques de l’lnde, la femme jouer à la balle (kandouka). Tenon,
déjà cité. st. t5 du Bilhanatcharura (éd. Ariel, dans le Journ.aaiat..
juin la“), dit. pour peindre la lune: Akitçavdpîmapoundarikam ao-
mtpalam manmàthamvakdndm Paçuoduam paradant, outpatdkcht ,
sandhydnaandkandou’kam indoubtmbam («Regarde , ô toi dont les
yeux sont des nelumbos , regarde surgir la blanche nymphéaeée du
lac de l’éther. le diamant auquel slacèrent les (lèches de Manmatha’, la
balle à laquelle jouent le soir déjeunes beautés, le disque de la lune
d’automne», ou peut-être, malgré l’idée de blanc, «le bimba idelu
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chantaient, elles s’ebattaient: c’étaient des balancements, .des

sauts. ril». Privées de force par l’exaltation de la. joie , quelques-

unes tombent, puis elles se relèvent. .
41;, 15-. Les mouvements de leurs yeux, de leurs. sourcils.

leurs mains, qui ressemblent à des fleurs de nymphéacées, éla-
borent ces signes. ces gestes, qui redoublent chez l’homme l’e- -

panouissement du plaisir. ’
45,16% Le cliquetis des anneaux de leurs pieds, les moel-

leuses modulations du kokila“, font de cette foret mélodieuse
l’image de la cité des Gandharwas’.

46, 17-. De leurs habits qui ondoient à l’air , et des. minces
ornements de leurs bracelets, elles se portent mutuellement
des coups. éblouissantes“ par leur mobilité même, -
ü 47. Belles de guirlandes odorantes et de poudre aux plus

douces exhalaisons.“ .18. Puis, pour provoquer la naissance de sensations amou-
reuses chez le sage fils du richi , elles-se dispersent de tout
côté. remuantes et badines, ces rares beautés.

19-. A ce spectacle qu’il n’avait jamais aperçu auparavant ,
grand émerveillement du brahmatcbâri, qui toutefois entra

en défiance. -
49, 20-. Mais lorsqu’il eut distingué la grâce de formes

commune à toute leur personne, et la minceur de leur taille ,
il s’élança impétueusement de sa retraite, Richyaçringa le fils

du richi. .-20, 21-. Jamais le passé, depuis sa naissance, n’avait offert
à ses yeux créatures qui ressemblassent à celles-ci, ni hom-
mes ni femmes, ni à la ville ni par le pays.

41, 22-. Une irritante curiosité” s’éveilla chez le fils de

lune d’automne». c.oà-d. la lune d’automne qui est un bimba’: cp. n.
21 sur S. a). Ajoutons, pour diminuer un peu la surprise. que le volant
descend enligne directe de la balle: c’estune troncature de balle ailée.
--.- “Le encula: indict“, dont les poètes de Hutte vantent sans cesse le
chant délicieux, comme ceux de la Perse celui du bounioul, et comme
les nôtres celui du rossignol :. le tchokora cependant partage aussi,
quoiqueà moindre degré. cette admiration.-’VV. n. 3 sur s. 3.-’Çou.-

Mante. - ’Djâtakoutoûhalau rital. dit ointe au curiotuà; mais
. djdlp n’est pas “me. [Quant à l’épithète que. nous avons jointe au
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Vibhàndaka, o rAdja: il approcha du lieu qu’elles occupaient,
et resta la frappé de surprise.
- -22, 23-. Témoins de son étonnement, - elles modulèrent
des chants aux syllabes liées par un rhythme délicieux , ces
beautés au doux parler. -elles sourirent ces beautés aux

longs yeux”. . ’ ’A -23-, 214-. Elles s’approchèrent etl’abordèrent , entraînées

par l’ivresse des jeux. elles lui dirent: a Qui es-tu , quel est
a ton père, o toi qui viens ici avec tantd’empressement 2

-2ls, 25-. n Pourquoi est-ce que tu vis solitaire dans cette
a foret inhabitée? di-nous-le; nous éprouvons le désir de le
n connaître. Dévoile-nous le fond de cette aventure, écla-
n tant mortel la

-25, 26-. A la vue de ces êtres tels qu’il n’en avait jamais
vus par le passé. de ces créatures en qui se moulaitl’amour“,
de ces femmes en un mot . le [ils du richi se mit à conter tout
ce qu’il savait sur lui-meme.

-26, 27-. «Mon père, c’est Vibhandakha qu’on l’appelle ,

a Vibhàndakha le maharchi, qui lui-mème doit le jour a Ka-
n çyapa. Je suis son fils, et mon nom et Richyaçringa.

-27, 28-. n Mais vous-mèmes, pourquoi vos piedsagiles vous
a ont-ils porté devers mon ermitage? et que puis- je faire do.-
a cileà vos ordres“? Veuillez vous hâter de me le dire.

-28, 29-. a Notre ermitage, tenez , le voici , il est la. Il est
a garni de douces racines et de fruits. Je vous y. ferai hono-
a rable accueil à tous.... Rendons-nons-y. a

-29, 30-. Ces paroles prononcées par le lils du richi, grande

substantif, disons que jamais. à notre avis , «curiosité», quoique ex-
primant le fait même de kouloûhala, ne rend ce qu’il y a do volupté ,
de magie en quelque sorte. de rupture. diraient les Anglais. au fond
(le ce mot , qui semble montrer le chatouillement de la soif de voir
passé à l’état de catalepsie]. - t “Djaaoult katapadûkcharam gitans
madltourabdchtnyo. djahasouç tchdyalakcbanrih , commençant le 8d
vers). Ces 3/t de çlokas sont dans l’italien : Incomtnciarono più doles
t loro can“ e cantonne a lui sonnante le donzelle dal favella couve
a dal arand’ 000M. Nous ne savons si nous avons trop pesé sur le ka-
lapa’ddkcharam (qui dans l’it. est simplement più dolce). - t tréma-
roumis; « aux formes d’amour n, en «aux formes tout amour», ce nous
semble. L’it. dit pians d’amors e “aymara-4* ’Kim calta vali brima-
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joie naquit chez celles qui l’entendaient; et toutes ensemble
se mirent en marche pour visiter l’érémitique manoir.

-30, 31-. Toutes“ virent Richyaçringa, le fils du richi, leur
payer le tribut d’honneur, l’eau pour se laver les pieds , la
coupe’hospîtaliére, les sièges“, les douces racines et les fruits.

-31, 32-. Une fois reçus par tontes ces témoignages de cou-
sidératiou, des appréhensions leur vinrent; la crainte d’une
malédiction“ du richi les assaillit, et partir devint l’objet de
leurs pensées.

432. Et de leur vOix la plus douce , souriantes, elles lui
adressèrent ces paroles :

33. a Et nous aussi, o [ils de richi , nous avons la des fruits
a délicieux, venus en notre hermitage: goûtes-en, s’ils peu-

» vent te plaire, ascète sans reproches.» -
3h. Sur quoi, elles lui offrirent des confiseries, dont la for-

me simulait des fruits , et mainte autre sorte de friandises,
avec d’exquises liqueurs enivrantes. i

35. «C’est la l’eau de nos bassins sacrés“,n disaient-elles ,
a bois en conséquence, dévot fidèle la Puis c’étaient des acco-

lades qu’elles lui donnaient en riant, sans force pour résister
a leur entraînement ;

Mm “nous? Dans l’italien , van devient cite a vot un euro. -
’“Equivalent ou addition, ce mot n’est la que pour bien mettre en
relief le féminin pluriel daim , par lequel commence le claira.-
”Pddyérghudsanadânena (le id un manque): cp. n. et sur s, a.
- “La puissance des malédictions, et surtout de la malédiction
d’un brahmane. d’un richi, n’a pas de limites. selon l’indou des temps
antiques. Une malédiction de Brahmane renverserait lndra de son
trône. Et. d’autre part, les sublimes ascètes qu’on ouatine si souvent
de djitandriudh, djitukrodûh, ne laissent pas d’être fort irascibles.
Cette idée de la puissance des malédictions a jeté de puissantes rami-
llcatious dans l’Asie antérieure et l’Occident. On connait Balaam, le
maudisseur payé , mandé pour maudire. Longtemps aussi le prétre
grec fut surtout un maudisseur, crêter: témoin Chrysés au début de
l’lliade. Les toutes-puissantes Furies sont les imprécations. que la foi
païenne doua de la personnalité, de la vie, et de l’idée de l’enduit! (la

I Justice barbare). L’etilcacité des dira , suivant les Romains, est con-
une. ainsi que le vœu aux Dieux infernaux. Au moyen age encore, les
exemples en sont nombreux. v., dans une des romances sur Ronce-
vaux. le vieux père de don Bertrand (Mammouth tu et vina, maldi-
cicndo ibis etpan..., matdictendo (tu et arhot..., matdiciendo etcuhal- L
lero..., matdtciendo la magna...) - “Tirflt-z V. n. 6 sur 8. t’-
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L 36. Puis des gorges rebondies qui l’eiileuraient de, moment
en moment, puis des“ chuchotements que lui glissaient à la
base de’l’oreille“ des bouches au parfum de miel.

» 3K7; Quant à l’auacborète ,. il se disait, car il l’imaginait:

«(le sontdes fruitslsn, et il savourait comme tels ces confise-
ries savamment élaborées’, et toutes. ces, autres friandises ar-
tistement faiteseà lEimage de fruits.

38; Savourer ainsi; ces fruits dont, jamais auparavant il n’a.-
vait goûté les pareils , boire les liqueurs enivrantes, au bou-
quet délicieux,’ tout versait en lui lÎivresse de Enchantement.

39. Le contact et l’étreinte*9 de ces formes juvéniles le met;-
laient en délire. “aspirait plus vivementfà ces attouchemepts ,

a ces caresses. , . . q .. ,. A.60. Mais la bande féminine dit adieu au fils. (in-mouai. et
s’en alla, mon toutefois,sans lui d’ésigperpleur érémitique ma-

poir-à elles, manoir sis àipeu dedistance.

M. Quand elles se furent éloignées, la tristesse prit Richya-
çrînga.’ son esprit était avec elles, n’étaitque la ;’ et cette cause

l’empêchait de goûterilesommeil; ’ I I I t
“ I “1&2. “Sur-vint alors l’éminemment vénérable”o fils de Kaçiapa.

Le voilà dans l’habitation! Qu’est-ce qu’il aperçoit? Ricbya-

çringa tout pensif, tout obligé. s V i
“ i E3. Le [ils deiKâçy’apa interroge son enfant. «Pour quelle

a) raison est-ce que tu ne m’accueilles pas joyeusement? Te
n voilà aujourd’hui abîmé dans un océan de méditations l s

l Un r Tel n’est jamais, sous quelque rapport que ce soit,

“Çrotramoâlé. Ce mot, et l’ensemble du passage, nous remet en mé-
moire ces vers rimés de DjayadevaŒîtaqovtnda, I, le hymne): 1mm ka-
polatals mmm lapüoum Mm api çroultmoûle ToMrou tchoutchoumba
nitambavalî dayuam poulakër anoukoûle [comme aussi le le! vers
rappelle ces deux-ci du même passage: Pinapauodharabhdrabharena
Hua-m partrdbhya sardaam Gopabadhoûr anougdyau kdlchtdoudano
tchdtapamcnamardgam.- “ ’ Se ’manuatu pneuma.» * ’ Gddbam aun-

ghya. Tchora (Btlhanatch, 98), Adydpi 14m.... Juger ananaavirasêr
mame gddham anqam Alumina kcttçayam capitan; emardmt; et plus a
haut (61) Omnium: munich“. engama add hdltnqanam titan“. Nous re-
trouvons l’avant-dernier mot en tète de l’énorme épithète composée qui

commence le Praaatbhaydhsouratam d’Amaroù (se de l’Amaroûçata-
basera de Cbézy), et qui forme à elle seule un çardhoûlavikrtdtta .
mdhælinqanaedmantkritakoutchaprodbhinnaromadgamü. - ï “Mm -
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, a l’aspect que présente un solitaire. Hâte-toi, mon fils , demi!
ndévoiler par quelle aventure s’est effectuée cetté’trauslorma-

D tu”... D ’ I . “ v f .x , .
E5. A ce langage du lilsdeKaçyapa soupera, Italienne inon-

ni répondit en Ces termes: «Seigneur, à me vue se sont of-
s ferte des ascètes aux beaux yeux étincelhutsà “ 4

M5. a Puis, leurs gorges juvéniles et; rebondies-4 oh”! leurs
a gorges tiennent du’merveiucur, - m’ont’ touché i ile tout
a côté: puisleurs bras m’ont étroitement serré partout.“ i l

b7; n Leur voix module’des’ chants d’une excessive“ “tell-avis“-

a saute délicatesse,.les module à tout derme“ ; et’tdu’t en fo-

o latrant. elleszimpriment à leursprnnelles; sieurs sourcils;
a des mouvements surnaturelsm

’08. Les paroles de Riehyaçringn entendues , son éminem-
ment vénérable” père réplique erbues termes: e’Ce’sout des

n Râkchases qui empruntent ces formes”; nia. de mettre à

a néant les macérations; .
. 49.-. n Il ne faut , mon fils , avoir aucune confiance en aces

a êtres-là, aucune. n ’ Ï
-h9,»50-. Tels furent les propos consolateurs que le fils de

Kaçyapa tint à Bichyaçringa ; et lia-dessus, il passa la unit la ,
puis s’en retourna au milieu de la foret.
. «50, 51-3 Le jour suivant, Richyaçringa se rendit en dili-
gence devers les lieux on s’étaient fait J«Voir les beautés en-
chanteresses au corsage’gracieux.

-51,: 52-. Celles-ci aperçurent de loin le fils du fils de “Ka-
çyapa venir a elles: elles s’avaucèrent nan-devant de lui, et, 1le
sourire sur les lèvres, lui adressèrent alors ces mots :

52, 53-. «Arrive, éclatant mortel. et viens vers notre cé-.
n nobitique demeure: elle est délicieuse, visite-la; laisse-nous
a t’yvcombler d’honneur-9 i après, tu t’en retourneras chez tous

-53, 55-. Sitôt qu’il aonï- de toutes ces bouches féminines
ces paroles faites pour enlever le cœur, Richyaçringa ne pense
plus qu’auvoyage, et les belles le conduisent.- 7 r A:

43’s, 55-. Alors,vet taudis que le lils du richiselaissait” ainsi

-gaMn.-* t Almanach dans l’it.: peut- être pourtant nocturnement);
est-il tout simplement (tannique ttmw.-* “toujours blaguons:
en. et. ut.- “cp; n. 1.-- “Ainsi la nouille lève l’ancrenet ce nîest
pas seulement du milieu de la foret aux navires que Richyaçn’nga
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emmener -, le Deva“ versa “la pluie sur les terres qui for-
maient l’empire du monarque.“

-55, 56-. Quand Vibhandaka le maharchi“ s’en fut revenu
à l’ermitage, a sa retraite forestière , charge de racines et. de
fruits, affaisse sous le fardeau“ et tout pensif, a

-56. Il aperçut l’habitation vide; et, plein de’regrets et d’im-

patience de revoir son fils,
57. Tout harasse qu’il était ,“ sans même prendre le temps

de se laver les pieds, il se mit à crier: «Richyaçringa i Richya-
a gringe“ in et de tout côte volaient, erraient ses regards”.

58.. Et Richyaçringa ne s’offrait point aux yeux de l’émi-
nomment vénérable richi qu’engendre Kaçyapa. Il sortit alors
du bois, celui qu’engendra Kaçyapa, et il aperçut un village.

59.Chaque villageois, chaque pâtre veillant aux vaches, fut
assailli de questions: «A qui sont ces campagnes si belles? A
a qui ces villages? A qui ces nombreux troupeaux de va-

n ches” t» v - ’60. Les paroles du richi entendues, chacun de ces hommes,
auxquels les vaches fournissent la subsistance, se mettait dans
l’attitude de l’andjali, et, s’inclinant avec respect, rependait :.

61-. «Aux Anges commande un roi célèbre , et dont le nom
a est Lomapâda;

-61, 62-. nEt ces villages, ainsi que tout ce qu’ils contien-
a nent de troupeaux . de vaches , sont l’honorable dotati0n

voyage, c’est du bord auquel ses conductrices ont aborde la veille.
l au milieu du neuve qui va le porter près de Lomapàda. Du reste, il

doit toujours se croire au milieu des bois: il n’a fait que passer de
forets foret, et il peut s’écouler plusieurs instants avant qu’il voie
que la foret se meut au milieu des eaux. [Notons qu’dndyamdna qui
commence le vers est la pour -M“(au locatif, comme carmina ricin“-
soute): le poète aurait pu dire . sans hiatus, en résolvant l’e en ses a
voyelles composantes anduamânav- (d’où dudyamdnaywdtha).-’ “Le
Déva par excellence, lndra (V. n. la sur 3.4), d’où souvent aussi le
nom Indra-le-Déva mévendra): n. 59 sur s . i).-’ t thrarchtr, complé-
tement synonyme de maharani“. n’a rien qui doive étonner . mais
doit êtreremarqné: cp. n. sa sur S. t.-’ ’ Ou se rappelle ut mm Huns,
me: omne sondret.-’ a Quel admirable coup de pinceau ! après les cris
qui peut-être s’interrompent (tennismen nichvuçrtngeti), le regard .
qui scrute de tout côte (comatait pravttokayan). [L’ital. dit si au”
picardan“ d’eau! parte a entamure on tu on tu] - “Ceux qui
vont cherchant des rapprochements entre les éléments (les essences
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n qu’assigne, oui, qu’assigne ce monarque a Richyaçringa le
a radjarchi, fils de Vibhândaka.»

432. 63-. Tels furent les propos tenus au richi. Usant alors
de l’œil de la médilation , il vit l’avenir, il comprit, et il re-
broussa chemin, la joie en l’âme.

-63. Le fils du richi, ce Richyaçringa qui ne respire que le
devoir, avait monté le navire principal“,

6h. Et, accompagné d’un immene fracas retentissant au sein
de nuages qui faisaient du ciel une région pleine de ténèbres,
au milieu d’averses tombant impétueusementà llots énorme,
ilatteignit la royale résidence“.

65. Au tomber de la pluie, le suprême dominateur des po-
pulations devina la venue du brahmane , et, s’avançant à sa
rencontre, il lui rendit hommage en courbant sa tête jusqu’à
terre.

66. Précédé de son pourohita , il lui offrit ensuite la coupe
hospitalière, et, accompagné des habitants de la cour , il lui fit
cortège avec les façons les plus gracieuses. v I l
u 67. Les plus hautes manifestations honorifiques , les plus
exquises délices auxquelles on aspire , il lien entoura peur
conquérir ses bonnes grâces , il le servit lui-même”, comme
pour lui dire: «N’aie pas rancune ici de l’aventure“.n n ’

68. Pour femme, enfin, il lui donna Çàntà sa lille, aux’yenx
de kamala“, Çànlâ, au cœur sans tache“, et il fut dans l’en-

chantement en la donnant.

en quelque sorte) des légendes épiques orientales et nos contes fami-
liers (où tout n’est pas occidental jusqu’à la moelle), se rappelleront
le sa conte de Perrault. et «A qui ces prairies-là»? etc., etc. - “Nuan-
garanceront. Dans l’ital. nous alesta. - “Nous citons le texte . non
comme dimcile. mais comme magnitique de puissance et de couleur:
Meahanddena maltant krilwd saumurent nabhah MaMdjalaouqha-
varchena, râdjadhdntm oupâyauaou. - “’Cp. S. la, le. les rois ser-
vant eux-mèmes comme esclaves (burinant) les Brahmanes peu--
dant l’açwamédha. -- a“Ou plus brièvement e sans rancune» [mot à

mot,tra ne lmjtu rat m mm (manyour mdsyeha bhotldl]. En ital.,
onde rlmuovere a lui ovni canton dt sdeano. - “Ronald. - “Gor-
resio dit de! pemter “une. Le sens précis de l’adjectif çdM- est
«dompté», a discipliné a, c.-à-d., dont toutes les passions ,.dont tous
lesjmouvements sont contenus; mais nous ayons voulu rendre le
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69“. Voici comment la ville des Anges devint le séjour de

“l’imposant Richyaçringa, comblé d’honneurs par le monarque,
et sans cesse a côté de çama son épouse.

WSARGA X.

ARRIVÉE DE BICHYAÇBINGA DANS AYODHYAË

(Nahynçrîngnsyâyodbyâgnmuam .)

1. Ecoute encore , mahàràdja , les paroles salutaires que
j’ajouterai, telles que je les ai ouïes de celui qui les pronon-
çait, de Sanatkoumâra.

2. a Un jour a, dit-il, «le sceptre sera porté avec éclat et
a gloire par un rejeton de la race d’lkchwakou, qu’on nommera
s Daçaratha, et dont la sagese égalera la puissance, sa puis-
» sauce où rien ne sera clilmére. “

3. n L’amitié liera ce prince magnanime au roi Ides Anges; et
nil lui naîtra une fille à la haute fortune dont le nom sera

n Çàntà’. . .- le. nLomapàda le roi des Angas sera, lui, sans postérité male“.

a Ce monarque alors viendra supplier le râdjà Daçaratha.
5.1316 n’ai pas de postérité mâle , ami. Aie pour agréable

a de m’acCorder, aün que je puisse en avoir, ta tille ÇAntat, toute

jeu de mots gantant pdntma manant. - a’l’as de stance lyrique ici
pour terminer. Cela désormais se verra souvent au tu kanda. C’est
un des indices de remaniement sur remaniement. - lCe sarga se
compose de 8 parties: tu la tin de l’allocution de Soumantra (Soumett-
travdkuam, S. a). qui maintenant va conter la portion de“la prophétie
exclusivement relative à Dagaratha; 8° le voyage qu“entreprend le
monarque par suite de cette prophétie et son retour avec le riChi ni-
ehyaçringa qu’il emprunte en quelque sorte à Lomapâda. -- ’Gelle
que jusqu’ici nous aurions crue la llla de iLomapàda. -- “Et tout à
l’heure, cl. 5, nous lirons anapetyctya. puis au vers suivant , pou-
tvdrtham.-- tCeux qui ne sont pas au courant des idées indoues
croiront que Lomapada demande en mariage la lille de D’açarama et
que la çântâ du S. ,10 n’est qu“nn fruit dace mariage: sa tille alors au-
rait été désignée par le mémo nom que sa mère.’0n serait dans l’er-

reur. Lomapada ne demande la allo du souverain desKoçaIas que pour I
en faire sa tille adoptive et la marier à un autre. En effets, cl. 6-8.“
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a jeune encore ., au cœur sans. tache, au teint incomparable’.

6. a Ces paroles entendues, Daçaratha, naturellementenclin
n à pitié, cédera sa toute jeune fille, Çantâ, au souverain des

n Angas. .7. a La jeune vierge obtenue. le râdja, quitte d’inquiétude .
ureprendra le chemin de sa capitale, satisfaitan fond de l’âme
a de la réalisation de son vœu.

8. nC’esl elle, c’est cette jeune vierge“ que l’héroïque mo-

n narque donnera en mariage à Richyaçringa; c’est elle queRi-
n chyaçringa se félicitera d’avoir reçue pour femme.

9. n0r, un jour viendra qu’ayant envie d’offrir un sacrifice,
nie radja Daçaratha invitera, dans l’attitude de l’andjali,invi-
n tera, dis-je, car il se connait en devoir, Richyaçringa, le régé-

» néré par excellence’, v ’
10. a Pour obtenir qu’il préside au sacrifice, pour obtenirdes

n enfants, pour obtenir le swarga“, il l’invitera, lui seigneur des

l

l’unit à nichyaçringa; et. çl.se. il dit à son gendre, en désignant Da-
çaratha, «c’est tout autant ton beau-père que moi-mème.» Une rois
forcés de reconnaitre ce point. nous n’en restons pas moins en peine,
grâce à nos préoccupations européennes , et nous nous deman-
dons comment il se fait que Lomapada . privé de fils , croie avoir
des au en prenantçàntâ pour nue adoptive. La réponse est simple, et
le Code de Manon la fournit (lx. 121-131 , mais surtout 427): Apoutro
’nena martina soutant kourvîta poutrtkdm: Yad apntyam bhavet
amant. tan mame suât swaddkaram [« celui qui’ n’a pas“ de lits peut
faire de sa tille une productrice de au qui soient à lui, au moyen du
mode (c.-à-d. de la formule) que voici: «Que la postérité male qui va
se former chez celle-ci accomplisse en ma faveurle swadha»]. Accom-
plir le swadha , c’est offrir le çraddha ou sacriûce funèbre . en vertu
duquel l’âme d’un défunt marche vers la béatitude ou l’obtient; et un

ms seul ou la descendance mâle. peut valablement offrir le çraddha.
Heureusement, on le voit, par une simple formule prononcée à l’avance,
on peut habiliser le fils de la lille en qualité de ms. et. d’autre part, à t
défaut de tille , une tille adoptive remplace parfaitement celle qu’on
n’a pas: c’est ce qui ressort et des çl. tss-160 du même l. 1x du m-
uera Dia, et du présent passage du poème de valmlki. [Quanta la
parouomasie , c’est même chose que ci-dessus. n. 35 du S. 9]. Pour
«toute jeune». V. n. o. - “Varuvarntnîm , omis dans l’ital. - Un.
nuant, en sens strict, «vierge et qui ne passe paso ans». - ’Dwtdja- l
çrechtam : dans l’ital., anima fra i umami (mais ola t1 , fra t bien“
canait) pour Dwidjasattama , dit également de Richyaçringa). -
’ V. la lin de la n. t [Nous intercalons «qu’il préside» , bien que l’it. se
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a populations ; et ce fils du Richi accordera au souverain des”
a laboureurs” la faveur souhaitée, ’

Il. aEt Daçaratha se verra père de quatre fils d’incompara-
able splendeur, et qui tous ajouteront au renom, à la célébrité,
n à la gloire, à la justice , en même temps qu’à la série des des-

» cendants d’lkchwakou. a V .
12. Tel est l’avenir que proclama un jour la (leur des Dè-

varchishl’éminemmeut vénérable Sanatkoumàra, au milieu des

mounis qui siégeaient ensemble.
13. A toi donc, à toi. tigre” des souverains, d’aller chercher

et d’amener ici ce [ils de Vibhandaka, élu ton gourou“.n

là. Ces utiles conseils de Soumantra entendus ,. Daçaratha
se rendit près de Vaçichta. et lui adressa ces paroles:

15. a Voilà le langage de Soumantra. Qu’il le plaise m’ac-
c0rder ton autorisation.» - «Ainsi saillait», répondit Vaçich-
tha. sitôt qu’il eut ouï la demande.

16. Une fois reçue l’approbation de Vaçichtha. le maja, que
transportait l’allégresse, se mit en route avec empressement,
conformément à la parole de Soumantra.

l7. Pour faire élection de Richyaçringa: les ministres, son

borne à dire enlinceula ttonte la suite nous absoudra). et nous répé-
tons à dessein. le samskrit portant gadjndrtham pramedrlham une
mai-partisans lehm] - “tout simplement le roi : cette épithète n’est
pas rare (le Mabàbhârata la présente peut-être encore plus souvent):
elle est remarquable et nous ouvre un horizon (en nous reportantà
des temps où l’agriculture était à peu près l’occupation unique, et ou
peut-otte, ainsi qu’en Chine, une fête annuelle de l’agriculture voyait
le souverain lui-mème conduirede sa main la charrue et tracer un sil-
lon).- “On devinera sans peine, pour peu qu’on se rappelle nos ob-
servations. p. un, que tigre ici n’implique pas férocité: la périphrase,
au contraire. est honorinque au suprême degré, nous la retrouverons
souvent, ainsi que a tigre des hommes n et «tigre des meunier»: elle a
a sens possibles, «roi des rois», ou «éminent parmi les rois» : le plus
souvent l’esprit oscille entre ces deux sens. -- “l’araMtwdtmano
gouroum (atman «de-loin , lut ipse). Faire élection indique ici un
acte omciel accompagné de formes solennelles et très-graves; et
c’est un mot sacramentel.comme instituer un magistrat , préconiser
des cardinaux. etc. Aussi le poète pèse-t-il sur cerastium que nous re-
trouverons çl. l1 (nicnacs-(naan: varayiloum, on le sens ne peut faire
ombre de doute) . et et. a de s. il. holdram enrayement. [Nous dir-
ferons,on le voit, de l’ital., suivant lequel il s’agirait ici de cette au-
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pourohlla. et,toutce qui demeurait àla cour, l’accompagnaient
devers les lieux habités parle régénéré transcendant.

18. Diverses contrées furent rapidement traversées par le
ràdjâ; et finalement il fit son entrée dans la ravissante ville
de Lomapâda, où maint hommage lui fut rendu.

19. La, dans le palais de Lomapada , le radja Daçaratha eut
entrevue avec le fils du richi, avec ce sage comparable au feu
qui flamboie.

20. Et Lomapàda, le radja, traitant l’arrivant Daçaratha en
hôte chérif”, signala sa réception affectueuse par des honneurs

en rapport avec son rang. , ’ -21. Letsonverain d’Ayodhyà resta la de sept à huit jours“
usant de l’hospitalité, ensuite il tint au roi des Angasce langage:

22. «Que ta fille ganta, o vaillant prince des agriculteurs,
se rende avec son époux en ma ville“. Il y a la une grande

oeuvre a consomma.) ’23. a Soit,n dit le radja, consentantau voyage du sage. -Et
le sage, le fils du richi, vit Lomapâda lui porter des paroles.

2h; Bichyaçringa l’entendit lui décliner sur l’heure le nom

de Daçaratha. a Voici, a disait le roi des Angas, c le radja Da-
çaratha, mon ami, pour qui j’éprouve l’affection la plus vive.
I 25. ll a, lorsque j’étais sans postérité male , prêté l’oreille

aux supplications que je lui adressais , pour avoir des fils: il
m’a cédé sa fille adorée ÇAntà.

26. Brahmane, c’est tout autant ton beau-père que moi-mé-
mo, ce prince qui vient aujourd’hui requérir ton secours. am-

torisation’ que tout à l’heure le roi requerra de Vaçichtha].- ulivi-
demmenl, «avec le rang de son béton; mais anouroûpayd offre la même
ambiguïté que «son». - laIl y a là quelque chose d’analogueà ces 9
jours que passe aussi comme hôte , Bellérophon à la cour d’lobate,
avant qu’on ouvre les lettres de Prœtus, et qu’on commence à parler
affaires (80m., IL, Yl. m). Semblable usage, ou peu s’en faut, se re-
trouve au moyen âge : Cantacuzène , forcé d’évacuer l’empire grec,
reçoit l’hospitalité en Servie; et ctest après 7 jours de fêtes et festins,
qu’il énonce omciellement les motifs de sa venue, et qutil est question
d’anaires (Mém. de Cantacnz., lll, sa ). - l tNagarum comme un peu
plus bas (et. et) ponant: en réalité. c’est l’équivalent dexucapitslep,
ou de aresidence souveraine»; et nous croyons qu’il n“y aurait pas in-
fidélité grave à dire «capitale». Toutefois. nous réservons, en général

du moins. ce mot pour mahdpouram (Urbr, me, Pour), pour nome.
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bitieux d’avoir des 615“, o des régénérés le plus parfait l

27. Aie donc l’obligeance de le seconder dans le sacrifice
qu’il offre. épris de l’idée d’avoir des fils z fais-lui franchir ce

pas“, va . pars d’ici , et que Çama ton épouse parte avec toi.»
28. En réponse à ces paroles , le fils du richi dit a oui a à

l’instant même, prit congé du monarque ; et se mit en route
avec sa femme.

29. Le râdja Lomapada, de son côté, après les dernières ac-
colades et les effusions de respect, lit à Daçaratha ses adieux“,
et le laissa, libre désormais , retourner en sa ville.

30. Ayant ainsi pris congé, Daçaratha , en possession , en
compagnie du Dwidja“ par excellence, qui lui-mème était ae-
compagné de çanta”, entama en temps utile l’œuvre du
voyage”.

31. De par sa royale volonté , des homœs dressés à cet of-
fice sont expédiés devers sa ville, porteurs en ville des joyeu-
ses nouvelles.

32. c Partez d’ici! que votre course à vous autres soit plus
rapide que la mienne , c’est moi qui l’ordonne; et que la cité
entière soit de toutes parts brillante d’ornements. n

33. L’âme pleine de joie, ceux-ci volent, ainsi l’a commandé

Athènes, Alexandrie, présentent le même phénomène. une agglomé-
ration centrale seule qualillée «cité», parmi des villes réelles parfois
très-grandes. reléguées au rang de bourgades, pagi, arament-1 “Pou-
lrdrtM. - H Târayénam , c.-à-d. «remplis ses vœux» (ital. , e il me
1mm adempt); mais târayënam commence le vers. - “Anou-
djddjne. Ces adieux, ces congés, tant à prendre qu’à recevoir, re-
viendront souvent; et tous les épiques indous le disputent sur ce
point au Bâmayana. Ces répétitions, impatientantes pour nous autres
européens , attestent et l’excessive politesse et rétiquette, sensibles
des ces temps reculés. Ils attestent aussi la naïveté-des conteursU’.
p. x). Il y a longtemps que nul poète chez nous ne reproduirait a
chaque visite, en quelque sorte . ces mentions banales, sauflorsque
les scènes d’adieux deviennent pathétiques. et s’élèvent a la hauteur
de ressort d’action. Nous laissons au lecteur le soin d’apprécier si
celle qui va sous peu s’otl’rirà nous (S. t7) est absolument irrépré-
hensible. - * “anégénérén, comme aux et. a, 17,86; seulement a pré-
sent que le mot Dwidja nous est familier, nous remploierons au be-
soin. et même parfois de préférence à tout autre. Cp. n. se sur s. 5.-
”Samdddya et bientôt talutant (mm-..., sati-n.) -- “une retour».

/
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le monarque, et ils disposent tout, selon les instructions don-
nées, tout sans exception.

43h. Bientôt le monarque fît son entrée dans sa ville, super-
bement décorée , au sein de laquelle retentissaient tous les
instruments de musique: en avant de lui marchait le prince

des dwidjas.“ - p
35. Les citoyens sont ivres de bonheur à l’aspect du souve-

rain de retour avec ce [ils du richi, ce sage dont l’éclat rivalise
avec le feu qui tlamboie”.

36. Le souverain, en introduisant Richyaçringa en sa ville,
se regarde déjà comme en pleine réussite : le contentement
remplit son âme.

37. Toute la population de la cour s’éjonit de même à l’ar-
rivée de çam, et prodigue les hommages à l’éponx en même
temps et à cette beauté au mol abandon.

38“. Comblé d’honnenrs, environné de joies suprêmes , le
[ils du maharchi a sa résidence au palais du Déva des hommes .
et passe la des jours délicieux avec Çânta, comme Vrihaspati
dans la cité d’Indra-le-Grand”.

W-SARGA XI.

ruÉPARA’nFs DE L’AçWAMÉnnA.

« ’ (Açwlmedhnyuümlmbhlnh)

l. Voici la saison d’hiver passée; au moment même arrive
et succède le point fixé à l’avance, le printemps’: le sacrifice
alors devient l’objet des pensées du radja.

2. Il aborde Richyaçringa, il s’incline, il lui paie son tribut
de profonds hommages : il arrête l’élection sur lui comme

-“Djwamanalavarlchasd , même idée au fond et même éclat que
plus haut, çl. la (dtpyamdnam ivdnalam) . mais non mêmes expres-
sions. - “Vançasthas , les s padas (n. 33 sur s. a). - “Il. n. 59 sur
S. i ; et pour la cité d’lndrs, s. 5, n. ss. -- Wasantatamaye. C’est-
à-dire qu’on avait tiré à l’avance le printemps, comme l’époque à la.

quelle on procéderait, nous ne disons pas au sacrifice, mais aux pré-
liminaires du sacrince. Samayam, vulg. «rendez-vous a, s’entend du

. temps comme du lieu du rendez-vous. L’ital. dit simplement prima-

l. . 8
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hotri suprêmeI en cette cérémonie qui doit lui produire de la
postérité.

3. «Ainsi soit fait». répondit-il au radja; puis il continue
en ces termes: «Hâte-toi, o maître des hommes, d’ordonner
l’organisation de tout ce qu’il faut organiser pour que le sa-
crifice aboutisse ,

la. Et convie en massex , comme collaborateurs et hotris se-
condaires pour le sacrifice, convie, dis-je , Vaçichtha en tête,
tous les autres brahmanes que tu estimeras à propos d’y voir’. a

5. Le radja dit à Soumantra, qui se tenait à côté de lui, les
paroles suivantes: a Dépêche-toi , Soûta , de m’amener sans
distinction tout ce qu’il existe de gourous I,

6. Maîtres de maison”, aussi versés dans les théories védi-
ques, que fermes sur le terrain des actes“ védiques, sachant à

vara. - ’On peut dire que c’est déjà fait . V. S. to, n. u. Mais (ou
l’élection est renouvelée, conûrmée en quelque sorte, ou plutôt) c’est
qu’alors, pour la première fois , l’élection proclamée tout haut, pro-
clamée cn quelque sorte au moment astronomique dont l’arrivée
équivaut à ce que serait chez nous la formule «le sacrillce est ou-
verts, est non-seulement omcielle et publique. mais irrévocable. C’est
comme , après la sanction , la promulgation: c’est comme après les
promesses , les signatures et le sceau. [Et ce serait probablement une
subtilité que de vouloir distinguer entre le notâmes aurai/aman
que nous trouvons ici (le hotri est celui qui fait le Mana ou curande
au feu) et varauuwd commun du S. la].-“Samdnaya.--4Manyau:
nous gardons l’ambiguïté [le sens strict externe étant «juger à’pro-
posn, la nuance logique «estimer» (le contraire d’avamanye), d’où
I’ital., mm]; et dans ce sens large sont compris et les Atcharyas et
les Oupadyayas (Mdnava DL, l, ase-us), mais avec cette restriction,
ce nous semble, que les simples gourous , en d’autres termes , que
tout gourou qui ne serait ni brahmane, quant à la caste . ni vanapra-
stba ou sannyasl , quant a l’ordre, seraient exclus. - mmm», parce
qu’en achevant son noviciat, tout Dwidja se purine par un bain (md-
na) solennel, d’où le nom de sndtaha, synonyme de grillaulta a mat-
tre de maison », nom qu’ici remplace mata: V. Manon. Il, au, et Il],
a. -- tNous eussions pu dire a pratiques». comme l’ital. amman“:
nous avons préféré un mot qui, dans son ambiguïté , implique sur-
tout le point de vue moral. et peut-être même eut-il mieux valu ris-
quer sans ambiguïté «œuvres». Suivant Goverdhan Kâl ou l’auteur
que] qu’il soit du Commentaire sur le I’tdbyddarçana (mon. am, l.
379 de la trad. in). on distingue dans les Védas , œuvres , science et
culte karma , distants , oapdsana; et quoique karma signifie fré-
quemment «cérémonie.» il nous semble bien qu’ici c’est à cette dis-
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fond soûtras” et bhachyas“, et parvenus au bout des Védas et
des Védangas;

7. Que tout Brahmane, s’il est chef de famille, s’il est pau-
vre, s’il est vieux, s’il est marié, s’il fait des Védas étude spé-

ciale”. s’il est étranger, soit amené ici par d’honorahles pré-

venances. n ’8. Les paroles du râdja entendues, Soumantra en toute hâte
introduisit tous ces sacrificateurs par qui Védas et Védangas
avaient éteins jusqu’au bout,

9. Souyadjna, Vémadéva , Djàvali , ainsi que le fils de Ka-l
çyapa, et que le pourohita Vaçichtha”, et avec eux les autres

tinction qu’il faut s’attacher. “Mais. va-t-on dire, l’oupasana où est-il?
D’abord, il pourrait se faire que quelques personnes vissent l’oupasa-

A na dans les soûtras (V. n. 8). mais, au rond, le poète n’est pas tenu de
reproduire de point en point des classincations.-“’Nous conservons
les mots techniques qui veulent dire, soit a textesa et cexégèse», soit
comme on l’entend usuellement. «axiomes» et «gloses» [l’ital. dit me-
me prin“ usiomi]. En fait de’terme occidental, «aphorismes» peut-
etre serait l’équivalent le plus parfait (car l’axiome doit êtreévident, l’a -
phorisme n’est tenu que d’être concis. et d’otl’rir l’aspect exact et sé-

vère de la formule). Ainsi les soûtras de la Sauveur-(ka , dits aussi
Sankbyaaoûtrdni, soûtras qui sont en vers, quoique Colehrooke dise
que tous les soûtras sont en prose (lettre à M. Panthier dans rimai
sur la philosophie des Hindou , par ce dernier). [IL Gorresio. dans sa
note sur ce passage . ne reconnaît de soûtras qu’en vers] .s- ’Nous
avons à dessein employé une expression élastique. Le mot samskrit
est vague , çrolrydna-. On peut y voir tout simplement le brahmane
qui connaît le veda (croum ; on peut, avec M. Gorresio, croire qu’il
s’agit de ceux qui suivent. relativement a la lecture ou a l’interpréta-
tion du Véda, des écoles spéciales, pourvu,bien entendu. que ce soient
des écoles orthodoxes. Non-seulement . en effet , on distingue les
brahmes lecteurs des Védas, selon qu’ils en savent Lou s,ou achevait.
«imam, trémat) , ou bien, d’après le mode de lecture qu’ils préfé-
rent [ceux-ci prononçant les mots de suite sans discontinuité , ceux-
Ià détachant les mots (pada) ou mème les éléments des composés
(brama); les autres les formant en tresses (ajuta ou ahana, selon qu’ils
groupent le tu et le 3-, le ad et le se, le 3e et le 5., etc., ou qu’ils adop;
tout un autre enlacement); d’autres, enûn, lisant dans l’ordm inverse
(avaroba), tandis que beaucoup s’en tiennent Il l’ordre direct (arobe);
mais il est des écoles théologiques dont la distinction tient au fond mé-
me desinterprétations auxquelles se prêtent les textes saints, interpré-
tations si diverses, que Colebrooke, dans sa notice sur les Védas (As.
nasonnes, VIII, ses, etc.) en porte le chim-e à 1100. - H’Des 5 noms
ici donnés, a sont nouveaux pour nous: l’on a vu vamadeva, s. 7, l.
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membres de la première des castes aux deux naissances“.

10. Quand ils furent arrivés , le râdja Daçaratha leur té-
moigna sa vénération, puis il leur adressa ces mots, aussi con-
formes au devoir et à l’utile que remplis d’aménité:

il. «Jamais, en dépit de mes désirs, je ne vis mes traits re-’
produits par la naissance d’un fils. J’ai envie, en conséquence,
d’offrir un sacrifice, l’açwamédha. Oui, c’est mon idée.

12. Ce sacrifice, c’est par la faveur du richi que mon désir
est de le parfaire; c’est aussi, digues personnages, à l’aide de
votre puissance:

13-. Que vos dignes seigneuries“ me prêtent ici leur assis-
tance, à laquelle j’ai recours.

43, il». «A merveille», s’écriérent les brahmanes, tous ap-

plaudissant à ce discours, Vaçichtha en tète, et tous célébrant
le monarque avec transport.

41s, 15-. Reprenant la parole ensuite, ils dirent, rangés à
la suite de Richynçringa: «Qu’on organise tous les prépara-
tifs, et qu’on détache l’impétueux coursier“ ;

-15, 16-. Tu obtiendras, n’en doute pas , l’objet de tes
vœux: il l te naîtra des fils, de splendeur suprême, ô toi chez
qui le désir d’une postérité male est inséparable du devoir, et
n’éveille que des idées de. même sorte.»

46, 17-. Le râdja fut enchanté d’entendre ainsi parler le
richi, et il dit, tant à Soumantra qu’à sa suite de conseillers
supérieurs a tous en vertu :

47, 18-. «Que l’appareil,-ainsi l’ordonnent tous les son-
roua ici présents,-que l’appareil du sacrifice soit tout entier
dressé au plus vite, et dressé par vos mains, je l’ordonne pa-
reillement;

48, 19-. Et que nul vice ne survienne, de quelque part que
ce soit, - qu’on y pourvoie! Que le cheval désigné par Sou-
mautra et assisté de l’Oupadyàya“ cesse d’être attaché;

-19, 20-. Que l’emplacement du sacrifice soit préparé sur

-I meidlouamd». Comme ci-dessus, ç]. n du 8.10 (op. n. 7, sur çl.
9 de ce Barge) , carrai Brahmi. - “Ehavanlah, comme au vers pré-
cédent bhavatdm. - * aTourogaç. - * sa peu près « sous-précepteur
en lecture sacrée». Manon, Il. tu: Ekadeçam tau vedasya védangd-
ny opina. pannait Yo’dydpayau vriudrmam, Oupadydya sa autonyme
(«celui qui fait faire lecture, c’est-à-dire qui donne l’enseigne-
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l“autre rive de la Sarayoù , et que les cérémonies propitiatoi-
res préalables soient accomplies dans toutes les règles.

-20, 21-. Mener à bien cet auguste sacrifice, ce serait im-
possible au monarque sans puissance, impossible au monar-
que sans foi , impossible au monarque dont médiocre serait
l’opulence.

-21, 22-. Les Bâckchases perturbateurs des rites védiquesu
sont à l’affût“ des vices qui pourraient porter empêchement
au sacrifice; et quand l’obstacle surgit, malheur à qui entre-
prit de sacrifier l Il est perdu“.

-22, 23-. Que ce mien sacrifice donc s’accomplisse sans que
rien vienne l’enchevêtreri vous qui assistez tous ensemble
aux rites sacrificatoires , dignes personnages , pourvoyez à
tout la

-23, 2L. Ce fut avec des «Oui, oui,» que les ministres ac-
cueillirent les paroles du monarque; et soudain ils exécn-v
tèrent sans en rien omettre, telles quelles avaient été formu-
lées. les royales instructions.

-2ls, 25- . Les Bràhmanes ensuite adressèrent salutations et
hommages au radja, et sien retournèrent en disant, «Puis5e
nulle entrave n’arrêter le sacrifice!» de la même façon qu’ils
étaient venus“.

-25*°. Et ensuite, quand ces membres de la caste régénérée

par excellence se furent ainsi retirés, le suprême dominateur
des hommes donna encore quelques ordres sur ce qui restait
à faire, puis il rentra dans les appartements intérieurs du

palais”. *ment, soit d’une portion du Véda, soit des Védangas, pour gagner sa
subsistance, celui-la on l’appelle Oupadyaya»).-l t“limitantmuchant».
- “minimants en quelque sorte «courront comme les chasseurs ,
courrent la gazelle». -- l 7Nous retrouverons cuidées s. la. Elles ont
envahi le monde: V. l’histoire de Sam, de Tanne Hostilius, etc. -
“C.-à-d.. dans le même ordre , avec le même recueillement, par les
mèmes véhicules, etc., etc. a Par la mème route» serait trop peu , et
quelquefois serait inexact. - * ’l’as de vers lyriques. - “Ou simple-
ment dans l’antapoura (n. le sur s. 3, et n. la sur s. L).
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SARGA XII.

COMMENCEMENT au SACRIFICE.

(raquas-nanas).

1-. Un second printemps revint, un an entier était encore
révolu“.

-1, 2-. Vaçicbtha se vit aborder avec un salut, une inclina-
tion et des témoignages d’honneur, par le monarque qui lui
tint ensuite ce langage, toujours voulant avoir des (ils:

-2, 3-. Qu’on procède sur-le-champ au sacrifice organisé
conformément aux livres saints! et attention à ce que nul ’
perturbateur des rites sacrés ne vienne ymettre empêche-

ment. r --3, L. O digne brâhmane , tu es pour moi et un ami plein “
de bienveillance et un gourou de premier ordre. C’est donc
a ton noble bras de supporter le fardeau qui pend sur nos
têtes, le fardeau du sacrifice’.»

Je, 5-. «Ainsi soit fait» , répondit au râdja le régénéré de

caste suprême. «Je ferai tout ce que prescrivent les augustes
désirs.»

-5, 6-. S’adressant ensuite a tous les brâhmanes“, les plus
versés dans les cérémonies relatives aux sacrifices. il leur
dit: «Que l’on mette a l’œuvre architecturalet des hommes
d’âge mûr et rigides observateurs du devoir ,

IQu’on ne s’étonne pas de l’énormité d’intervalle entre le moment

où commencent les préparatifs et celui où vont s’accomplir les céré-
monies. D’abord , il est entendu que l’açwamédha est des sacri-
tlces le plus auguste; il doit donc être le plus ardu . le pluslent.Mais
ensuite les proportions ne sont-elles pas parfaitement gardées? et des
princes qui trônent de Io à 30 000 ans ne peuvent-ils pas mettre un an
et quelques mois a la plus grande cérémonie de leur règne? - lOn
demandera peut-être pourquoi le monarque s’adresse a Vaçicbtba ,
tandis que-c’est de Bichyaçringa qu’il a fait élection. comme sacrilica n
teur suprême. La réponse est simple: antre est le sacriticateur, autre
est celui que regarde l’exécution du matériel du sacrifice, et par qui
sera transmis au sacrincateur l’ordre d’accomplir les cérémonies. C’est
la ditl’érence d’un ministre de la guerre a un général en chef. -
amman. C’est un des passages oùineontestablement dwtdja est plus
que «régénéré». -- tStdpatys. M. Gorresio , dans une note parfaite ,
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-6, 7a. Des manouvriers , des maçons , des charpentiers,

des terrassiers , d’autres artisans de toute sorte . et qu’on y
joigne des astrologues, des pantomimes et des danseurs.»

-7. Vint ensuite une allocution à d’autres mortels sachant
leurs castras“, et d’érudition immense.

8. «Qu’à tous les détails du sacrifice préside, o dignes per-
sonnages, un soin extrême, ainsi l’ordonne le roi. Et d’abord.
puisque à cette solennité doivent fourmiller des milliers de
spectateurs, convoquez en diligence les dwidjas’;

9-. Qu’on prépare pour les rois des pavillons où alunent “

tous les avantages; -
-9, 10-. Que pour les brahmanes ou arrange par centaines

des demeures élégantes garnies de riz, de mets, de breuvages
en abondance, et disposées commodément;

40, 11-. Il faut de plus que pour la population s’élèvent
de spacieuses habitations, où les comestibles existent par
masses, et ou se rencontre tout ce qui provoque un désir.

-1 1. La population des campagnes aussi devra trouver des
subsistances en profusion.

12. En un mot, donner des vivres est indispensable ici; et
ces vivres doivent être variés , la munificence ne doit pas être
parcimonieuse. Attention à ce que toutes les castes aient leur
part d’honneur et de bon accueil. i

13-. Que nul ne s’entende adresser des paroles de mépris ,
soit laisser-aller, soit colére’, - nul et nulle part.

43, ils-z Tout homme qui jouera un rôle principal, soit
dans la cérémonie du sacrifice. soit même cOmme homme de
métier, doit être l’objet d’égards, sans qu’on aille contre la

hiérarchie des rangs.
b

signale la lacune du dictionnaire qui n’explique “napalms que par «la
garde du harem» d’où le version de Sehlegel ad canadiens, etc.) et
rappelle qu’un des Oupavédss, celui qui traite de l’architecture, a pour
titre StMpatya-. En traduisant pourtant , il se borne à’îiire atropa.
-“ V. n. sa sur s. l. Et ajoutons que castra s’entend souvent de scien-
ce sacrée, d’où sacra retenta dans rital. Il est vrai que pour l’Indou ,
en principe . toute science est sacrée (le droit, la poésie, la musique ,
l’uranographie , etc), bien qu’on-prête moins usuellement et moins
expressément cette qualification à la théorie des métiers. - ’Les
çoudras pourtant seront reçus (V. plus bas, çl. il. same cama, etc.);
mais on peut dire qu’ils viendront sans convocation. - ’Kamakro-
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dà, 15-. A l’œuvre, mais de telle sorte que tout soit par-

faitement établi , et que rien ne manque! à l’œuvre, dignes
personnages, avec d’amicales et moelleuses pensées!»

45, 16-. Tous alors, serèunissant, répondirent àVaçichtha:
«Nous ferons comme tu le dis, et rien ne sera omis.»

46. Ce fut ensuite Soumautra que manda Vaçichtha; et tel
fut le langage qu’il lui tint:

17. Toi, invite tout ce que la terre possède de monarques;
et que tout ce qu’il y a sur la terre d’observateurs du Véda ,
Brahmanes , Kchatriyas , Véçyas , Çoûdras. invite-les par
milliers;

18-. Que des masses d’hommes soient ici guidés par toi l
que tous reçoivent cordial accueil“!

-18, 19-. On connait le suprême souverain de Mithila’,
l’héroïque Djanaka’o dont si ferme est la vigueur, si verse
dans tous les castras, versé aussi dans les Védas.

:19, 20-. Conduis ici toi-mème ce mortel à la haute ma-
jesté“: qu’il soit comblé des traitements les plus exquis. C’est

à longue date, tu le sais, que remontent nos liaisons. Voila
pourquoi je t’adresse cette recommandation.

-20, 21-. Il y a aussi le roi de Kacl“, âme bienveillante,
qui-ne prononce jamais que d’accortes paroles. Encore un
ami du lion des radjas, encore un illustre personnage qu’il te
faudra conduire.

-21, 22-. Et le radja des Kekayas“, ce vieillard qui porte
au plus haut degré l’esprit de justice, ce beau-père“ du lion
des radjas, conduis-le ici avec son fils.

-22 , 23-. Attention ensuite au seigneur et maître“ des

dha-: nous lisons dans l’ital. pur cadogan omal talento. - tEn poé-
sie angloosaxonne. ou chez Ennius, ce serait la un vers allitéré: Sa-
mdnnuaswa sathrilya samadeçecltou mdnavam. - ’Ou Vidéha, au-
jourd’hui Ttrhout, dans la région du même nom , entre la Kaousi-
tchi et la Gondatcht. - “Père de sua (S. si, S. 68, etc;, etc.; et déjà
il a été nommé S. t , çl. 25 et 78). - * 1t’llaltdlzlutgam. - l ’Auj. Bona-

rès. - laEntre le Ravi et le Byah (Lassen. de Pentapolamia ind., le): ,
Girivradja était le nom de leur capitale. - * lC’était le père de Kekéyi
(V. n. 50 et La sur S. t). - I “Pour rendre l’emphase d’içwara dans
Angeçwaram, comme un peu plus bas (et. et 25-), dans pruhivima-



                                                                     

ADlKANDA , sans XII. 89
Angas“,và Lomapada”, si bonponr nous, si attaché aux ob-
servances pieuses, si semblable aux Devasl conduis toi-même
ici LomapAda.

-23, 2l». Que les princes orientaux“, que les Saouviras”
du Sindhou, que les braves qui règnent à Sonracbtram’“, que
les potentats du midi“ soient tous conduits ici par toi, et sans

retard; .-2ls, 25-. Que tous les autres râdjâs, seigneurs et maltres
de la terre, qui nous voient d’un œil de profonde mansuétude,
soient de même rapidement conduits ici par les soins avec
leur suite, avec leur famille.)

-25, 26-. Ces paroles de Vaçiclitlia entendues, à l’instant
Soumantra se hâta de designer des messagers pour, “amener
les radjas, - des messagers en grand nombre.

-26, 27-. Puis, lui-mème, Soumantra, tout aux inspirations
du devoir , conformément aux royales prescriptions, il se mit
en route, tout zèle et tout effort pour amener les potentats.

-27, 28-. Les ouvriers sont tous venus annoncer a Vacich-
tha le maharchi, que les travaux préparatoires pour le sacri-
fice sont en totalité terminés. ’

-28, 29-. Ils entendent ensuite l’éminent dwidja. que charme
le fait, leur répondre : «Attention , dignes travailleurs , à
ce que nulle omission n’aille , par votre fait, vicier le sacri-

fice! àran. -- “V. plus haut , n. la sur S. 8.- “V. 8. 8 , çl. Il , etc.-
”L’ordre est bien suivi. Lomapada aussi régnait à l’est d’Ayodbya:
l’ensemble revient à «radja des Anges » et les antres princes de la ré-
gion orientale. Seulement on peut demander jusqu’où s’étendraient
ces régions orientales auxquelles pense le poète. Probablementjus-
qu’au Gange et pas au-delà. - l“Nous sautons de l’est à l’ouest: les
Saouviras étaient sur les bords du Sindh , dont suit le nom à peine
altéré (Sindhou, bien que plus souvent ce mot signifie « mer n).-’ ’Sou-
rate et la région environnante [Souraehtram vent dire «belle région»,
à peu près comme chez les anciens Calatie , de Kate-acte ubean ri-
vages]. - “Même question ici que tout à l’heure pour les princes
orientaux: Jusqu’où s’étendait le midi pour le poète f Bien évidem-
ment, à nos yeux du moins, et malgré le sens moderne donné en Eu-
rope a Dékhan, il n’embrassait pas la péninsule au sud du bassin du
Gange, et il allait, ou simplement jusqu’à la.Nerbuddah, oujusqu’à la
Toumbadrah et au Kistnah. C’est encore ainsi qu’aujourd’hui les in-
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-29,“ 30-. Prendre peu souci des choses” s’il s’agit d’affran-

des. - oh! nul et nulle part pour nul dessein ne doit se le
permettre. Offrande dont on prend peu de souci entrains pé- l
che pour celui qui l’offre. a

-30, 31-. Quelques jours et quelques nuits encore se pas-
sèrent; puis arrivèrent les dominateurs de la terre , ayant
chacun sa cargaison de précieux et splendides présents pour

Daçaralha. ’-31, 32-. Alors Vaçichtha, plein de satisfaction, adressa ces
paroles au monarque: «0 tigre des hommes , les radjas sont
arrivés, ainsi tu l’avais prescrit.

-32. 33-. Tous ont reçu de moi l’accueil hospitalier, à tous
j’ai fait, suivant leur valeur, les honneurs de ton empire,
tout est règle , les préparatifs sont complets; les aflidés a tes
ordres y ont pourvu avec grand soin.»

-33, 3l». Puis il dit joyeux à Soumantra: «Ce sacrifice dont
l’appareil est entièrement organisé. et que des attentions spé-
ciales ont doté de tout ce qui peut se désirer de quelque part

qu’il le fallût tirer, . p-3ls, 35-. Qu’il s’accomplisse maintenant! C’est moi qui le

dis, et c’est aussi Ricbyaçringa. Les constellations du jour
ont le plus bel aspect”. Qu’il s’avance, le maltre du monde!

-35“. A l’instant, tous les brahmanes, sous la présidence
de Vaçichtha, préludant à l’açwamédha, commencèrent la cé-

rémonie.

digénes limitent le Dékhan. - “Avadjndya qui se trouvent ici a rois
en a vers (la tu fois en synérèse, -nay-). - “Nous laissons ici de coté
tout détail sur l’astronomie des Hindous; et nous nous bornons à a
remarques: l’une . c’est que toute entreprise un peu grave (et même
parfois très-peu grave) doit, sons peine de ne pas réussir . commen-
cer sous des coïncidences célestes favorables , c.-à-d. déclaréesfavo-
tables par les adeptes en uranographie ou ganakas , et que les poètes
nous en épargnent rarement la mention (cp.. au reste, l’usage romain
du servan de calo); l’autre , c’est que les observations portaient no-
tamment (uniquement peutaétre) , non sur les mansions du. soleil ,
mais sur celles de la lune. - “l’as de vers lyriques.

W
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SARGA XIII.

accourussnnnnr nu SACRIFICE ne L’Açwsutnîn.

(Lw-medIuyeÆnelru-me’.)

i. Cependant le coursier, après avoir opéré son pradakchi-
nam, avait atteint l’emplacement“; des lors sur la rive septen-

I

lOn peut lire sur l’açwamédha Colebrooke , sur tu cérès». relia. du
maous (Je. En, v. aas-ses, et VII , aas-aas, ses-sal), et Dubois. Cp.
aussi le l. x1v du Mansion. dit Amamedhtkaparwa. Le mon. (Il,m,
trad. Langlois), présente 2 hymnes magnifiques (5, 6) pour l’açvvamé-
dha. ne plus. il est question de ce mode de sacritice dans le blanc Yad-
jourvéda . tant dans la sanhita , [dont 6 lectures (aa-as , 28, sa) sont
consacrées uniquement à l’açwamédha et au saoutramani . mais sur-
tout au t-r,] que dans le catapulta malmena, dont le lao banda est
intitulé Amamedhya. Toutefois, il est à noter que dans ce Véda,l’im-
molation n’est qu’allégorique: cp. n. 25. Les cérémonies , d’ailleurs ,

’ ne sont pas les mèmes que celles dont va s’otrrir ici la description. -
’Nous faisons choix d’un mot ambigu. Le texte porte simplement bisoit-
mtm prunus; et comme le vers suivant répète le tu de ces mots ya-
djnabhoûmtr), nous n’y voyons ni la terre en général, ni l’empire de
Daçaratha. De plus, nous avons cru indispensable de bien mettre en re-
lief que la course de la future victime a lieu de gauche à droite, et que
c’est une locomotion symbolique et sacrée; c’est ce que pradakchi-
nous exprime d’un mot (7.8. La. 18). L’it. (pensante la terra in aira)
dit moins et plusque nous: moins. en omettant le mouvement d’est à
ouest en prenant par le sud 3 plus , en prononçant qu’il a lieu autour
de la terre. Est-ce bien ainsi que l’entend le poète! Probablement ,
puisqu’on le croyait et que souvent on le disait ainsi. Mais to il ne
le dit pas (pradalccbinam trima n’a pas ici de régime. bien qu’il puisse
en avoir, et même qu’il puisse l’avoir à l’accusatif, V. 5.11, tu); in au
cas même où telle serait sa pensée, il est clair qu’elle ne saurait se pren-
dre au pied de la lettre. [Non-seulement le cheval ne faisait point le tour
de la terre, mais nul ne pouvait se l’imaginer.] Donc, ou «le tour de la
terre n serait un mot hyperbolique , ou «la terre n serait un emplace-
ment représentant la terre. Ce qui viendrait à l’appui de cette idée,
c’est qu’on se asura en un temps le soleil sou-s la forme d’un cheval ,
Outcbeisrava , et que, dans l’immolation du cheval. ou peut voir la
disparition du soleil (sous l’hémisphère austral). Généralement pour-
tant, le cheval victime est pris pour l’emblème de Viradj, l’être pri-
mordial manifesté, dont les membres deviennent les parties de l’uni-
vers. Au total, nous préférons nous en tenir sans addition qui risque
d’être infidèle et sans hypothèse, au sens strict qu’appule la gram-
maire, ct-dont s’arrange la couleur générale de la description ou tout
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trionale’ de la Sarayoû , il fut garni de tout son appareil, cet
emplacement sacrificatoire,

2. Dont les sacrificateurs, à la tête desquels figurait Ri-
chyaçringa, avaient tracé la coniiguration’ pour qu’il devint
le théâtre de l’açwamédha, de cette grande immolation exécu-

toire pour le compte du magnanime râdja.
3. Les règles qu’impose le Véda dûment observées, on vit

alors les maîtres tes-totalité des Védas débuter par allumer le
feu sacré, suivant les prescriptions du kalpa et des soûtras“;

b. Puis ils accomplirent une à“ une les Cérémonies expia-
toires; puis ils procédèrent aux savanas“, qui vinrent chacun
au moment établi.

5. Pas un des détails prescrits ne fut omis, dans pas un n’eut
lieu la moindre perturbation , car extrême fut la régularité
mise à toutes les opérations sacramentelles.

6. Ces belles journées ne virent pas un être à plaindre, pas
un être souffrant de la faim, pas un être en proie a la fatigue,
même parmi les animaux, bien moins encore parmi les autres
créatures.

7. Les brâhmanes comptaient là par dizaines de millions et
centaines de mille’, venues de mainte et mainte région, leur
demeure habituelle.

est positif , matériel et net. -- aCulture. Dans l’it., «turion-Wa-
rhumait. M. Gonesio dit destinale. - “Kalpuoûtravidltanctah.
Dans l’ital., secundo mu de! “un dosera“ net kalpa; [c’estsà-dire l0
que huipil est subordonné, avec la fonction de génitif ou de locatif ,
à soûtra (çoûtrakatpakouçalo , et. il, nous empêche de le croire); 2°
que poutre ici veut dire uritesn- (nous avons mieux aimé laisser flotter
la pensée entre rites ou plutôt rituels et aphorismes, comme l’a fait le
poète en disant mon]. Sur soûtra, V. plus haut, s. il, n. 1. Pour le
kalpa, c’est une des portions des brahmanes du Bigvéda.-“Savandm“
(lustration! dans l’it.. comme s’il y avait pavanant et non savanes“),
ne consistent pas exclusivement en ablutions. mais en prières. offran-
des, etc., et sont au nombre de 3. celui du matin. celui du midi,tcelui
du soir. Tous trois en’semble s’appellent le Traitement. --’Nombres
habituels, même pour les monnaies: «crores et laits a (pour hom et
tatouas). Les solennités tant politiques que religieuses, en Inde . at-
tirent des multitudes innombrables; delà ces exagérations au reste
évidemment mythiques , comme tant d’autressupputations déjà re-
marquées (les mon ans de Rama, les tout) ans de vie communs à tous
les habitants d’Ayodhyâ). Après cela. on s’étonnera peutoétre de voir
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8. Il n’y en avait pas un de ces dwidjas qui n’eût la science

en partage, pas un qui n’eût cent diseiplesà sa suite“, pas un
qui ne veillât à l’entretien du feu sacré, pas un par qui le sa-
crifice fût omis , par qui les observances fussent négligées“,
pas un qui fût déchu de sa caste.

9. De tous ces milliers de brâhmanes convoqués parla gran-
diose solennité, chacun savourait sa part d’une subsistance
et délicieuse et variée.

10. Quelle profusion de vases d’or et d’argent de ioules
parts! et comme en ces vases les dwidjas savourent là les
mets, les breuvages, qu’ils dégustent plus d’une fois!

il. Comme ils mangent en ces lieux, ceux auxquels man-
que toute protection! et ceux,qui sont nantis de protecteur,
comme ils mangent! comme ils mangent, eux aussi, les adhé-
rents de la vie pénitentiaire! et ces mendiants, comme ils
mangent. .eux aussi! »

l2. Femmes dépourvues de leur appui“, enfants, vieillards,
misérables“, tous sont repus abondamment; et un! vestig
de mécontentement ne se laisse apercevoir. ’

l3. La, partout on entendait retentir ces deux cris, «Qu’on

Io 000 000 précéder 100 000 (et non par hasard, car cama précède ça-
tasahasraçah): quel mépris de la gradation! Il faut avouer que Val-
miki ne s’en est pas préoccupé, il n’a sans doute pensé qu’à suivre ce

qui nous semble avoir été un usage indou en ces temps reculés ; après
un grand nombre, il a placé une décimale additionnelle: pour les
vouges, c’était le double décime, et pour le règne de son héros, le de.
cime (n. et sur S. l); ici c’est le centième. [L’it. se borne à dire im-
muno il numen]. - “tout indique que le désir de faire école est un
de ceux qui de tous temps ont le plus travaillé les penseurs indous.
Delà les sectes si nombreuses, notamment les 1100 sectes auxquelles.
dit-on. a donné lieu, soit la lecture . soit l’interprétation des Védas.

iDe nombreux disciples , voilà le luxe du Brahmane, comme celui de
l’optimas romain. les clients (...uu turbe clienuum au major), et celui
du baron féodal, les hommes d’armes. Cp. n. a sur S. a. - ’Négliger
le feu, omettre le sacrifice, sont des fautes capitales pour les Brahma-
nes, et beaucoup d’autres observances encore sont de la lu impor-
tance: cp. Manon, IV, 10, etc. (et remarquez surtout les nombreux
clokas ou vers commençant par ne, n-). --- * ’Ou «de leur seigneur»,
c.-àcd.. en tout cas , veuves. Nathan , primitivement, comme pan. a
voulu dire «maître n. Damayanti (N416 , XI , a, p. 56 Bopp) s’écrie:
ne «MM! M maharadjai-l minaudai. Dans l’it. mon! e ramettes.
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leur doune,iqu’on leurdonnenl et «Mangez, mangez»! Les
saintes lectures, les chants sacrés , on les entendait aussi re-
tentir de tout coté.

ils. La, se contemplaient des montagnes de comestibles
pourvus de toutes ces saveurs que l’on affectionne, et chaque
jour les voyait renouveler, ainsi que des lacs de boisson lou-
jours remplis.

15. «0 chère exquise, délicate et variée! o quels feSlins
vous nous servez! félicités sur vos tètes!» s’écriaient les
brâhmanes célébrant leurs hôtes.

16. Les râdjas qui s’étaient rendus la venaient, en personne
et revêtus de leurs plus riches costumes, servir en esclaves
et respectueusement les brâhmanes pendant le sacrifice.

17. Dans les intervalles entre les diverses cérémonies ,
nombre de dissertations sur les raisons des choses sortaient
de la bouche des éloquents penseurs“, aspirant à se vaincre
les une les autres.

18. Richyaçringa et ses collègues, prononçant les mantras ,
dont se déroulaient en totalité les syllabes savantes“, faisaient
appel a Çakra et aux autres déités suprêmes.

19. Et, proférant en mélodieux et suaves accents perçus au
loin, les invocations des mantras, les hotris offraient à cha-
que Déva, suivant son droit a ces honneurs, sa part des li-

quides sacrés. , , l20.“ Chaque jour les dwidjas, si versés dans les rites sacrifi-
catoires, s’acquittaient d’une des cérémonies dûment et selon

les règles imposées dans lesçàstras: ils les partirent toutes.
a 2l. Nul brâhmane auxiliaire n’avait place en ces lieux qui

ne fût au fait des six Angas , nul qui ne possédât une connais-
sance étendue des Védas, nul qui ne sût à fond et soûtras“ et-

kalpas, nul qui ne maniât habilement la parole.
22. Ensuite furent élevées six colonnes de vilwa’s, six de

- t ’Soswdgmtno attirait. Dans l’it. i “tout e facondt brâhmî. Proba-
blement en effet ce n’étaient que des brahmanes. Toutefois, nous n’a-
Joutons rien. -t3Mantréh çîkchdhcharasamanwmn. Dans l“it. modu-
la“ stream carnet. Nous ne savons si tous les mantras étaient secrets ;
mais comme , certes , ils n’étaient pas tous tirés du samavéds, « mo-.
dulés n peut n’être pas exact, à moins qu’on n’entende a caden-
cés». Cp. n. si. - “çoûtralcalpkouçalo: pp. n. 5.-l ’Ægle mamelon.
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khadira“, six de panca“ , et d’oudoumbara“ le même nom-
bre: toutes étaient a distance les unes des autres;

23. Puis, il y en eut une de çlechmala“ et une autre de ve-
davarou”, - deux en tout, - que dressèrent de ces sages
par qui les Védaugas avaient été lus jusqu’au bout.

2b. Mais une dernière, soit pour la grosseur, soit pour la
hauteur, l’emportait sur toutes: celle-la était d’or massif, l’é-

rection de celle-là donnait au sacrifice une haute magnificence.
25. Toutes ces colonnes furent mises en place par leurs

constructeurs , suivant la méthode voulue: toutes joignaient
la solidité à la beauté des formes. toutes étaient a huit angles
et d’une grande légèreté.

26. Toutes furent recouvertes d’étoffes par d’adroits ou-
vriers. L’autel fut disposé“ par les brâhmanes qui devaient
officier au sacrifice.

27. Ces pilastres, ces colonnes dressées formaient de toutes
parts une décoration élégante, et jetaient autant d’éclat sur le’

sacrifice que l’eût fait une plantation de kalpas”. /
28. Les brahmanes ofûciauts au sacrifice avaient ramassé

les méghas”; et la garoudha“ ou devait être frappé le che-
val, avait été creusée, puis ornée d’ichtakas d’or.

29. La, furent d’abord égorgés des animaux spécialement
désignés pour chaque Dieu, les uns aquatiques, les autres ter.
restres ou qui vivent dans l’atmosphère,

30. Et des oiseaux aux ailes légères , et des habitants des
forets , et mainte et mainte autre créature de noble espèce,
apte à ligurer dans la colossale solennité de l’immolation du
cheval,

31-. Et maint et maint reptile, auquel se joignait mainte et
mainte herbe préparée pour ce moment”.

-* allumera camait (c.-à-d. à nattes).-l ’Butea pandour (et parfois . A
une aorte de curcuma). - I lFicm qiomerata. - l ’COTtNG taureau.-
“Espèce de pin. - leithtaç. Dans l’it. ramperas. - “Arbres ima-
ginaires que les lndous placent dans les jardins d’Amaravatl , la cité
d’lndra. -’50upenu Moreau-“Le compartiment même du terrain
ou devait tomber le cheval: c’était peut-élu une rosse ; et sa forme ,
le texte ici le donne à penser, reproduisait cella du garoudha. ce roi
des oiseaux , cet aigle-cygne fabuleux qu’on croyait la monture de
Vichnou. - ’ “On dirait que l’instituteur de la cérémonie a voulu qu’il
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«31, 32-. Trois cents victimes tombèrent la chaque jour,

mises à mort par les brahmanes: la aussi, à la clôture, tom-
ba le splendide chaut”, sacrifié en l’honneur de tous les
Dieux“.

-32, 33-. Kaouçalya, marchant de gauche à droite aulonr
du cheval, lui offrit, dans un pieux recueillement et avec un
respect profond , des guirlandes odorantes, des ornements.

-33, 35-. En compagnie du récitateur de l’Yadjourvéda”,
Kaouçalya, la main posée sur le cheval, en amie des dévotes
observances, passa la la nuit entière dans son désir de devenir
mère;

-3ls, 1.5.. Et tandis qu’elle se tenait ainsi auprès du cheval,
les dwidjas, Bichyaçriuga en tète. prononçaient d’un air de
bonheur les bénédictions les plus propices. .

-35 , 36-. Lecheval ensuite fut ouvert, et la moëlle en fut
extraite, conformément aux règlements; et le ritwidj, en arti-
culant les mantras, la grilla au feu en appelant les immortels.

-36, 37-. Puis simultanément, le monarque et sa femme ,
dans leur désir d’avoir un fils, aspirèrent la vapeur de cette
moelle entrain de griller sur le feu.

y eut de chaque espèce du monde organique un échantillon sacrifié:
ce n’est pas le règne animal seul qui paie ce tribut, c’est aussi le règne
végétal. Il est vrai qu’on ne nous parle que d’herbes , non d’arbustes
et d’arbres. Mais enfin l’idée existe au moins en germe: nous la signa-
lons. Quant aux animaux , remarquons que l’Açwamedltya du blanc
Yadjourvéda en nomme 609 comme figurant dans le sacrifice: seule-
ment ils ne sont que liés , et la solennité aboutit à leur donnerla li -
berté. (les 609 victimes étaient censées former par leur réunion le clie-
val à sacrifier, comme tous les Dévas ensemble formaient Pradjàpati
(le seigneur des créatures). ou Paramechtin (l’être suprême). Nous
voyons au ç]. suivant tomber 300 victimes parjonr , sans toutefois
qu’on nous dise combien de jours s’écoulent ainsi: probablement
ces centaines assez nombreuses de victimes ne sont pas sans quelque
rapport avec les 609 de l’açwamédha.-’ tpraratMm, aperts de che-
val» [ou moins bien «perle des chevaux») : V. n. u sur S. 3.-s ’ l’écum-
devilram: “me veut dire « tout D. Viçwas désigne un ordre particu-
lier de Dieux au nombre de to (Vasou. Satya, Kratou , Dakcha. Kàla.
Rama, Dbriti. Kourva, Pourourava. Madrava). Quel est le sens à pre-
férer ieiiI On ne saurait, ce nous semble, hésiter longtempsà prendre
le ton-“Ce récitateur se nommait Adwaryouh, nom qui , du reste,
se donnait aussi à l’Yadjourvéda: nous remploierons parfois (pour
le prêtre), quand, ne mtvee que pour la symétrie, nous devrons avoir
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--37, 38-. Coupés par morceau, après cela , les membres du
coursier furent consumés dans les “amuïes, par les soins des
sacrificateurs , chacun en l’honneur de quelques-uns des ha-
bitants du ciel.

-38, 39.. Lorsque le radja eut pas à pas conduit à bien la
plus noble des solennités saintes , immédiatement après il se
mit à distribuer de hautes gratilications” aux ministres des

cérémonies; .-39, h0-. Et ces gratilications, les voici”: au Hotri“, la.
vaste région de l’orient, conquise par la force de son bras; à
l’Adwaryou”, l’occident ; au Brahmane en chef”, le sud;

40, 51-. Et à l’Oudgàtri“ , le septentrion: telles sont les
gratifications qui, relativement à l’açwamèdha l’immolation
grandiose, furent déterminées en un des antiques kalpas” par
Swayambhoû“.

41, 42-. La terre ainsi répartie à titre de haute gratifica-
tion entre les quatre suprêmes officiants , le radja passa aux
autres ministres des cérémonies et aux auxiliaires pour les
gratifier aussi.

42, b3-. Pour eux , il sortit de ses caisses des centaines de
mille livres d’or en lingots , et cent centaines de millions de
livres d’or monnayé, plus quatre fois antant d’argent.

43. Puis d’autres largesses , des largesses au pair de
toutes leurs aspirations, étaient prodiguées aux ritwidjs

Ml. Djàwàli, Vaçichtha , Vâmadéva“ et Bichyaçringa, par (

l’éminent potentat, auteur de progrès pour les solennités

. saintes. .recours aux dénominations locales (çl. 49 10-). - “DakeMnam. -
“Nous ajoutons ces 5 mots. - “A proprement parler , celui qui fait
le homa (V. n. a sur 8. Il); mais ici, selon toutes les apparences
(puisqu’il est question ensuite du récitateur du Yadjouch et du chantre
du Saman). celui qui profère les kitchs ou d’autres paroles du Big-
véda : aussi l’ital. nous otl’re-tvil a com cils prenante le un! de!
manda. Comme interprétation, c’est bien; comme traduction, nous
avons préféré un peu plus de littéralité. - “7. n. a1. - “Brahma”
sans addition, mais sans a. -- “aChantren, c.-i-d. chantre du sama-
véda. le seul Véda que l’on chante (op. n. la). - “Jours brahmalques
(n. 18 sur s. l). dont 18000 sont écoulés. [C’estdans ce sarga le 8- sans
que le poète donne au mot talpa : cp. n. 5 et sa] - “V. n. al sur
S. a. -- “Le et. 9 du s. u donnait de plus le nom de Souyadjna. -

l. 9
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b5. ces gratifications reçues, les sages aux deux naissances,

l’âme transportée de joie ,i dirent sur le lieu même à Daçara-
tha: «Quel est le vœu que tu formes? médite-le bien.»

56. «Hé bien», répondit au brâhmane le râdja nacaratha ,
l’allégresse au cœur , «mon vœu , c’est d’avoir quatre (ils, et

généreux et renommés par la valeur. a
b7“. «Ainsi soit fait» , dirent au radja les récitateurs du

Véda; «ces quatre (ils , tu les auras tels que tu le désires, et .
tu les auras sans peu de temps».

«0.--
SARGA XIV.

PLAN POUR LA DESTRUCTION DE BAVANA.

(nlvnnnbudhoplyull.)

1. Reprenant la parole après cela, Richyaçringa dit au roi:
«Je vais procéder à une autre cérémonie qui te donnera des
fils, puisque tu désires être père».

2. Et soudain, il se mit à l’œuvre pour cette cérémonie qui

devait valoir pleine réussite au vœu du monarque, dont il ne
cherchaitque l’utilité, le sage fils de Vibhandaka.

3. Déjà les Dévas , accompagnés des Gandharwas, des Sid-
dhas’, des Mounis’, s’étaient réunis pour prendre chacun
leur part de la précédente victime“;

5 “Pas de vers lyriques pour terminer. - l Génies sans fonctions nettes
et sans caractère spécial, mais bons plutôt que mauvais. [Pour «Gap-
dharma, 7. n. et sur S. 3]. - ’Solitaires. La plupart du temps, ce
sont des hommes, et des hommes encore au monde, qu’on désigne
par ce nem; il est visible qu’ici par exception nous avons ou d’anciens
mounis à qui leurs œuvres ont valu le mokcha (n. sa sur s. 1), et qui,
des lors, habitent quelque swarga , ou des êtres surhumains, type
des mounis. La se hypothèse est la plus probable de beaucoup. -
“Voici la croyance antique, toute nue, sans fard : les Dieux mangent,
boivent, hument; le sacritlce est un festin qu’on leur sert : leur ma-
jesté ne les empêche pas d’abandonner le swarga, si ce qu’on leur sert
est bien réussi; y a-t-il quelque chose de manqué, ils restent chez eux,
les prières restent inexaucées, parce que les êtres supérieurs sont res-
tés à jeun. «Chacun leur part» est un dernier coup de pinceau à ce ts-
blean (.bbaga dans bbdgaprattgrahdrtham). Aussi a Viens n, a Viens
prendre ta part», reviennent-ils des centaines de fois dans les Ritchs.
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la. Et avec eux, s’apercevaient Brahma, le maître souverain

des immortels, et Sthànou’, et l’auguste Nàrayana“, et les
quatre gardiens du mondet, et les Màtris des Dévas”;

5. Puis l’universalité des Yakchass et des Dévas les accom-
pagnant, puis, sous forme visible, Indra le Seigneur, entoure
de la foule des Marouts”.

6. A ces Dévas que l’açwamèdha , le sacrifice grandiose du

Dès le commencement du Rigvéda. (trad. Langlois, t,t, 5, a) : a Viens
a nous, Aguin (Hymne t) ; illustre Vâyou. viens et prends ta part de
ces liqueurs» (Il. a) , «Indre et vayon,... venez prendre les mets que
nous vous otrrons, voici les boissons qui vous attendent» (H. a); a Aç-
wins.... acceptez les mets du sacrince» (Il. 3); «Accours, lndra,... toi
que portent î coursiers azurés, avec nos libations reçois les mets que
nous te présentons» (Il. 3) ; uO Viçwas. hâtez-vous d’accourir vers
ces libations. comme les vaches courent vers leurs pâturages» -tçi-
va. -- “Ici Vichnou :cp. n. 5 sur S. 1. - tLokapdtdç: probablement
les Vasous, dont le nombre est ordinairement me à 8, mais dut aussi
à quelque époque ou chez quelque peuplade: niétre que é (comme on
dut d’abord ne songer qu’aux t points cardinaux, avant d’admettre les
a points intermédiaires; et comme le chiure des éléphants, soutiens
de la terre , est de t suivant les uns , et monte à a selon les autres).
[Dans l’hypothèse de 4 Vasous. leurs noms sont vraisemblablement
(partant de l’est)Agni (au lieu d’lndra), Vàyou (au lieu de Yama), Va-
rouna, Kouvéra (V. n. 56 sur S. t]. - ’Dans llit.. le mod“ dag“ mais.
«Mères. se comprend-il assez? maturas sans doute veut dire a me.
tes»; mais très-souvent amères» n’est autre chose qu’épouses deve-
nues méresn, et il s’agit ici des Mâtris, énergies personnifiées de cer-
tains Dévas (n. 13 sur s. t), les mèmes au fond que les Saktts et très-
souvent données expressément comme telles. Les uns en comptent a
(ou 7), les autres la. Dans le tu système, celui du Dwimrthdtmyam.
ce sont (les Mâtris de Brahma, de Mahéçwara, etc., c.-à-d.) Brahmt,
Maheçwart, Èndrl. Varahl, Véchnavt, Kaoumart. Kaouvért et Nan-
sinhi, dite aussi Tchandika (mieux vaut pourtant, en supprimant
Kaouvert, faire des! derniers noms a déités distinctes: Tchandika.
en elfet. est une forme de Dourgà. Narasinhl nous reporte à Vichnou).
- t Génies qui tout partie de la suite de Kou-vera. - ’Les vents déinés;
ils sont au nombre de t9 (1 x 1). correspondant aux 7 fois 7 divisions
indoues de la circonférence. Ils appartiennent à la mythologie primor-
diale del’lnde. La sanhita du nigvéda les mentionne et les invoque
très-souvent, soit occasionnellement, soit dans des hymnes spéciaux
(t, 5, 6. “Ide la 30 lecture de la sect. i ;5 de la lect. 5, même sect.; etc.,
etc.). Il est question aussi d’un Marout unique, Dieu de tous les vents
à lui seul, et Vasou du N. O. (le maroute du çl. 41 18-): on le nomme
fort souvent Vàyou, et Vàyou se trouve aussi nommé dans les kitchs.
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râdjâ aux inspirations grandioses, avait attiré sur la place, se
proposant d’en manger leur part, à tous Richyaçringa tintce

langage: g u7. «Voici le roi Daçâratha , lequel, afin dlavoir des fils, se
livre aux plus rudes austérités, et vient d’offrir le sacrifice du
cheval, rempli de foi en vos hautes influences.

8. Toujours animé de ce désir de devenir père, à présent il
s’apprête à parfaire nouvelle cérémonie. En présencede ces
efforts, de ce désir de paternité, veuillez vous laisser attendrir.

9. Je vous adjure en sa faveur, tous je vous adjure, moi,
dans l’attitude de l’andjali: qu’il lui naisse quatre fils qui de-
viennent célèbres dans les trois mondes’°»l

10. «Ainsi soit fait», répondirent les Dèvas au fils du richi ,
dans l’attitude de l’andjali: alu as droit à des honneurs tout
particuliers de notre part, Brâhmane, et le râdjà pareillement.

il. Il l’obtiendra , la baute faveur qu’il sollicite g grâce à
cette cérémonie nouvelle“, il l“obtiendra,, ce suprême maître

des humains.» Ces mots prononcés, les Dévas s’évanouircnt
dans l’atmosphère, Çakra en tète.

12-. Une fois qu’ils eurent vu le sacrifice effectué, confor-
mément à la règle, par le maharchi,

42, 13-. lls se rendirent devant celui par qui fut créé le
monde, devant Pradjâpati”, devant Brahma , ,le dispensateur
des grâces; et la, prenant l’attitude de l’andjali, ils lui adres-
sèrent à l’unanimité les paroles suivantes:

43, il». «Il est, o Brahma, un Râkchase, - c’est Râvana
qu’on le nomme, - un Râkchasc comblé de grâces par ta fa-
veur, et dont la superbe nous écrase , nous et les maharchis
qui se sont voués aux macérations. -

... u V. n. il sur s. t. [Dans rital, (180M armé” alcoran] - t i Le texte
porte simplement viçroutah. Nous ajoutons mouvette». - “Brah-
mâ : le nom du texte veut dire « seigneur des créatures n (n. la sur
s. 1), et par suite «créateur», par suite encore «Dieu» dans sa généra-
lité la plus haute. [Ainsi l’index du Rigvéda dit: Tfsra son dévalait,
kchityantarikchadyousthana, Agntr, l’ttyou Soarya (tu; «mm auditri-
tauah prôkld wastâh, samastanam Pradjapatir]. Un antre système
abaisse et scinde la création, en la faisant opérer, non plus par un.
mais par to Pradjâpatis, créés euxumémes par Manon. lequel est un
de Brahma, en tant que Pontonchaviradj (Menace Dh.. 1, 33-35. -
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45, 15-. Car c’est bien toi , seigneur, qui, charmé“, lui aco

cordas un jour un haut privilège en ces termes: «Ni Déve»,
lui dis-tu ,/ «ni Danava“, ni Yakcba ne pourra le mettre à
a mort.» C’était son vœu.

-l5, 16-. Honorant ta parole, nous supportons tout delui.
Lui, suprême souverain des Bakchases, il remplit de dévasta-
tions les trois mondes, et il leur insulte, ce souverain domina-
teur des Ràhchases.

-16, 17-. Dévas, Richis“. Yakchas, Gandharvvas, Asouras“,
hommes , il n’est rien qu’il n’opprime indignement, enor»
gueilli de l’octroi de la faveur.

47, 18-. Soûrya ne jette plus de chaleur ; Màrouta, épou-
vanté, ne souille plus; Agui“ a cessé de tlamboyer aux lieux
résidence de Revenu.

“Prusse. Dans l’ital.. propizto. - i tMauvais Génies de la mytholo-
gie indoue primordiale, sont représentés comme sans cesse en guerre
avec les névas, et comme ayant a fois chassé Indre du ciel : ce sont
sans doute les nuages, les ténèbres et les grosses pluies. Et par le ca-
ractère et par le nom de leur père Danaou. ils rappellent les Danaîdes.
- t “Ici et çl; 41 sa- et sa, nous suivons l’ital. Ce n’est pas sans avoir
balancé, sans nous être demandé si Déni-chu n’est pas mieux (en. n.
19 sur S. t). Mathématiquement,en elfet, il semble qu’il taille Dévar- I
chi: car peut-on dire. çl. sa, que des névas, des Dieux. sont cruelle-
ment frappés, lésés, vexés, etc. (antidate contient au moins cela), par
hanna? Mais, d’une part, nous ne pensons pas qu’ici le poète ait pro-
cédé mathématiquement; et de l’autre, il tant bien que les Dévas soient
impuissants à détruire lavane, pour qu’un d’eux se résolve, comme
nous allons le voir, à se faire homme pour lui donner la mon. Com-
ment, d’ailleurs, le Râkchase, en demandant que nul ordre d’êtres ne
puisse le blesser. auraitoil oublié les plus redoutables et les tu de tous
les Dévas t- l“Dans la mythologie usuelle, Génies mauvais, dans la
plus grande généralité; suivant l’idée première, Génies qui n’ont pas
l’immortalité en partage, parce qu’ils n’ont pas bu la boisson d’im-
mortalité ou antrite qu’on nomme aussi toura: leur nom, dans cette
hypothèse, n’est autre chose qu’un qualitlcatif où l’a privatif précède
saura. Mais cette hypothèse est l’inverse du vrai, la racine réelle étant
as- «mouvoir», le sens réel a qui donne la vie x», et saura n’étant de-
venu un mot à part qu’après coup et artinciellement (V. M. Lan-
glois, niaoe’da, tome t, notes, p. est) et 260). Les autres idées sur les
Asouras seraient trop longues à exposer ici; bien moins encore leur
degré d’identité avec les Detyas et les Danavss (n. u). avec les Kak-
ehases, avec les Oulkamoukas, Katapoutanas , Métrakcbadjyotikas,
Tchélàsakas (mouva Dit.) XII, “Il, 12). - “Ou, si l’on veut, a le so-
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48. 49-. L’océan mème , l’océan , à qui ses flots immensos

forment une guirlande, est dans l’agitation à sa vue; et ve-
çravana“l n’a pu qu’évacuer Lanka”, réduit ànéant et ployant

sous sa force supérieure.
49, 20-. Oh! puisqu’il en est ainsi , protège-nous , sei-

gneur, contre ce Revana, le râvana’0 du monde. Daigne ima-
giner un moyen qui conduise à son trépas, O toi qui donnes
aux êtres l’objet de leurs vœux.»

-20, 21-. Sur ces informations des Devas, Brahma rélléchil,
puis s’exprime en ces termes : «Il est mort, ce monstre! oui,
j’ai là bien arrêté en ma pensée un expédient pour arriver à
l’annihilation de cet être funeste.

-2l, 22-. «Que ni Déva, ni Richi, ni Gandharwa, ni Yak-
a cha, ni Ràkchase, ni Pannaga“ ne puisse me donner le trè-
» pas!» telles ont été ses expressions à lui]; et c’est la la de-
mande à laquelle j’ai répondu, moi, «Ainsi soit fait»!

-22, 23-. Mais comme il ne tient nul compte des hommes, .

leil,... levent, le feu...» Mais, ce sont les Dévas qui parlent. nous avons
cru bon (quoique rital. porte il sole, etc., et même sans capitales ini-
tiales) d’user ici des noms propres aux Dévas. Cp. S. 1, cl. 6, n. 16,
ou le ces était tout autre. Pour Mârouts. V. n. s. [Un mot à présent
sur la place d’épouvante. Nous eussions bien mieux aimé le faire tigu-
rer au pluriel et en tète de la phrase. mettant ainsi en reliefl’idee la-
tente qui, certes, attribue terreur à Soùrya, terreur à Vàyou, terreur
au Dieu du feu. Mais enfin. le texte est formel, bhaydd est inclus entre
ne et vau (ne Maudit mut maroute) . et pourtant il eût été plus
faciletde commencer par là pour peu qu’on eut transposé taira et pre-
posé oud à vali (bhaydd) ou “mais na comme lapa“ taira, Radeau
Mâroutah). C’est par inadvertance sans doute que l’ital. a rapporte
par “mon au soleil seul. - * “Kouvéra qui, depuis ce temps, est Va-
sou du nord; Renvera, me de Viçravat. comme Râvana. Vibhiehana
et Koumbhakarna : cp. n. se et en du S. l, plus n. 36 du même 8., et
n. t du S. 6.-“S. t. n. 69.-’°C.-à-d., «fracasn, semoir». De même, cl.
33,puis et. 65, vtrdvanam, qui semble encore grossir l’effet (mais cette
lois nous n’avons pu faire autrement que de prendre le mot français).
C’est surtout pour les noms propres qu’ont lieu ces Jeux de mot
déjà mentionnes (S. l, n. 37 ; S. 6. n. le), et qu’on retrouvera encore
(S. 11.23; S. 19.21, 27: etc.). et que lamanie des paronomasies (n. sa
du S. l) se donne carrière : on disait que le nom imine sur le sort et
le sort sur le nom. De là le soin méticuleux qui préside à l’imposition
du nom (cp. Manon, Il, 30-33). -- “Serpent, et peut-être serpent fa-
buleux, à tète humaine, comme les nagas. Cp.. durcste. n. sa sur s. i.
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il n’a pas mentionné leur nom. Hé bien douc . c’est par un
homme que le scélérat périra».

-23, 2L. A l’audition de ces favorables paroles émises par
Brahma, les Dieux, Çakra en tête, s’abandonuèrent de toutes
parts à la joie.

-2h, 25-. Sur l’eutrefaite, arriva de lui-même l’auguste
Vichnou, auquel Brahma, en son âme, avait songe, pour l’ex-
termination du monstre. Immense était sa splendeur.

-25. Brahma soudain, au milieu de la foule des Dévas, lui
adressa ces paroles:

26. «C’est par toi que le monde dans la détresse voit dé-
truire sa détresse, exterminateur de Madhou”. Or, nous y
voici dans la détresse , et nous t’adjurons. Sois notre cham-
pion, O toi qui ne saurais tomber“n.

27. «Hé bien! dites, qu’est-ce qu’il faut faire?» leur de-“-

manda Vicbnou. Les Immortels, des qu’ils eurent entendu

son langage, répondirent: -28. «Il est un roi du nom de Daçaratha , qui s’exerce aux
plus colossales austérités, et qui vient d’accomplir un sacri-
fice, le sacrifice du cheval. Ce roi souhaite des tils; et des fils,
il n’en a pas.

29. La justice est dans ses mœurs, la vertu trouve en lui un
panégyriste , la vérité dicte ses paroles: il est ferme sur les
strictes observances“: obtempère à nos recommandations,

’Vichnou, deviens son fils“.

- “Personuitlcation d’un de ces météores dont les hymnographes
primitifs ont fait des Asouras, et que dissipe la lumière solaire (Vich-
nou longtemps ne fut que le soleil), et allusion a quelqu’nne de ces
grandes luttes cosmiques dont est plein le Rigvéda. - “Alchyouta.
rital. a cru bon de garder ce nom sanskrit de vichnou. C’est, du
reste, une appellation magninque autant que juste, qu’on voie en
Vicbnou le soleil. ou la force conservatrice, ou litre suprême. --
“DMrmaçilah, gounaçiaqhî, satyavddilt, dridhaoratah. Dans rital.
giutto. virtuose, voridico e pio. Voici, au reste, les a vers (à partir du
commencement du cl. sa) : seulement nous demandons la permission
de désigner par le chiffre du vers la portion du texte samskrit tra-
duite, à mesure que la traduction les donnera): Un re par nome Dam-
mtlta (4). gimto. virtuose, acridien a pio (a), non ha pronostic a la desi-
and (s, tin); si am s’impose duriuime panneau (s, un), sa ora ne sa-
crillcato con un davamcdha (s. commencement). - “Ainsi voilà le
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31. Ce prince a trois” épouses dont les formes sont celles

de Sr! : 0 toi qu’invoquent les populations, divise-toi en quatre
fragments“, et daigne ainsi te manifester.»

31. A cet humble langage tenu par les Dévas qu’il avait en
face de lui, le splendide Nàràyana répondit a la troupe cé-
leste” par ces paroles allant au fait”:

32. «Qu’est-ce que j’aurai donc à faire la pour votre service,

lorsque je me serai manifeste de cette façon, êtres immortels ?
et quel est le sujet d’où nait chez vous un effroi de cette na-
turc?»

33. Ces paroles de Vichnou entendues, les Immortels ré-
pliquèrent en ces termes: «Notre effroi, Vichnou, vient de
Ravana, le ravana de l’univers”.

3h. Lorsque tu seras revêtu d’un corps humain, c’est lui ,
Vishnou, que tu devras exterminer, car nul même de tous les
habitants du ciel, nul autre que toi n’est capable de tuer l’in-
“me.

35. Ce Râvana , longtemps de terribles -- oh! démesuré-
. ment terriblesà-maeerations le macérèrent,ô toi qui domptes

l’ennemi! Brahma en fut ravi, Brahma ici présent, Brahmâ le
bisaïeul.

” 36. Et un jour le souverain dispensateur des grâces. ravi
qu’il était, octroya au pénitent le privilège de n’avoir la des-

dogme favori des lodens, l’incarnation : on sait qu’au rond il em-
brassel’ensemble de tout ce qui se produit du haut en bas de l’uni-
vers (outhchathchou Damnation). tout n’étant qu’immigrations -
(qui) ou passages (tara) de la Grande-Ame [odhydtmd), ou des âmes
dividues (aima); et dans le cas de la Grande-Aune. les passages étant des
descentes (les taras des avalures). Pour Vichnouen particulier, la
théologie vulgaire lui donne to avaleras. une théologie plus raflinée
(Bhaaavatapourdna, l, a?) en compte jusqu’à sa. Dans ce 2d système,
nema ligure comme la son incarnation; dans le du, il est la 7s, entre
Paraçou-Bama (n. 1 du S. 3) et Krichna-nàma, du reste, n’est pas.
adéquate à Vichnou (V. S. le, la, et cp., outre le çl. suivant, S. la, se
81-). - “ Tisrichow. Par inadvertance quattro dans l’italien. e ’ ’Ce
devrait être a; mais on sait que Daçaratha veut t fils (S. 1346), et il
en aura s (8.- 15 et le). - “Demis. Nous avons vise a fuir la répéti-
tion ; et l’on sait qu’à vrai dire ne“ est moins un «Dieu», comme nous
l’entendons, qu’un «être bienveillant et célester(dw-, d’où diva“ «il
luit», dyou «le ciel»),-“Arthaeat,nans rital. oppOfNM.-’° 7- n. 30-
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truction a redouter de nul être que] qu’il fût, honni les hom-

mes. t37. Et fort de l’octroi de ce privilège, le monstre n’a de
nulle part, si ce n’est de celle de l’homme , le trépas à redou-
ter. Delà nos paroles: «Va, revêts l’humanité, va, tue-le!»

’ 38. C’est que Dèvas , Richis”, et Gandharwas. et hommes
voués à l’ascélisme, touchanlà l’ascètismc, ce cruel, qu’enivre

la puissance due “à cet octroi de privilège, assassine tout! 0h!
c’est des Râkchases le plus vil”!

89. Anéantir le sacrifice, anéantir le Véda , -- car il a en
haine le Véda”, - élise repaître d’hommes“, voilà les œu-

vres de cet être inaccessible à la mort, grâce au privilège oc-
troyé jadis à cet ètre fléau de l’univers, de hanna.

40. Il a marché contre des potentats accompagnés de leurs
chars, de leurs éléphants; et les uns ont perdu la vie, les an-
tres, mis en déroute, se sont sauvés vers les dix régions“.

M. Il a dévoré des richis, des Apsarases envfoulc ; et dans
son orgueil, il ne cesse de répandre, comme en se jouant, la
dévastation sur les sept mondes“.

1:2; En conséquence, nous avons résolu qu’il succomberait
sous les coups d’un homme, O toi qui frappes sur tes antago-
nistes; car au jour où lui fut octroyé le privilège, son dédain
n’a pas mentionné l’espèce humaine.

1&3“. Qu’il périsse ce Havane , cet être dont la puissance
terrorilie, dont l’outrecuidance s’est énormément accrue, cet

- “V. n. 15. - “Râkcharddhamah. Dans I’it., il panier dl tutti t
Rama“. - “Yadjnahd brahmaltd coma brahmadwît. Dans l’it.,
turbaton et «coteur rendent les a -lld,braltma- (qui n’est pas ré-
pété) est pris pour les Brahmsnes. - “Et comme il en est ainsi des
Bakchases, ses sujets, on peut d’avance pressentir comme éminem’
ment vraisemblable, que Ceylan, à cette époque, était habité par des
anthropophages. Ainsi les Cyclones. ainsi les Lestrygons, dans l’Od.,
quelle que soit d’ailleurs l’idée mythologique liée ici aux données de
l’histoire-“6.44. «dans loutes les directions». Comme nous, l’Inde
fréquemment en a compté l. en a compté 8 (V. n. e et s. e, n. 35, 56).
Elle en a aussi compté le, témoin les 49 vents (n. 9). Pourquoi l0 ici?
Par l’adjonction du zénith et du nadir aux quatre points cardinaux
et aux l intermédiaires. Cp. Bœthlingk, eurasien. p. aas,et Bollensen,
01mm, p. “Ha-“Ce nombre des mondes n’est pas le même qu’au çl.
9. n. Io; mais déjà nous pressentions le fait (n. 14 sur S. l). - a’Van-
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ennemi, cet effroi“, ce iléau de tout ce qui se livre aux aus-
térités! 0 maltre et seigneur des trois plages , daigne entrer
en une forme humaine pour opérer sa destruction la

WSARGA XV.
LA DESCENTE“ ne L’Éuxlu.

Plyuotpnttîr.)

1. Ces paroles décidèrent Vichnou ; et l’auguste vénéré des

mondes lit élection du roi Daçaratha pour son père.
2. Pendant ce temps, ce mortel sans postérité, ce souverain

comblé d’honneurs , cet exterminateur de ses antagonistes .
s’acquittait , brûlant d’avoir des fils , du sacrifice qui devait

lui procurer des fils. .13. Il était encore en train d’offrir ce sacrifice quand , la
même , s’élança du brasier , éblouissant et merveilleux au
plus haut degré, et se manifesta un être grandiose: on eût dit
le feu lorsqu’il flamboie.

le. Il avait la djinn de gazelle noire , le teint noir, la barbe
verte. les cheveux formant la djatà’, les prunelles de la teinte
du padma“; sa voix grondait comme la nue orageuse ou
comme un tambour.

5. Les indices de propice augure abondaient sur sa per-
sonne: son costume, ses ornements, tout était céleste; sa
taille était comme le sommet du roc; sa poitrine, son regard ,

étaientd’un lion. -6. En or et bien clos , entre ses deux bras qui le retenaient,
reposait un merveilleux bocal’ rempli d’un breuvage céleste .
comme reposerait une épouse idolâtrée.

7-. C’est Richyaçringa qu’interpella cet être, cette appari-

tion surnaturelle.
-7, 8-. a Sache n , lui fut-il dit.-c que le suprême seigneur

çasthas. -- a“ V. n. 20. - “Vulg. «origine», «production n - ’S. î. “r.

77. Et ajoutez qu’on appelle aussi parfois djatd les cheveux longs tom-
bant sur les épaules-5Padmaraktdnlanayanam.-t Pdtrîm. On peut
du reste penser à a baril a, à a nacon n, à bien d’autres, sans compter .
«patère» et «coupe», qui ne peuvent convenir, parce qu’elles ne sont
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des créatures m’a donné naissance“, à moi, l’être qui s’est

rendu en ces lieux; dwidja , reçois ce bocal que je te remets,
et présente-le au radja.

-8, 9-. C’est à Daçaratha que j’ai destiné ce breuvage ,
grâce auquel il obtiendra des enfants , et que doivent avaler
ses légitimes épouses. Va donc, présente-le-lui.»

-9, 10-. A ces paroles , le prudent Richyaçringa , le brah-
mane transcendant, répondit: «Présente toi-même au monar-

que ce bocal miraculeux. a ’
-10, 11-. Les paroles de Richyaçringa entendues, le lits

du seigneur des créatures, l’être aux éblouissantes splen-
deurs , adressa au descendant d’Ikchwakou des paroles dont
le son était parfait au plus haut degré.

-li, 12-. «Je suis propice a tes vœux,et je viens, o mahara-
dja, te présenter un extrait de tout ce qu’il y a de sucs immor-
tels. Beçois-le donc, ô toi la joie de la maison d’1kchwakou.»

-12, 13-. Le roi reprit le bocal en baissant respectueuse-
ment la tête , puis il dit: «Seigneur , de quelle façon dois-je
faire usage du liquide? a

43, 14-. Delà , paroles nouvelles du rejeton du seigneur
des créatures , qui dit alors au souverain : «Tu sacrifies, toi,
et magniiique est to’n’sacriiice6 , maître des populations; moi,

voici ce que je te donne pour développer ta race.
-1ïs, 15-. O tigre parmi les humains, prends-le ce liquide éla-

boré par les Dévas, et dont résultent de la postérité, l’opulence

et l’exemption de plus en plus forte de toutes les maladies.
45, 16.-- Présente-le à les épouses selon la loi, et dis-leur

de boire: par lui bientôt, 0 maltre suprême des peuples, tu
l’obtiendras, ce bonheur but de tes solennités.»

pas bouchées. M. Gorresio dit empatta. - “Prddjdpatyo, patrony-
mique qu’on peut traduire hardiment par «au de...» (sans se deman-
der s’il ne faut pas plutôt adopter un mot vague comme a descendant
de....»), mais dont il faut se garder de conclure que l’être en question
soit réellement un ms. C’est un fils métaphorique; il vient d’être crée,
non engendré, par Brahma, pour s’acquitter d’un message : nul doute
a nos yeux que. le message rempli, il ne rentre dans le néant. d’où
le tira pour un mornent la volonté suprême. - ’Swichtasya le. Nous
nous écartons de la version ital. (a la che mi ut ropramodo euro)
qui suppose swethcM-; et nous n’avons pas craint d’être un peu
long, pour bien mettre en relief l’opposition de le et de maya. -
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46, 17-. «Ainsi soit-i171»! répondit le monarque témoignant

sa vénération pour la parole de l’être éminent et grandiose ,
et s’attirant bonheur à lui-mème par la sienne“.

47, 18-. Sur ce, l’être merveilleux, après avoir ainsi donné
le havich° par excellence au radja Daçaratha , disparut dans
l’atmosphère.

48, 19-. Quant à Daçaratha , demeuré possesseur de ce .
havich élaboré par les Dèvas , il était aussi comblé de joie
que l’indigent auquel viendrait lawfortune.

49, 20-. Il pénètre dans l’antapoura, et il dit à Kaouçalyd:
c Voici un breuvage qui te donnera des enfants, Déesse”; un
breuvage source de bienfaits pour toi. Absorbe-le.»

-20, 21-. Ces mots dits, le suprême souverain des popula-
tions administra moitié du bavich, après l’avoir lui-mème par-
tagé en quatre parts égales.

-2l, 22-. Moitié de l’autre moitié fut donnée ensuite à Ke-

kéyi par le suprême souverain des populations; du dernier
quart, divisé aussi en deux, il remit à Soumitrà la moitié.

-22. L’offrande du reste de ce liquide élaboré par les Dévas
fut le lot de Soumitrà, son deuxième lot, mais après rèllexion

du souverain des populations. -
23“. Toutes burent; et toutes“, quand elles eurent absorbé

le havich par excellence, remispar le monarque dans l’ivresse
de la joie, conçurent chacune à son rang des fils remplis de
feu et rivaux du soleil en éclat. des lils de toute beauté.

2h. Et le monarque , en voyant ses épouses enceintes, se
sentit l’âme pleine d’allégresse et de bonheur , ainsi que

tVadham. - summum (a init.). - ’Nons nous sommes résigné en
un de compte au mot technique samskrit navrait. n Breuvage a est
trop général; «nectar». au contraire, quoique admis dans l’it.. est trop
restreint et trop exclusivement grec, hormis en sens métaphorique ;
«élixir», «julepn, sirop», recommandables à divers titres. ont aussi
leurs inconvénients. Havtch au contraire est un mot spécial : il a l’as-
pect indou ; employé usuellement pour exprimerje beurre en train
de se fondre lors de l’ablation. il indique un breuvage sacré, de con-
sistance sirupeuse. C’est parfaitement ce dont il s’agit ici. - “C.-à-d.
«reine» : Devt pour rddjnî (V. p. xxxvlu et cp. 5.14, n. 8).-t lVançns-
thas à cette stance et l la suit-t iCes t mots sont ajoutés. à ceci près
que leurs terminaisons féminines tiennent la place de urinal: «les tem-
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l’homme Vertueux qui regarde au ciel , et dont la pensée a.
pris la voie de la contemplation“.

H»-
SARGA XVI.

LES nous PBENNENT CONGÉ.

(Müumpruhnnan,)
1. Une fois mené à lin l’açwamédha , ce sacriiice aux mer-

veilles grandioses , et une fois reçues leurs parts des offran-
des, ces parls qu’ils aiment à recevoir, les Dévas partirent
chacun à leur rang.

2. Et avec les Dévas s’en retournèrent les magnanimes ri-
chis, comblés d’honneurs ; et de même, les radjas que la céré-

monie avait vus se rendre, se réunir en ces lieux.
3. L’instant était venu de dire adieu à tous; et c’est à quoi

procéda, l’âme désormais remplie de joie, le râdja Daçaratha.

la. «Que chacun de vous, suprême souverain des hommes ,
regagne à son gré son pays. Je suis satisfait. Félicités sur vous!
et puisse le bonheur vous être acquis sous peu de temps!

5. Que vos nobles seigneuries examinent bien comment agir
pour conserver leurs domaines“! car un prince déchu de son
domaine, on ne le regarde que comme un mort.

6. Bonne garde donc en tout ce qui touche ses domaines ,
voilà le travail de quiconque aspire à l’existence”. Les swar-

mes» (qui termine le tu pada). -- i“Yogaprcuritma. Dans l’ital.. gui-
dato dalla contemplateur (sans soutenable, l’inverse du nôtre, mais
moins dans les idées des Indous, et moins aussi peut-être dans leur
grammaire). --tCes conseils qui servent d’adieu, qui s’inc0rporent
à l’adieu. ne laissent pas d’être un peu surprenants. Être dépossédé
de ses états, n’était donc pas rare? et des ces époques reculées, le
pays que nous sommes habitués à regarder comme le pays de l’immo.
bilite voyait se produire des révolutions 7 Bien n’indique nécessaire.
ment, il est ,vrai, que ce soient des révolutions par les sujets r il est
possible, il est probable même , que la plupart d’entre elles avaient
pour cause l’invasion : mais rien n’indique non plus que telle ait été
l’unique espèce de révolution. Il semble même que la pression de l’o-
pinion publique n’était ni complètement ignorée, ni sans force. V.
l’exil d’Asamandja, l’héritier présomptif de Sagan, S. L0, çl. 10.--

’Bhoitum itchtchhatd. Dans l’it., du aspira a grandeurs. Notre trac
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gas ne se gagnent pas si bien par des sacrifices qu’en faisant
bonne garde.

7. De même qu’en vue de la conservation de son corps, tout
homme déploie des forces supérieures, soit pour s’habiller ,
soit pour se procurer les autres ressources, de même qui com-
mande aux hommes doit tout faire pour conserver ses états.

8. Les gouvernants doivent , dans leurs possessions , et
pourvoir à l’avenir et bien gérer le présent. Le mal alors ne
saurait se produire.»

9. Tels furent les conseils adressés par le râdja aux radjas!
et quand ils l’eurent ouï , ces chefs des populations, après s’e-

tre mutuellement donné leur foi, se dirigèrent dans tous les
sens, chacun du côte de son pays.

10. Quitte ainsi du sacrifice dont il avait fait vœu, des lors,
-eutouré de la foule de ses femmes et l’esprit satisfait au
suprême degré, - le radja Daçaralha,

il“. Voyant partis ces princes Indras parmi les princes, fit,
aVec ses chars , avec son armée , avec l’immense assemblée ,
sa rentrée dans sa capitale , où le précédaient, ce fortuné
mortel, les premiers des mortels à double naissance’.

--ao.--
SARGA XVII.

LE RETOUR DE KICHYAÇBINGAI.
(nichyoçrînglpntigumunun .)

1. Un long intervalle de temps se passa; et enfin Rit-hya-
çringa comblé d’honneurs se mit en route en compagnie de
Çânta et des Bràhmanes à l’âme dûment élaborée*.

duction nous semble encore confirmée par le vers précédent, dont
ressence consiste à dire. «le dépossédé c’est un mon» (brucine... suri-

takalpab). - al’as de vers lyriques.-tC.-a-d., ou les brahmanes (dm!-
djouamân). ou les plus considérables des brâhmanes (car les pre.
miers de la tu classe sont les premiers de l’ensemble des a premières
classes): nous laissons à dessein subsister l’ambiguïté. L’ital. dit som-
mi braiment. [Ou peut remarquer le jeu des syllabes initiales depu-
rim et pouraskritya; mais la paronomasie est probablemeut ici l’en’et
du hasard. comme plus bas, S. 38, pourchassas et pourouamam.] -
iKrtmtmalet. Ce mot niétait pas facile à rendre pour qui veut ex-
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’2. A sa suite venaient pour le reconduire le sage monarque

avec son cortège et le profond’ Vaçichta, plus quantité de ci-

toyens de la ville. A3. Sur un char d’ample dimension , couvert de tapis , tiré
par de blancs taureaux et entouré d’esclaves en foule, çantà .

la. Mise en possession de richesses immenses , de perles et
de pierreries, de masses tant hircines qu’ovines’, et parée des
plus riches ajustements ainsi qu’une autre Çrl’,

5. Dans l’extase de l’enchantement et dans l’éclat de la
beauté, s’avançait passionnée pour son époux, comme Paon-

lomt“ l’est pour Pourandra”. ’
6. Après avoir ainsi résidé dans une demeure délicieuse, où

tous ses vœux étaient remplis , où tous les honneurs lui
étaient prodigués , où de toutes parts elle était accablée de
caresses, soit par ses parents, soit par les femmes qu’elle
apercevait de toutes parts ,

7. Informée par son époux qu’il fallait désormais habiter
au bois, la princesse au radieux visage applaudit à ce parti’,
-- il y a plus, en fut heureuse.

8. Accompagné de toute sa cour, le potentat suivait les pas
de l’ascète aux grandioses observances. à l’auréole grandiose.
du [ils du richi, en un mot, et de sa tille l’éblouissante beauté.

9. Plus tard , sur l’ordre du tils du Richi , se dressa une
construction où faire halte ; délicieuse y fut la halle, puis tous
se remirent en route, après avoir trouvé de tout à souhait,
après avoir été comblés d’honneurs.

0

primer et les deux éléments et le résultat. «A l’âme faite!» Qu’estvce
qu’une âme faite? En [in de compte, c’est une âme arrivée à la per-
fection. Mais krita ne veut pas dire «parfait». Serrant l’idée de plus
près, on en vient à se dire «c’est une âme qui a subi l’action de celui
qui veut la dompter! c’est une âme à laquelle ont été données toutes
les façons que doit lui donner I’aspirant au mokcha ! c’est une ame fa-
çonnée, élaborée. (Vital. n’a que eonttnenttutmt]. -- ’Dhîrma, que
plus haut nous avons rendu par «penseur», dans l’it. doum-“Adieux-
kam. Tout simplement d’as-manta dans l’it. Nous avons voulu rendre
adj- et av-, et pourtant n’avoir qu’un substantif. - ’S. l, n. 15.
-’Fille de Pouloman, sœur et femme d’lndra, qu’on donne comme
ayant tue son père. Tous ces traite rappellent Junon, tille et sœur dolu-
piter, par qui vient d’être détrôné Saturne, leur père.-’Indra.-7Sam-
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10. En ce moment le fils du richi, l’éclataul ascète. aborda

le dwidja et l’invite en ces termes à prendre congé: a Be-
tourne sur tes pas, 0 maitre des humains.»

il. Les paroles du [ils du richi entendues, le radja, ainsi
que la cour, éclata en lamentations et tint ce langage

12. A Kaouçalyâ , à Soumttrâ et à la glorieuse Kékéyi :
a Rassasiez bien toutes vos yeux de la vue de Çànta! désor-
mais elle ne sera pas aisément accessible à vos regards!»

13. Et toutes pressaient Çànta dans leurs bras, les yeux
baignés de larmes; et toutes proféraient des paroles bénis-
santes, soit pour. elle, soit pour le dwidja, son époux!

1k. Que Véyou, qu’Agni, que Soma, que Prithivl, que tou-
tes les plages du ciel“ ne cessent de veiller sur toi dans la fo-
ret où tu t’exerceras aux pieuses pratiques de ton époux!

15. Que ton beau-père te voie lui témoigner des égards.
-car il en mérite, - et d’extraordinaires! prodigue-lui les
honneurs , et sers-le docilement pour l’offrande au feu; fais

semblablement pour tout le reste“. .
16. Que ton époux le voie de même lui témoigner des

égards en quelque passe qu’il se trouve , femme irréprocha-
ble, par quelque mystérieuse parole de tendresse, -- car l’é-
poux, voilà la divinité de la femme.

17. Le radja enverra des brâhmanes à ton domicile s’enqué-

rir de ta santé, - il enverra continuellement. Puisse le cha-“

grin ne jamais peser sur toi, ma lille! a I
18. Après avoir ainsi donné quelques [consolations à çânta,

î

anoudjndpaydmdsa... tann-mammo diçah. Elles sont ici divisées
comme la terre même. C’est de la mythologie la plus aulique, et
qui, plus tard. fut en désuétude. Pour le nombre des plages ou
régions (si tant est qulon y songe ici), cp. S. u, n. 55. - ’Cwapourals
poûdjanîyas le... poûdjdbhtr.... aquiçouçroûehanddibhih. Ou pour-
rait voir dans le composé aqniçouçroûchan- un dwandwa ; et dans ce
cas, auni- à lui seul dirait autant qntagntçouçroûchanw puis çou-
çroûchan- s’entendrait de l’obéissance en général; mais nous n’avons

pas hésité a sacriner ce point de vue. La mattresse de maison veil-
lait aux préparatifs du sacrince, tenait la les fleurs, le beurre, le lait.
etc.; d“où ces mots du Bigvéda. «Dans cet endroit où la mère de fa-
mille entre et sort avec empressement, Indre. viens boire le jus pré-

s paré dans le mortier» (B. a de la sent. 1. lest. a, éd. Langlois). [Le beau-
père, comme on se le rappelle, c’est Vibhàndaka, que le Jeune couple
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et l’avoir baisée sur le haut de la tète à bien des reprises, les
femmes firent toutes route errière,,dociles aux exhortations
du ràdjà.

19. Lui-mémé opéra le pradakchinam, autour du dwidja par
excellence, ce puissant monarque; puis il désigna de ses guer-
riersIo pour accompagner le prudent Bichyaçringa.

20. Saluant à son tour le potentat, le régénéré supérieur à

tous en vertu lui dit : «Heureuse soitta fortune, mahàrâdja l
et gouverne suivant la justice ceux qui te sont soumis. a i

21. Ces mots dits au radja, le fils du richi se mit en marche;
et quand le brahmane ne fut plus visible, alors le prince re-
broussa chemin.

29.. De retour en sa cité, dont les habitants le tétèrent à son
entrée, Daçaratha y passa les jours avec délices, attendant la
naissance de ses fils.

23. L’étiucelant Bichyaçringa, pendant ce temps, en avan-
çant par degrés, avait atteint la ville appartenant à Lomapada,
ville dont le nom est Tchampa, et à laquelle des tchampakas“
servaient de guirlande.

2h. La, Lomapàda, sitôt qu’il fut informé de l’approche du

richi, vint à sa rencontre accompagné de ses brâhmanes, ac-
compagné de ses ministres, et lui parla en ses termes:

25. c Sois le bienvenu, 0 des régénérés le plus parfait!
Quelle félicité pour nous de tevoir, O mouni à l’éclat grandiose,

revenir sain et sauf en ce lieu, ainsi que la femme, ainsi que
ta suite!

26. Ton père aussi se porte bien, Brahmane, et il a conti-
nuellement envoyé demander des nouvelles de ta santé, su-
blime sage, et de celles de la femme très-particulièrement. u

27. Déjà la ville était élégamment décorée comme pour une

fête en l’honneur de Richyaçriuga, par les ordres du pré-
voyant rAdjn, dont toutes les pensées étaientà la joie.

28. Non moins rempli de joie lui-mème, Richyaçringa lit

ira rejoindre à la foret, S. la]. - “Saumur. Evidemment, des om-
ciers avec un nombre de simples soldats; mais nous n’exprimens ici
que ce que dit le samskrit, sans commentaire. Dans l’ital., «au fra i
motaMMcri. - “Michelin teMmpaka. Sur ce jeu de mot Tenant-

1. 10
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conjointement avec le roi son entrée dans la première des ci-
tés“, où le ponrohita l’accueillit avec hommage.

29. Ainsi de retour à Tchampâ, le resplendissant enfant du
dwidja y continua son séjour, recevantvdes marques d’hon-
neur et du radja et de tout l’antapoura, suivant le rang de
chacun.

. ---’“*--ÔOÔ---

SARGA XVIII.
ARRIVÉE DE RlçHYAÇRlNGA DANS LA FORÊT.

(mabyuçringavanagamnnam.)

1. Richyaçringa étant ainsi revenu, un jdur le radja dit à un
brâhmane : a Va te présenter au richi, et annonce-lui que le
rigide“,

2. Le généreux, l’incomparable Richyaçringa est arrivé:
annonce aulrigide richi fils de Kaçyapa, son fils.

.3. Puis, incline respectueusement la tète en saluant pour
moi ce dwidja sublime; et fais que, par considération pour son
fils, il me soit favorable, comme j’ai déjà tenté moi-mème de
le rendre par tous les moyens. n

h. Les paroles du radja entendues, le vertueux régénéré
s’achemina devers le lieu ou le [ils de Kaçyapa passait sa vie.

5. Alors, abordant le dwidja transcendant, il incline res-
pectueusement la tète devant lui, et il lui répète les accortes
paroles que Loma pàda l’a chargé de transmettre:

6. « Ton illustre fils , n dit-il, a est de retour après avoir
achevé le sacrifice du magnanime potentat Daçaratha, son beau
père. n

7, Déjà le sage avait ouï dire tout ce qui s’était passé, yeom-

pris les cérémonies sacrificatoires, dont le valeureux roi Da-
çaratha, devenu son parent, avait été le promoteur.

8. Et comme c’étaient des éloges que méritait ce parent,
que méritait ce prince semblable aux Dévas. des lors le brâh-
mane s’était complu dans le généreux monarque”.

pu et tchampakdmp. n. 20, sur S. lb. - l ’Pourouamam pantomima:
cp. n. b sur S. le. - lSouvmmm, que suivra (v. a du çu) couvi-atouts;
diordinaire nous traduisons plus longuement pour exprimer les élé-
ments de ce composé. - ’Harchüavdn... tanna radine mahatmanah.
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9. Mais quand il eut ouï le langage du brâhmane messager,

le célèbre ascète alors fut pris de l’idée d’aller à la ville pour

ramener son fils à la foret.
10. En elfet, on le vit bientôt, ce dwidja supérieur en ver-

tus, se diriger entouré de ses disciples du côté de la ravissante
cité de Lomapàda pour voir ce fils qu’il brûlait de voir.

1l. Les hommages entouraient le richi, qui ne respirait que
devoir, hommages dont les villages et les bouviers s’acquit-
taient de toutes parts. Comestibles et bonne chère chargeaient
les mains des visitants qui venaient à lui.

12. Domestiques véritables, ils se tenaient là, debout, jour
et nuit. l’attention en éveil et la tète respectueusement hais-
sée ; chacun disait, «Qu’y a-t-ilà faire pour toi, mouni 7 a ’

13. Et l’lndra des brâhmanes disait à tous ceux qui s’étaient

.ainsi rendus auprès de lui : «Et à quel propos est-ce que vous
me faites tant d’honneur? J’ai grande envie d’apprendre à

fond la chose. a -1h. a Oh l a) fut-il alors répondu au magnanime interroga-
teur. a c’est que vous êtes parents. le suprême souverain des
populations et toi. C’est son ordre que nous exécutons ici,
brâhmane. Loin de toi toute irritation spirituelle“! n

15. En entendant ces braves gens parler ainsi en termes qui
rassérènent la pensée, le richi devenu favorable bénit le radja
et ses ministres et la ville.

16. Et sitôt qu’ils eurent oui les paroles de Vibbândaka,
les serviteurs du radja. l’âme transportée de joie, allèrent en
“toute hâte en annoncer la nouvellerà ce prince au gracieux
aspect.

17. A l’audition de ce récit, grâce auquel lajoie croissaiten
sa pensée, il s’avança, entouré de ses ministres. hors de son
palais, l’équitable d0minateur des populations.

18. Et quand il eut vu ce mouni tigre des mouais, - en
s’inclinant respectueusement à mainte et mainte reprise, lui
tigre des radjas, il dit a Vihhandaka les paroles qui suivent:

19-. a C’est aujourd’hui que je recueille le fruit de ma nais-

Nous risquons un sens autre que celui de M. Gorresio (rattcgrato par
la prosperuà dt quel re magnanime), qui de plus rend vipram par .
cata. - ’Mdnaso djwarah. Mot à mot « lièvre 5p. uNous gardons l’i-
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sauce, puisque jeté vois , O saint aux pieuses observances! n

49, 20-. a Ainsi soit fait l a dit au souverain le dwidja supè-
rieur à tous en vertu, a que la crainte, Indra des râdjàs.
n’existe pas chez toi! tu as trouvé grâce à mes yeux, être irré-
préhensible! n

-20, 21-. Enchanté de ce langage, le fortuné monarque, fai-
sant marcher en avant le plus parfait des dwidjas, entra dans
sa ville , honoré de paroles de bénédictions;

-21, 22-, Et“, tandis que, superbement décorée, la royale de-
meure s’ouvrait à l’hôte nouveau qu’il introduisait, le victo-

rieux Daçaratha courait avec son v pourohita pour prendre en
main la coupe hospitalièrel.

-22, 23-. Renouvelant alors et les humbles salutations et les
civilités respectueuses“, toutle monde se tint dans l’attitude de
l’andjali et formant respectueusement cercle autour du plus
parfait des dwidjas°.

-23, 2h-. Les dames alors, ayant à leur tète Çântà, parée de
magnifiques ajustements, la firent connaître au brâhmane par
ces mots : a Voici ta bru , o toi qui dispenses les hon-

neursl n i L»-2h, 25-. Saisir les mains de Çàntà. l’envelopper de ses bras
et la serrer contre sa poitrine, voilà ce que fit le brâhmane ex-
pert en devoir, se laissant allerà llextreme admiration.

-25, 26-. Dégagée de cette étreinte du dwidja, gaina lit une
révérence au dwidja; puis, dans l’attitude de l’andjali, elle se

plaça près de son beau-père”. ”
-26, 27-. Bientôt les ordres de Vibhândaka tirent prendre

mage ou la métaphore, quoique l’it. dise peut” molauo. -- tClest ain-
si qu’on voit dans Oumaçî. lorsque Nàrada descend au 5° acte, le roi
Pourouravas demander à grands cris pour lui la coupe hospitalière
(Arahyo’rghua in). -- “Pratipoûdjya. L’emploi de ce mot ici démon-
tre. ce nous semble, ce qu’amrme Koulloukahhatta (00mm. sur Ma-
non, l, l), que pratipoûdj- est quelquefois simple synonyme de pou-
djayu-. et n’exprime pas nécessairement qu’on répond à des civilités
par des civilités. - tl’vtdjottamâd. Ici encore rit. dit vous (pour dwi-
dia) :cp. na. - ’Dans l’it. al re wc macao (et par suite, au commen-
cement de la phrase suivante. il comme Brahmano), tandis que le texte
n’a que to, évidemment représentatif de mapous-mye. La preuve.
d’ailleurs, que c’est toujours de Vibhândaka qu’il stagit, c’est que
ganta n’a pas de roi pour beau-père z née tille de roi, puis tille adop-
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congé à Çénta, au monarque et à toutes ses femmes; et la pu-

’. rilication de Richyaçringaa fut accomplie par son père.
-27.Pnis,aprés hommages des maharchis“, il reprit, accom-

pagné de son lits, le chemin de la foret”.

----.°°--

SARGA XIX.

NAISSANCE 1ms une DE mçsnuns.

(reconduiront-djeuns.) .

l. Aux interrogations de son père à l’âme grandiose, Bi-
chyaçringa répondit par la communication des événements
dans l’ordre où ils s’étaient passés, et tous tant qu’ils étaient.

2. Et le richi était charmé au plus haut degré. à mesure
qu’il entendait se développer dans le récit de son fils et toutes
les phases du sacrifice et la productionl du havich ,

3. Et quand régnait l’épouvantable sécheresse, la grosse
pluie Versée par le Déva’, et son fils devenu dans les états de
Lomapâda l’objet des honneurs les plus hauts,

ln. Recevant à titre d’épouse la belle Çantà et des richesses,
etuni par des liens de parenté tant avec Lomapada qu’avec le
râdjâ Daçaratha.

5. Cependantle radja Daçaratha, qui venait de s’acquitter
du sacrifice, obtenait les fruits de ses actes méritoires. fruits
que diflicilement l’on contemple etl’on obtient sur la terre.

6. Et il en résulta que. déjà naturellement pur de caractère,

live de roi, elle est bru d’un richi. - tllichyaçringa, en épousant une
tille de kchatrya. s’était marié hors de caste, impureté grave, s’il s’a-

git de tu mariage (Manon, Il], la, est formel sur ce point : Savarnd-
au dwtdjdttnam propane darakarmant). - ’Quels maharchis? Est-ce
à dire qu’à la cérémonie lustrale descendent de leur swarga des Ma-
harchis. comme pour lui dire: a ta lustration est valable, ton but est.
atteint»? [Les maharchis ou «grands richisn(n. sa sur S. t) sont le plus
souvent identifiés apx capturent: (les 7 étoiles visibles de la Grande-
Ourse), on à d’autres génies recteurs des étoiles]. - l“On ne dit pas
que ganta soit de ce voyage; mais probablement le poète ne juge pas
même qu’il y ait possibilité d’un doute, l’épouse étant inséparable

de l’époux. -- ’Havicluu .....tchodbhavam. - ’lndra (comme plus
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- équité, humanité, sincérité, pureté, il en eut la pensée en-
core plus éprise.

7. Il se regardait comme ayant acquis la renaissance des ce
monde même, et il voyait cette renaissance se produire“, par
cela même qu’il recueillait ces fruits si purs de ses actes méri-
toires et de ses sacrifices.

8. Ce râdjarchi avait trois lemmes’, riches en vertu, non
moins riches en beauté. leségales en beauté des Apsarases,

9. Kaouçalya, et l’éblouissante Kékeyl qui lui ressemblait,
et Soumitra la lille adoptive de Vàmadéva.

’ 10. De ces trois femmes naquirent RAma, Lakchmana, Sa-
troughna et Bharata, tous quatre d’immense splendeur, tous
quatre de beauté céleste. n

il. Le premier de tous, tant pour la naissance que pour la
valeur elles vertus, ce fut celui auquel Kaouçalya donna le
jour, RAma dont incomparable était la force, Rama l’égal de

Vichnou pour la vigueur. Il2. Kaouçalyà en était fière. de cet enfant à l’immense splen-

deur, comme Aditi’l’est de ce suprême souverain des Dévas

qui tient la foudre en main.
l3. C’est que, pour le salut des nations, pour la ruine de

Râvana, il était ne de la moitié de la puissance de Vichnou,
Bâma aux yeux de padma :

là. Au premier rang, et par l’éclat et par la force, vaillant;

haut, S. 10). - 30janmcuamoudbhavam. - me poète se répète un peu
(cp. S. u, 30; sans compter ce qui résulte de l’Anoukramanikâ ou S.
4, le).- Tille de Dakcha, femme de Kacyapa, mère des Adityas’et
d’indra [Dakcha eut 50 lllles; des 50, l2 furent données à Kaçyapa; des
si, 2 se distinguent et sont perpétuellement associées. perpétuelle-
ment opposées l’une à l’autre. Aditi et; Dlti. C’est qu’elles ne sont, en
dernière analyse. que a faces, a concepts d’un même fait (faces qu’on
personnitle à part, concepts revêtus d’un rôle divin, mais rote re-
melle) : ce fait, c’est l’Universalité des êtres, mais l’Universalité mère:
c’est, en d’autres termes, la Nature. Or, l’esprit se la ligure tantôt in -
divise. unique, d’un bloc, tantôt éparse en nombre d’êtres ou de forces.
Divisée. Dlti est son nom ; indivise, c’est Aditi. Du reste, on sait que
Kaçyapa est un être cosmogonique (vulgairementl’espace, ce qui sans
doute n’est pas son seul aspect); et les Adityas, soleils mensuels, ne
sont pas moins connus. Pour lndra (cc ce suprême souverain des Dé-
vas, qui tient la foudre à la main »), nous avons vu que c’est souvent
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chéri de la fortune, trésor de toutes les qualités, il n’était au-
dessous ni d’Indra hi de Vichnou en énergique excellence“.

15. Après lui vinrent Lakchmana et Satroughna, deux au-
tres fils que mit au monde Soumitra, deux mortels fidèles en
leur attachement, capables de vastes efforts, mais qui cepen-
dant pour les qualités restaient inférieurs à Vichnou.

16. En effet, ils étaient tous deux des fractions, tous deux
des quarts7 de Vichnou, en même temps qu’ils étaient sa mul-
tiplication, tandis que l’autre frère était issu de moitié du Dieu.

17. Bharata, tel fut le nom de l’enfant de Kekéyi : doué
d’une vigueur extrême, il y joignait l’esprit de justice, uneame
grandiose, et l’on vantait sa valeur comme sa vigueur.

18. Tous quatre avaient une âme de feu, étaient braves sous
les armes, et brillaient au milieu des populations; par tous
quatre étaient remplis les vœux de leur père, et semblable
était leur dévouement au devoir.

19. Daçaratha. ses quatre superbes fils autour de lui, était
au comble de l’allégresse; il ressemblait au suprême généra-
teur des Dévas.

20. Mais parmi ses frères. BAma s’élevait comme une ban--
nière étincelante“, et “les dépaSsait tous, toujours appliqué au

bien-être des populations, toujours, à l’instar de Swayambhoû
au milieu de la totalité des Dévas, offrant le même aspect”.

21. Quant aux autres, dès l’enfance, Lakchmaua, l’augmen-
tateur des prospérités”, Lakchmaua, qui ne respirait que jus-
tice, adora l’idolatré de la nation“, et, frère, il fut tout à son
frère, tout à son aîné;

l’éther personniné (p. xxxvu). - ’Paourouche. - ’TchatourngMou
(bien que l’on puisse être tenté d’y voir «fraction de quart»). Llit. a-t-
il voulu garder Itambiguïté en disant [amati delta “parte? [Quant
aux Dieux ou êtres divins ne s’incarnent que par segments d’eux-
memes, c’est un trait des plus précieux. Il nous rappelle, entre autres
passages, cet arddbaçloka du Râdjâtarangini (il, la) : Dwépdyana-
momier aucun tatkdle Tchandrako ’bhavat.]-- tOu ucomme météore»,
ou «comme une comète» (la comète niétant pas toujours nommée avec
horreur par les lndous. malgré la fable sur habou et Kétou), ouacomme
la Queue du dragon» , en samskrit ketouh. a Drapeau » se retrouve, et.
27, ou se lit dhwadja. D’aiueurs, héros et drapeau sont souvent com-
parés (Nota, S. tu, 38, ketoubhoutam ivottMtam). - ’Samadarçanah:
dans l’it.,d’eguate affena verso mm. - l°Cp. n. 19. - “Abhirdmam,
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22. Et lui à son tour il était plus cher que la vie, - le for-

tuné“ Lakchmana, la désolation de ses antagonistes, était plus
cher, dis-je, que la vie - a son aine, l’exterminateur de l’en-
nemi. ’

23. Il n’est ni doux aliment ni quoi que ce soit de délicieux
dont veuille goûter Rama, sans Lakchmana; et il ne trouve “
plaisir à rien, fût-ce un seul moment, sans Lakchmana.

2h. RAma va-t-il, a la chasse ou autre part, - fidèle à le
suivre, Lakchmana aussi s’avance, et, l’arc a la main, marche

derrière lui. t
25. Ce qu’était pour Lakchmana la tendresse de Râma, celle

de Satroughna l’était aussi pour Bharata; il aimait son frère
plus que la vie. et son frère était de même à son égard.

26. Leur illustration qui déjà courait le monde, ce plaisir
qu’ils trouvaient à se rendre service les uns aux autres, étaient
la source des consolations les plus douces pour le père, qui
voyait s’unir en eux modestie et vaillance.

27. Toutefois, Rama parmi ses frères se distinguait comme
le drapeau dans un bataillon“. Râma faisait la joie de son père,

’Rama était les délices suprêmes de la nation“, grâce au qua-
lités innées cn lui.

28“. Etc’est parce que ces qualités le rendaient ainsi les dé-

lices universelles, et qu’il passionnaitl6 toute la population.
qu’on lui donna le nom si célèbre de RAma.

29. La collation du saint cordon“ et les autres sanskàras“,
on les vit, à mesure que les époques se succédèrent, s’opérer

dans prddjabhirâmam : mème remarque que tout à l’heure (n. a),
mais il faut remarquer Paccumulation des paronomasies. - “Lah-
chmîvdn Lakchmano : cp. n. 9 et 10: - laNous ajoutons ces mots.
Pour «drapeaun, 1’. n. 8. -- “Encore pradjdbhirdmaç (en. n. H).-
“Bépétition en d’autres termes du cl. sa, S. I. -- “nandiaydmd-
sa : dans l’it., catttvava. - t ’C’est, tout bien compté, la u cérémonie

majeure en usage pour chaque enfant mâle (la dégustation du gricha
ou beurre à l’état de fusion, l’imposition du nom, la tonsure, précè-l
dent); mais c’est dans toute la force du terme un tannisant on a per-
fectionnement», «confectionnementnœp. s. i7, n. 1 sur kritatmdth)
ou comme l’ont écrit beaucoup d’indianistes, «un sacrement», le tu
des sacrements, celui qui confère la régénération, la qualité de dwi-
dia. Il est clair par conséquent que nul çoudra ne peut également le
recevoir. - * ’Nous n’avons pas voulu dire «sacrement» (V. n. prée).
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pour tous les quatre”, par les soins du roi et conformément
aux prescriptions des Védas.

30. Tous quatre aussi apprirent les Védas, apprirent l’es-
sence des divins castras; tous quatre étaient soumis, modestes,
et ils avaient tontes les qualités en partage. ,

31. Et par ces belles qualités; exerçant à haut degré attrac-
tion sur les cœurs, ils inspiraient une affection passionnée a
la totalité des citadins et habitants de la campagne avec lesquels
ils étaient en liaison”, sans distinction de personnes.

----.°°-.-.

SARGA XX.

NAISSANCE pas 01m5 ET pas SINGES.

(Mahavéurotpattirà

1’. Quand une fois Vichnou fut descendu à la condition de
fils du râdja Daçaratha, Swayambhoû, le suprême seigneur,
assembla les Dévas et leur tintce langage :

- t ’ rachant sans chiure aucun, et de même au çl. suivant le carme.
- “Bandbounç tchdnydn. Dans l’it. i canotait“. Mais anyân semble
indiquer qu’ici bandhounc a une extension plus vaste que parents.
- ’Qu’on nous permette plusieurs remarques en tète de ce Sarga,
in c’est un de ceux ou se pose une des idées capitales du poème.
la création des êtres qui doivent un jour former l’armée de Bénin. Les
Dieux voient de loin. Cette simultanéité de naissance du conquérant
et des instruments de la conquête se retrouve dans plusieurs récits
antiques, plus ou moins voisins de la légende (nous nous contente-
rons d’en citer un seul, celui de la naissance de Sésostris); et proba-
blement elle jeta des racines dans les esprits des gouvernants, elle fut
maxime d’Etat: répandue de proche en proche, elle eut un contre-coup
jusqu’en Macédoine dans l’institution des Hétéres ou Compagnons
(bien qu’un autre élément, le bataillon sacré thébain, ait pu donner
l’idée de cette espèce d’école d’omciers); se Au point de vue mytholog.,

il est impossible de méconnattre, dansles singes, l’original des Satyre:
et Capripédes de toute sorte qui forment l’armée de Bacchus, et, dans
les ours, l’original de toute cette escorte de tigres et de panthères
dont l’art grec le montre si souvent environné : nama d’ailleurs, aa-
ma lui-mème, jeune, ravissant les cœurs et marchant à la conquête
avec le djinn (S. i, n. Le), le dauda (bâton de justice), la djatà (S. l, n.
71), [car tel est son costume habituel en sa qualité d’habitant de la fo-
ret, de Vanaprastha], Rama ne rappelle-HI pas trait pour trait le jeune
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2. a Que le Déva aux promesses véridiques, que Vichnou,

votre bienfaiteur à tous, aie, grâce à vous, des compagnons de

et beau Bacchus, avec la nébride, le thyrse et ses cheveux noués à la
vipère P [car le Mao vtpcrino d’Horace, 0d. Il, xix. 19, revient à «nœud
court». témoin l’épithéte ailleurs donnée à a vipère», par le même (les

vipères faisant fonction de cheveux), ormeau tmplieata cipal-ta Grimes
et incomptum eaput.Epod. 7.15 et le, témoin aussi le nom cobra de
cabetlo donné au nadja] . 30 Historiquem., ours et singes ne sont là que
parce que, dans les parages ou les place la légende, vivaient, bien plus
dans les bois que dans les plaines, et bien plus dans des grottes que
dans des maisons, des hordes très-sauvages, très-incivilisées, en fré-
quentes hostilités peut-être avec des ours et des singes non métapho-
riques, qui fourmillaient, ainsi que nombre d’autres espèces, les unes
farouches. les autres sauvages, autour des hommes primitifs. Une fois
dans cette voie, l’on arrive à soupçonner, comme conclusion provi-
soire trèsprobable, qu’à cette époque coexistaient, dans l’Hindoustan,
une nation de civilisation avancée et de mœurs douces (les Aryas, n. se
sur S. 5), dans presque tonte la péninsule proprement dite,’ c.-â-d.
dans ce que les géographes européens modernes appellent Dékhan,
tant septentrional que méridional, des peuplades grossières, telles
que nous venons de le décrire, et entln, à l’extrême sud et dans
Ceilan, une race à peine hors de l’état de barbarie. anthropophage et ’
féroce, assez analogue à celles dont en Occident on a fait Lestrygons
et Cyclopes; puis. qne la nation établie dans l’aindoustan soumit
à l’aide de celle du Dékhan, l’extrême sud et Ceilan, de telle sorte
qu’alors le maharadja d’Ayodhya se trouva dominer comme suzerain.

r nous ne disons pas sur l’Inde cisgangétique, prise dans sa longueur
entière, mais sur une portion très-considérable de cette région et sur
Ceilan. se Cosmogoniquement , la légende contient des traces du
monde paléontologique :ces singes, ces ours égaux en force et en di-
mensions à des éléphants, et capable de déraciner de gros arbres.
de détacher des quartiers de roc. ne sont pas tout simplement des exa-
gérations poétiques, -ce sont aussi des échos de la pensée de ceux
auxquels des inductions ou des pressentiments faisaient entrevoir
l’organisation antédiluvienne. 5° Esthétiquement enfin. la donnée
fondamentale de ce Sarga était superbe. Elle se prétait aux développe-
mentslesplus riches, les plus prestigieux, les, plus profonds parfois
et presque au même instant les plus voisins du pantagruélique. C’est
aux mains de Pulci, par exemple, qu’eut du tomber un pareil sujet : il
en eut fait un tableau plus merveilleux que le pavillon de la princesse
de Saragosse (Mara. magg., XIV, 56-86), même avec les additions
qu’y propose Astaroth (XXV). Il faut avouer que Vàlmtki n’a rien ici
de cette ampleur, de cette verve, de cette excentricité si sure d’elle,
de cette magie de pinceau. [Quant à «singes- pour comme dans la tra-
duct. du titre, V. n. il et a9; et sur le peu de place que tiennent les



                                                                     

ADIKANDA, suas XX. 1’23
guerre : produisez, pour le seconder, des êtres aux formes où
se joue la fantaisie’,

3. Maîtres ès-prestiges, intrépides, rivaux en agilité de l’es-
sor violent du vent, experts dans l’art de diriger les événe-
ments, riches d’intelligence, égaux a Vichnou même pour la
vigueur.

4. Invincibles et sachant les expédients, ayant des corps cé-
lestes pour enveloppes“, et connaissant les propriétés de toutes
les sortes d’armes, - des êtres semblables aux dégustateurs
de l’amrita.

5. Unis’ à l’élite des Apsarases“, unis aux femmes des Gan-

dharwas“, unis aux tilles des Pannagas” et des Yakchas”, unis
aux compagnes des’Vidhyàdharas”,

ours dans la description, n. la]. - ’Kdmaroapinah. Ce mot, remar-
qué déjà Sil, n. 58, et qui reviendra S. st, se trouve s fois dans ce
Sarga (çl. 2, 8, to, 17), au tu ou au 6e cas, et l’on pourrait dire 5, car
nous rencontrons kâmavodpâ, évidemment dans le même sens, ç]-
M. C’est un des mots qui résistent le plus à la traduction. Ainsi qu’au
S. l, M. Gorresio le rend 4 fois par mottiformi, et une fois (la se) par
mutait“ forme. La 20e manière se rapproche de notre périphrase du S-
I, « aux formes changeantes à volonté» (à ceci près qu’on ne rend pas
kama), périphrase que nous modillons ici [car ici, ce qui se trouvait
vrai de quelques Ràkchases, sinon de tous, ne l’est plus des singes, et
pas plus dans l’idée du poète que dans la réalité, les étranges quadru-
manes ne changent de forme]. Quant à la in façon d’interpréter(mot-

,tiformi), molti- n’est pas kdma-, et indique tout au plus une portion
du résultat, la multiplicité des formes qu’otl’rent on les singes et les
ours, ou les singes seuls. Mais, va-t-on nous dire, qu’est-ce que kama-
rodpi veut dire de plus ? Il veut dire que les formes , non-seulement
sont nombreuses, mais sont extravagantes, sont bizarres; que, jointe
au nombre, cette bizarrerie ferait croire à des caprices de la nature;
que celle-ci semble en créant ces animaux n’avoir suivi aucune règle,
avoir dérogé au plan général des êtres, avoir usé de bon plaisir, avoir
cédé à de folles fantaisies, en deux mots, ad libitum mucine. Et voilà
pourquoi ici, laissant à l’écart notre expression du S. tu. laquelle n’eût
plus été fidèle, nous avons dit «aux formes de fantaisie»,ou un équiva-
lent, et nous l’avons écrit toujours-“Sans doute pour dire « qui sem-
blent pétries de feu et d’air subtil».- 4(Je mot n’est pas suréroga-
toire : il rend sensibles les locatifs dpsaraluou moukhydwu, vacilloit-
cltou, etc., et de même çl.-1213. -- “s. 3, n. 3!.-°Mème note.-’Fils,
selon les uns, de Kaçyapa et de Khaça, fille de Dakcha, nés des pieds
de Brahma selon les autres, et serviteurs de Kouvéra, comme les Kin-
naras et les Gouhyakas. V. aussi S. u, n. il. - *S. lt,n. 8. -’Classe de
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6. Unis aux épouses des Kinnaras”, des voueras“, en tous

lieux où s’en rencontreront, rendez-les mères d’une popula-
tion de singes”, les pareils du lion“ pour la vigueur. a

7. q Ainsi soit fait! nrépondirent adhérant à la harangue de
Brahma les Immortels; et ils engendrèrent chacun des [ils qui
par leur énergie leur ressemblaient à eux-mèmes.

génies aériens : leur nom veut dire «porte-science» (science magique,
bien entendu). - t “Génies à tète de cheval, nés de Kaçyapa et des hiles

de Dakcha ou des pieds de Brahma, et dont le nom veut dire a quel
homme! o (cp. n. 7). - t I VanaMndm. Ce mot veut dire a singes n, et
c’est ainsi que nous l’avons rendu dans le titre; c’est ainsi que çl. sa et
hors de ce Serge nous le rendrons. D’où vient donc qu’ici. puis et. 8,
Je 13-, de 19-, nous gardons l’appellation samskrite (tandis que per-
tout l’ital. dit sctmmie ou relou)? Le voici. Quoique très-certaine-
ment pour le poète canard et hart soient plus d’une fois synonymes
complets (témoins hariyoathapdn et vanarayoûthapdléh, çl. a! et 28;
vdnarânam yoûthapâh et hariswardh, çl. 48 19- et il; et peut-être
et. a, cp; n. la), ailleurs, il semble avoir distingué et classer les vana-
ras un cran plus haut. to Aux voueras femelles s’unissent les Dieux
(ici et et. 42 18-), à des Buis femelles, jamais. la Les vanaras nés de
Yanaras femelles sont peu nombreux (Rachid, de 13-), et de taille,
de force surnaturelles (cl. 18-11), à tel point que lorsque, un peu plus
bas, on distingue les chefs de bande d’avec les bandes ellesvmemes
(cl. 41 18-, de 19-), on peut être tenté de croire à la transposition
mutuelle des a padas burinant kâmaroûptnâm et nanardndm tara-
swtmtm. L’hypothèse serait fausse, mais il reste toujours ceci que le
poète semble avoir été successivement sous l’empire de a pensées : il

a nui par confondre hart et varans; en commençant, il faisait de
ceux-ci des singes plus forts, plus grands, prédestinés en quelque
sorte à commander les bandes nombreuses que peuvent fournir les
espèces plus petites. Mais ce n’est pas tout : ces grands singes, types
de l’immense famille des quadrumanes, qui forme un ordre aujour-
d’hui parmi les mammifères, peuvent fort bien avoir été au nombre des
êtres semi-divins de la création, comme les Nages ou Pannagas (ser-
peuls),comme les Souparnas (vautours), les Geroudhas (aigles-cygnes»
et il nous semble clair que c’est à ce titre que Swayambhoù indique
ici leurs femmes comme de dignes objets aux amours des Dévas ses
auditeurs. Nous avons donc conservé Vânara comme quelquefois
nous gardons mon, etc. Du reste, voici le texte : Yothlsou vana-
rdndm... djanayadhwam burin (m.à4m., in femme l’anarorum ae-
nerate Haras). Certes. il y a là pour le moment distinction des vans.
ras et des Buis (absolument comme si l’on disait in usinerons ansera“
mulot); et l’it. annate... nous sctmmte prenante dt scimj ne calquera
pas l’idée samskrite. - “Harîn. V. la n. précédente, surtout la fin.
De plus, remarquons qu’il n’est pas du tout question des ours dans ce
discours. C’est une lacune-“Ou «du Lion», c.-à-d. de Vichnou (mss
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8. Les Dévas et les richis avec les filles des Yakchas et Gan-’

dharwas“, les Siddhas“ avec les compagnes des Kinnaras,
donnèrent le jour à d’héroiqnes Vànaras, à formes ou se jouait

la fantaisie.
9-. Et l’on en comptait nombre de milliers, de ces êtres que

produisirent, aspirant à la destruction du monstre aux dix
têtes.

-9, 10-. Les Dévas, de ces guerriers impétueux comme de
gigantesques nuages et tumultueux comme le fracas qui
gronde au sein des nuages, de ces singes à l’incommensurable
valeur et aux formes de fantaisie.

-10, 11. Enormes comme des éléphants et des montagnes,
doués des formes et de l’impétuositè des lions,-des ours, des
singes, des cercopithèques, surgirent au jour et s’agitèrent
par bandes.

41, 12-. Ce qu’il y avait en chaque Déva de force, d’éner-

gie, de puissance à lui propre, le fils de chacun en offrait la
ressemblance en naissant.

42, 13.- De l’union“ aux cerCOpithèques femelles, ainsi
qu’aux femelles des Vânaras, des Yakchas, des Kinnaras, sor-

t tirent en nombre limité des fils d’une vigueur surnaturelle,
VAnaras eux-mèmes.

-13, 1h-. Arracher les pointes de roc, joûter à coup d’ar-
bres gigantesques, livrer bataille avec leurs dents, avec leurs

sur S. 5o). On devine la paronomasie, burin haNparakramân. Mais
reste à savoir si dans ce passage hart- est nom propre on nom com-
mun l Nous l’ignorons (vu le çl. 40 IL), mais nous nous gardons d’é-
crire Vichnou, et nous usons d’ambiguïté. - “Devarchtyakchaqan-
dhamma. Au lieu de traduire comme si les b éléments du dwandwa
jouaient rôle de pères, nous supposons qu’il équivaut à Dwarchaym
sana Yakchaqandharwéh. Et en voici les raisons. 1° An 2d pada se lit
sans; calta sana mandre!” et n certes (cp. çl. 6), Kinmrréh désigne
bien l’ordre d’êtres qui fournit des mères, comme s’il y avait Kawa-
rteltou (d’où résulte que Stddltdç désigne des pères). 2- Les compagnes
.des Gandharwas et des Yakchas devant aussi devenir mères (cl. 5), et
les Dévas étant ceux qui reçoivent de Brahma l’injonction d’aller s’u-

nir à elles, il est clair que la encore il y a dans la pensée division des t
ordres nommés en agroupes, l’un male et l’autre femelle ; et il ne reste
plus qu’à décider auquel doit être attribue l’ordre des richis: on ne
balancera pas longtemps. -- “Y. S. le , n. l. - “Toujours pour
rendre la forme locative, comme ci-dessus, cl. 5 et 6, où V. n. t.
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ongles, en guise d’armes, c’est ce que faisaient tous ces êtres
doués de vigueur ainsi que de formes de fantaisie.

-lls, 15-. Les montagnes, ils les eussent ébranlées; les plus
gros arbres, ils les eussent déracinés par leurs secousses ; les
profonds océans, ils leur eussent brusquement imprimé l’agi-
tation;

45, 16-. Leurs bras eussent déchiré la terre; ils se fussent
élevés dans les régions célestes, et dans leurs élans parcourant
l’espace, ils en eussent expulsé les nuages.

46, 17-. Ils eussent saisi jusqu’aux éléphants, lorsque, dans
leurs élans furibonds, ils arpententla foret; leur impétuosité v
eût fait tomber les oiseaux*7 de la plage aérienne. .

-t7, 18“3-. Tels étaientces singes aux formes ou se jouait la
fantaisie, tous chefs de bande, tous à l’âme grandiose l il s’en
engendra nombre de milliers;

48, 19-. Et le compte des commandés allait a cent mille,
dans chacune de ces bandes de Vâuaras remuants , dont cha-
cune avait en tete un chef de bande àl’immense vigueur.

-19, 20-. De ces habitants des forets, les uns allèrent s’éta-
blir sous la dépendance du roi des ours”, les autres allèrent
occuper diverses montagnes et des forets.

-- t ’Patangan. qui nous on’re un rapport paronomasique, peut-être
fortuit, avec le minauda «éléphant» du vers 1::réeéd.----l tEmiucmmenl
simple au point de vue grammatical , ce passage (de L vers) devient
confus et dimcile au point de vue logique. Nous croyons ne pouvoir
mieux faire, afin d’aider à prendre un parti, que de le transcrire ici.
ldriçdnam (i init.) cama djadjns burinant kâmaroûpindm Anckâm’
sahandnî goûthapdnam mahatmanam: gafasdhaarasankhycchou câ-
nardnâm turemindm Babhoavour goûthapdb same le uoùtbecbou
mahdbatdh. Comme nous l’avons dit plus haut (n. il), tout auraitl’air
de s’éclaircir (parce que tout concorderait avec les idées des 5 çlokas
précéd.). si le sa et le en padas troquaient de place [canera dès lors
désignant les voûthapdh ou chefs de bande, et MN ceux qui for-
ment les bandes ou gomma). Mais, nous l’avons dit aussi, la suite dé-
mentirait rhypothése. Nous. savons que le poète finit par dévier de
son idée in :il faut bien quels déviation commence quelque part.
Hé bien I c’est ici. [A présent, voici la version italienne. que nous ne
discuterons pas: Dt comac“ mm; moufferait mammo mous migna-
ja, a canto migliaja dt acimj dues di scaure, magnums»! a comitats:
tuniques“ une condottieri a foi-mmm infra le tonna] - “Voici,
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20, 24-. Sougrlva’o le Hls du soleil, Bali“ le fils de Çakra,

brillèrent entre tous :ce fut sous ces deux frères que se ran-
gèrent tous les chefs des singes,

-2i. Ainsi que sous Nala”, Nlla”, Hanoumat”, et quelques
autres encore, qui se mirent à la tète des masses de singes.

22”. Tels apparurent. pourvus de corps semblables à des
nuages amoncelés ou à des montagnes, et doués de force co-
lossale en même temps que de formes corporelles territiantes,
les commandants des bandes de singes; la terre en fut cou-
verte, de ces auxiliaires créés pour servir d’auxiliaires a Rama.

«a»
SARGA XXI.

ARRIVÉE DE VIÇWAMITBA.

( Wçwamitrâglmnnm) .

1. En ce temps-là’, un illustre maharchi, - Viçwamitra
était son nom’, - vint dans Ayodbya visiter le suprême sou-
verain des populations.

2. C’est qu’ens train dloffrir un sacrifice, il le voyait entra-
vé par des Râkchases qu’enorgneillissaient jusqu’à la démence

avec un mot, çl.-lo il, le seul instant auquel il s’agisse des ours : c’est
bien peu. Cp. n. la, lln. - “(du beau cou.» C’est aussi le nom de gi-
va. d’lndra, et même d’un des chevaux du char de Krichna.-* lPeut-
étre de bâta, «jeuner, «ignorant.» - ’ ’«Boseau.» - la«Bleu. x-“« A

mâchoires.» - “Oupendravadjras. Ils sont superbes. Le 3- surtout
commence magnithuement pour l’harmonie babnoûva bbour animai
(allitération par bit). - ’Etasmtnn.... kale. La formule rappelle le dé-
but de nos extraits des évangiles, tels qu’ils se récitent à l’église : elle
a la même valeur chronologique. c.-à-d. qu’elle ne désigne aucune
èp0qne. et qu’il serait tout aussi lumineux de dire «il était une fois, »
ou a un jour n. [Notons de plus, par anticipation. qu’entre les éve-
nements des deux Sargas précédents et la série des faits qui s’ouvre
ici, des années se sont écoulées. Combien P La réponse se trouvera
S. 83. çl. a, où l’on dit que le jeune héros compte de 15 à le ans].
- »’ll sumt pour le moment de savoir que Viçwamitra est un mahar-
chi des plus célèbres. Son histoire, ou du moins une portion considé-
rable de son histoire, avant sa venue à la cour d’Ayodhya, occupera les
s. 36 et 52-67; et, de plus, nous allons le voir presque sans interrup-
tion à côté de Rama, depuis ce moment jusqu’au s. sa. - SEL... Mia.
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la vigueur et l’efficacité de leurs prestiges, ce sage adorateur -
du devoir.

3. Voulant trouver protection pour son sacrifice, il aSpirait
à voir le monarque ; car, impossible à lui, mouni, de parfaire
sans encombre le sacrifice à lui seul. .

h. Viçwamitra donc arrive, avide de l’aspect du souverain,
il aperçoit ceux qui veillent aux portes , il leur dit: a Allez
annoncer mon arrivée au palais du roi, je suis le fil de Gâ-
dhi. n

5. La parole de l’ascète entendue, ceux-ci coururent au
quartier habité parle radja, l’esprit en proie àl’agitation etven
toute hâte pour obéir à ce qu’avait prononcé Viçwâmilra.

6. Et parvenus aux appartements du roi, a Viçwamitra , le
mouni grandiose vient d’arriver a, dirent-ils ; et pour donner
cette information au potentat, ils s’étaient prosternés, ils res-

taient deb0ut. ’7, A l’instant, le radia Daçaratha, se faisant accompagner
et de ses ministres et de son pourohita, s’avança pour voir le
mouni z tel Vâsava s’avance au-devant de Brahma.

8. Bientôt il eut aperçu le sage qui resplendissait de l’au-
reole des austérités; soudain il s’incline, puis, restant debout, il
fait le geste de l’andjali, et Opère le pradakchinam autour du
saint.

9. Viçwamitra, lorsqu’il eut reçu ces hommages du monar-
que, s’avança lui-mème vers lui à son tout, et d’un air ami-
cal’ demanda au dominateur de la terre s’il allait bien, s’il était

exempt de toute indisposition. ç
10. S’approchant après cela de Vaçichtha avec un sourire,

l’éminent ascète, après lui avoir dûment témoigné sa vénéra-

tion, l’interrogea pareillement sur son état de santé.

11-. Après ces marques réciproques de respect, auxquelles
tous deux avaient droit, et le moment des abords une fois
passe,

-11,12-. Tous les assistants’, l’enchantement au cœur, en-
trèrent dans les appartements royaux et s’y assirent chacun
suivant sa dignité.

- iIadis pourtant ils avaient en lutte ensemble, et cette lutte est des
plus fameuses: V. S. 55 et suiv. - rSarwc le (et non wouaou Mou).



                                                                     

ADlKANDA, sucs XXI. 129
42. Un siège d’honneur reçute alors le sage Viçwamitra.
13. Puis, accompagné de Vaçichlha, Daçaratha en personne.

ce monarque à l’esprit grandiose, lui offrit, selon le rite, la
lotion des pieds, la Coupe hospitalière et la terre”.

il. Après avoir ainsi fait les honneurs de sa demeure, l’au-
guste personnage dans l’attitude de l’andjali , et s’inclinant

avec respect, adressa , plein de ravissement, ces paroles à
Viçwàmitra :

15. a Ce qu’il y a de charme à devenir possesseur de l’a-
mrita. ce qu’il y a de charme dans l’ondée qui tombe en temps.

- t0upavichya : cp. n. 39 sur S. 3. - ’de , primitivement ava-
chen, par suite «terre» [ce qui d’abord était un sens métaphorique ,
ou pour mieux dire une métaphore hardie (aussi hardie que celle qui
consiste à nommer vache le nuage. le sacritlce, la prière, la libation,
le rayon de soleil, etc. : V. M. Langlois, Bigvéda. note au sur sect. l.
lect. l). mais ce qui devint plus tard un sens usuel] A présent, qu’est-
ce qu’otfrir la terre à un hôte? Nous n’augurons pas. comme ou l’a
conjecturé, que ce soit offrir une motte de terre symbolique a l’hôte.
comme pour lui dire que le pays est à lui. Il nous semble plus proba-
ble que l’explication résultera de l’usage, pour nous si bien connu,
d’offrir à l’hôte trois choses, la lotion des pieds. la .coupe, le siège
(pddudrghydsanam, n. et sur S. a. ou si l’on veut. pddynmorghyam
manant Mia). A présent supposons, et le Mânava Dharmaçastra le sup-
pose, un chef de maison dans l’indigence. cette pauvreté le dispense-
t-elle du devoir de l’hospitalité t Non. répond le législateur. controuve
toujours dans la maison des gens de bien des herbes, la terre et l’eau,
plus en se de douces paroles» minant bhoûmtr oudakam val: tentateur-
tltt une soûnri’d. III. lot). La terre. c’est le siège primitif, v est le
siège que peut offrir le pauvre . et l’on peut compter qu’en rempla-
çant cranant par bhoûmt’r, ou timar, ou yaourt, on se rapprochera de
la formule primitive. Qu’ensuite on ait souvent dit bhoûr ou a ouh,
quand le siège n’était plus la terre nue. quand c’était un siège d’hon-

neur. “ce n’est pas plus étonnant que de nommer une gratification en
argent «diamant», «médaille», «tabatière», «épingles» ou «pot de vin».

[On objectera peut-être. tout en reconnaissant possible l’identité de
paduam arghyam MM gdm thpt’ (texte du moment), et de pddyom
arghyam tohttsanam tenu. qu’oupavichtdua au çl. 12 est une contra-
diction. Avec un peu de subtilité. on trouve là double emploi plutôt

que contradiction, et l’on justifierait à peu près le double emploi :
mais la seule réponse vraie à notre avis, et nous ne le disons pas pour
le besoin de la cause. c’est que le 2d vers du çl. le est une interpola-
tion ou provient d’interpolation (comme le tu du çl. Il): une phrase
de 5vers dénote presque toujours ou lacune ou superfétation. Primiti-
vement, le çl. l3 a du débuter à peu près en ces termes: l’immat-

I. il
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opportun, ce qu’il y a de charme à voir naltre d’une femme
choisie parmi ses pairs le fils qu’on a souhaité voir naltre,

16. Ce qu’il y a de charme à trouver un objet perdu, ce qu’il
y a de charme dans l’arrivée de celui que l’on aime , hé bien ,
il me semble que je l’éprouve,’ ce suprême charme, en ce jour
où je jouis de ton aspect.

17. Quel désir le tient au cœur? que puis-je faire pour toi?
Commande, 0 brâhmane l il n’est rien que tu ne mérites à mes
yeux“; il y a bienIOngtemps que tu n’étais venu ici comme hôte.

18. Issu d’un sang de râdjarchis , tu t’es . à force d’austéri-

tés et de sujétions pieuses”, élevé au rang de Brahmarchi”. A

ce titre. mes hommages les plus profonds te sont dus.
19. Ce que serait pour moi l’aspect de Brahmat s’il se dé-

voilait à mes yeux , ton arrivée l’est pleinement à mon avis.
Oui, oui, mouni , tu me combles de joie, tu m’admiuistres la
plus douce faveur en venant ici.

20. C’est aujourd’hui que je recueille le fruit de ma nais-
sance“! c’est aujourd’hui que ma vie est une heureuse vie l
puisque je le vois venir en ces lieux, que je te rends hommage,
que je m’incline devant toi.

21. Que faut-il faire? et que] sujet te fait venir ici , o trans-
cendant anachorète? quel que soit ton vœu, il t’est acquis; et, ’
sache-le bien , c’est chose faite, car c’est pour moi un devoir
de le témoigner la vénération la plus intense.

22. Que l’affaire qui t’occupe nous soit donc dévoilée

trapu radja (ou (ou rddjdtra ou rddjdsdou).-’Le texte n’a que plura-
buoûto ’ri me. Cp. s. sa. n. ta. - “Mi/amer. Yadjnavalkya (chez Koul-
loùkahhatta et aussi chez Râghavânanda. Comm. sur Mûmwa DL. IV,
ses) énumère en a çlokas Io yamas. 10 niyamas; et d’après l’énuméra-

tion, il est aisé de voir que les tu tiennent plutôt à la morale. les 2d:
au cérémonial religieux. Chasteté, pitié, patience , méditation. véra-
cité. droiture, abstinence du mal, abstinence du vol. douceur, tempé-
rance, voici les yamas. Les niyamas sont les ablutions, le silence, le
jeune. le sacrifice, l’étude du Véda. la continence, l’obéissance au père
spirituel, la pureté, l’impassibilité, l’exactitude. -- H’l’lus simplement

«de (radja ou) kchatriya. tu es devenu brahmane, en gardant toujours
ton rang de richi.» Bien de plus célèbre dans l’histoire mytholog. de
l’lnde, que cette acquisition du rang de Brâhmane par Viçwàmitra.
et nous la verrons sous peu contée avec détail (S. 57-61). - I maya me
neptunium janma. Nous avons déjà vu cette formule S. la, cl. t9.-
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sans appréhension aucune, enfant de Kouçika; il n’est rien,
auguste mouai, et je ne sais rien que je vanille aujourd’hui le
refusent:

23“. En entendant ces paroles si moelleuses, si suaves à
l’oreille et si modestes. que proférait le monarque intelligent,
le mouai taureau parmi les mounis“, à qui le bruit de ses qua-
lites avait conquis la gloire, et que décoraient en effet ces
qualités, sentit le plus vif accès de joie.

m- r“SARGA XX“. V

ALLOCUTION DE VlÇWAMlTRA.

(VîchmîlnvAIsynm.)

1. A peine le splendide Viçwàmitra eut-il entendu le lion
des râdjàs proférer ces paroles de merveilleuse éloquence,
que. tout épanoui d’allégresse*, il lui parla en ces termes.

2. a Radjà , tigre des radjas ,lc langage que tu viens de me
tenir, il est bien digne de toi, digne, veux-je dire, d’un rejeton
de la race du soleil”, digne d’un prince à qui Vaçichtha donna
des conseils.

3. Quel est le vœu quej’ai conçu en ma pensée, et dontje
désire obtenir de toi la réalisation , quelle est l’affaire dont je
suis venu ici te donner information, je vais le le dire; qu’on

écoute! “le. J’ai entrepris, pour faire aboutir à bien un mien sacri-

t ’Stanee lyrique d’espèce pouchpildgra et de l’ordre arddharamavril-
la, c.-à-d. dont chaque moitié a ses a pâdas dissemblables. Le ter en
effet a la syllabes. et le 21113, [en d’autres termes, l’un est djagalt.
l’autre atidjagati] grâce à l’insertion d’une longue entre la et et la 5-
du pada pair.Ceci pose, lem se compose de a brèves (ou! tribraques),
plus a trochées et un spondée (en tout, disentleslndous. ha ne ra un);
le 2d dès lors présente procéleusmatique et dactyle pour commencer,
a trochées et spondée pour unir (nota MW ra ya).- laMomu’vrielm-
bali, «taureau des mouais». locution analogue à celle de «lion des
roi”, «tigre des richis», etc.-“Bichtaromd, m. à m , «le poil dressé»,
«le poil en mouvement». - ’Des races royales de l’lnde, s surtout
ont de la célébrité: ce sont celles qu’on faisait descendre des deux
astres auxquels nous devons la clarté , en d’autres termes, la race
du soleil (tennistique), et la race de la lune (tohundraoauça): c’est
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lice , de hautes cérémonies dont j’ai fait vœu“. Jusqu’à ce que

cet acte s’achève, je ne dois me laisser aller au courrouxi,
contre qui que ce soit sur la terre, 0 dominateur de la terre.

5. Or, avant que les cérémonies fussent terminées. voici
que deux annihilateurs des sacrifices, deux Bakchases, les
plus infâmes des Râkchases, se sont approchés brusquement

de l’autel et l’ont souillé de sang. . .
6. Ainsi frappe d’impuissance à plusieurs reprises par le

couple ennemi. et retenu par l’obligation d’impassibiiité“, je

suis sorti de ma retraite solitaire, je suis venu à toi.
7. Puisque, en cette occurrence; décocher, de quelque façon

que ce soit, le trait de ma colère serait à moi faute impardon-
nable,-car telle est la règle qui préside au sacrifice dans cette
opération grandiose et sacrée à laquelle je me livre, -

8. C’est par ta miséricorde que peut m’être acquis sans obs-

tacle le fruit de mon sacrifice. Daigne me sauver en ce jour
de détresse. en ce jour où je viens implorer ton secours.

9. Pour expulser les deux monstres. daigne m’accorder
Rama . le héros, dont la force n’est point illusion , qu’il me
défende, le héros à i’incommensurabie énergie. A

’ 10. Sous ma garde vigilante , et sous celle de la valeur in-
née en lui , Rama serait capable d’exterminer jusqu’au créa-

teur des liàkchases.
il. Je lui communiquerai deux hauts-savoirs“, grâce aux-.

quels ilrevétira éclat et vigueur au point de mettre les trois
mondes dans l’impossibilité de le vaincre.

à la in qu’appartenait la dynastie d’Ayodhya.- linons a semblé que
mahad vralam, quoique singulier, supposait plus qu’une observance,
plus qu’une cérémonie. L’itai. dit grande alto retigt’oco. Est-ce bien
précisément un acte? C’est le sacrifice yadjna- qui est l’acte: vra-
lam indique le vœu qui précède cet acte. - lMaudire , suivant l’in-

“ don, est acte de colère: or la seule façon dont le saint richi put se
débarrasser. par ses propres forces. des a Bakcbases, c’était une ma-
lédiction z cp. et. 1. -- “Niuama : i’impassibiiité ligure parmi les se
niyamas ; et 5 ou 6 au moins d’entre elles peuvent se réduire à quel-
que chose de très-voisin de l’impassibiiité: op. n. 9 sur S. il. Le sans
donné à m’yama par les deux commentateurs du Mdnava Dltarma-
gaura. nous fera, nous l’espérons. pardonner de nous être éloigné de
la Gorresio , qui traduit dalla. tagge dt quette sacra acrimonie. -
“Victime. Sciences, mais avec une auréole de pouvoir occulte, de pri-
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12. Va, ils auront beau attaquer Rama, ces deux RAkchases

anthropophages, ils ne pourront lui résister; et quant à les
tuer, à l’exception du rejeton de Kakoutslha”, il n’est pas de
mâle héros capable de ce haut fait. ’

43. Bien que leur vigueur et leur pouvoir leur inspirentle
vertige”, bien qu’ils ressemblent à Kala° , bien qu’ils soient

difficilement abordables, oh! c’est la puissance des armes de
Rama qui les dévorera de ses flammes , qui, joutant contre
eux, les couchera sur le sol. -

ils. Aucune crainte relativement à Rama ne doit avoir ac-
cès en ton cœur, aucune! c’est moi qui le le garantis: tiens
pour étendus par terre les deux Râkchases.

l5. Je sais Rama doué de l’énergie la plus impétueuse , et
d’une vigueur où l’illusion n’est pour rien; et Vaçichtha
aussi connalt ce qu’est Rama et ce qu’est sa force.

16. Si donc, ô roi, tu tiens à t’acquilter d’un devoir et à ga-

gner de la gloire, ou bien si tu as quelque foi en moi, accor-
de-moi Rama, je ne demande que lui.

17. Dix nuits, voilà tout ce qu’il me faut pour parfaire le sa-
crifice dans lequel les deux Râkehases doivent être extermi-
nés par ton fils Rama, le héros dont merveilleux seront les ex:
ploits,

18. Si mes sollicitations sont approavées de les gourous,
tous tant qu’ils sont, y compris Vaçichtha le premier d’en-
tre eux , ô suprême souverain des populations , accorde-moi
Rama.

19. Que l’instant favorable pour mon sacrifice ne passe pas .
0 toi qui sais saisir les instants”, prince irrépréhensible, et
agis (le façon à ce qu’il ne passe pas. Félicités surta tète! et
bannis toute appréhension, maître de la terre. n

20“. A peine cette allocution du mouni, allocution qui lui
déchirait le cœur , eut-elle frappé son oreille, -- pour le

vilége mystérieux, de magie. Cp. S. se, n. 9, sur thhyddhara et S. sa.
--’Père de Baghou et ancêtre de Rama: en. S. “Il-t Viryabatonmat-
taon: nous reverrons le mot, S. 28, u.-°Dieu du temps (hâla), peint-
oydinairement avec les couleurs les plus terribles, tant au physique
qu’au moral. -- “Kettadjnd. Dans l’it., o tu che canotai il pregto de!
tempo. «Le prix du temps» est peut-être un peu européen. - “Même
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coup, le magnanime monarque sentit ses esprits défaillir et
chancela sur son siège.

WSARGA XXI“.

PAROLES DE DAçARATHA-
(nagaratlsavlkym .)

’ l. Le discours de Viçwamitra entendu, le râdjà désolé fut

quelque temps immobile et pensif, puis il prononça ces paro-
les.

2. a Quinze ans à peinel sont Page de ce [ils que tu requiers;
et il ne sait pas encore manier les armes. Je ne vois pas en-
core en lui force suffisante pour se mettre à lutter contre des
RAkchases.

3. Mais j’ai la une armée complète, invincible, et grâce à
laquelle je suis fort; j’en dispose. J’irai là-bas, entouré de ces

troupes, livrer bataille à ces mangeurs de chair.
li. J’ai d’inlrêpides guerriers aussi redoutables que Yama .

le dieu qui met un terme à la durée des êtres“. Ceux-là sont
aptes à combattre des Râkchases: que ceux-là marchent avec
moi l

5. ’l’ant qneje ne serai pas abandonné du souille vital dans
la joûle que j’engagerai contre ces rôdeurs de nuit, rien n’em-
pêchera que la célébration de ton cérémonial sacre s’accom-

plisse.
6. C’est moi qui vais marcher en personne : ce n’est guère

à Rama de marcher“; ce n’est qu’un enfant; il n’a pas l’habi-

tude des armes , et il ne sait encore ce qu’il peut , ce qu’il ne
peut pas.

mètre lyrique que pour clore le S. précédent. - t Ouuachodacacar-
clin: on peut “douter s’il a. les 15 ans accomplis ou s’il est dans sa 45.
année -- ’Kdlrinlnkayamopamah. Ynma est un des s Vasous (n. 38
sur S il . et comme tel, préside au sud: il est de plus le Dieu de la’
mon ou des supplices ou expiations que soutl’re l’ameaprèsla mort.
Aussi la région du sud est-elle dite souvent la «région des morts». -
“Na Rama gantoum amati. Dans l’it., mm chiadera che vanna Rama.
traduction délicate , et qu’on peut même prétendre la seule bonne.
Nous avons préféré cependant rendre la ilnesse d’as-Mu en mettant
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7. Non, la science des armes, il n’y est pas encore habile!

non , l’expérience consommée des combats , il ne la possède
pas! non, lutter avec les Bakchases n’est pas œuvre à laquelle
il soit apte, surtout si l’on songe que les Râkchases fraudent
et déçoivent dans les combats“

8. Séparé de Rama , je ne pourrai vivre fût-ce un moment,
ô mouni , tigre des mounisl s’il te plait , n’emmène pas

Rama. ,
9. Neuf mille années s’étaient écoulées depuis ma naissance,

et désormais j’étais vieux quand un jour me naquirent ces
fils;

10. Et ils me sont plus chers que la vie , brahmane , ces
fils qui ressemblent aux dieux pour la beauté. Privé d’eux’,
non, je ne vivrais plus, j’en ai la ferme conviction.

Il. Toutefois , pour ne pas parler de mes autres [ils , c’est
en Rama que maintenant gît mon existence , en Rama que ses
qualités rendent les délices6 du monde, en Rama dont liaspect
est aussi aimable que celui de la lune.

i 12. Oh! cet être en qui s’unissent les plus nobles perfec-
tions, la joie de] mon âme et de mon cœur, l’adore que je pré-
fère à la vie, - mon fils, -- de grâce n’emmène pas mon

tils’ l i
l3. Je tombe à tes pieds, je t’adjure, désespéré, navré de

regret de perdre mon enfant; que Rama , mon (ils aîné, ne
parte pas, seigneur, de grâce n’emmène pas mon fils“.

1h. Ou s’il est de toute nécessité que tu l’emmèues, mon

«guères» au lieu de «pas». - tKoûtuuodlu’chou. Nous employons ces

mots pour rendre la force de limita [adécevoirn a rapport aux enchan-
tements]. - “Tyaklwd lamantin souta» : ce qui du reste pourrait
aussi vouloir dire «et quand je serai séparé de mes autres enfants»
(même élasticité qu’en latin et reposais cauris maïs). L’ital. omet ces
5 mots.-’0n devine une paronomasie (cp. S. 19, n. il et u): effective-
ment le texte porte liants goundbm’râma. - ’Bien de plus ravis-
sant que ce çloka , surtout pour la place donnée à poutram.aprés la
série des épithètes à l’accusatif: OuddragounasampaMam mano-
nridayanandanam Prdnéh priyataram poutram un me twam netoum
artien. Nous répétons «mon ms» (si bien d’ailleurs dans le mouve-
ment général) . tant pour obtenir ici une courte phraseimpérative.
épiphonème où vient se condenser toute la pensée de la période, que
pour ménager une répétition au bout dola phrase suivante.- ’1’. n.
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Rima, hé bien, 0 mouni, qu’il vienne muni-d’une forte armée

à quatre corps”, et que je l’accompagne.

15. Mais en quoi consiste la puissance de ces deux“? Balt-
chases? De qui sont-ils fils? Quel est leur pays? Quelles sont.
leurs dimensions? Qui sont-ils? parle, 0 le premier des mou-

nis! .16. Et de quelle façon est-ce que nous devons nous y
prendre, soit Rama , soit mes troupes , soit moi-même. con-.
tre ces Râkchases qui fraudent et rusent dans lecombat“?

i7. Saint auguste , explique-moi toutes les opérations
qu’il me faut ici opposer à ces infâmes, à l’occasion de ton sa-

crifice, et comment les faire“! Quel est leur nom à tous deux,
mouai?

18. On parle fort d’un Râkehase éminemment robuste et
farouche, dont le nom est Râvana. C’est le fils du soleil et le
frère de Véçravana“.

19. Serait-ce ce monstre, la. terreur du monde“, qui met-
trait obstacle à ton sacrifice? Ohl mais ce n’estlpas nous qui
sommes capables de faire face à ce barbare dans un engage-
menti

9.0. Pitié, mouni, pitié pour mon fils encore enfant, pitié
de ta parti car, 0 vénérable personnage, je ne saurais trans-
gresser tes ordres. Je vois en toi mon suprême gourou.

2l. Dans toutes ces bandes si nombreuses de Dévas, et de
Danavas, et de Gandharwas, et de Yakchas. et de Ràkchases,
ne se rencontre pas un être capable de soutenir la lutte contre
le féroce Ravana.

22. a Lui joûlant, les plus vigoureux se sont trouves pri-
x vés de vigueur a , répète-bon à mes oreilles. Ce n’est pas

ce pauvre Rama qui pourrait combattre celui par qui toute
force est mise à néant.

précéd. - ’Tchalouranga-: c’est une expression qui revient sans.
cesse, non chez notre poète seulement. Les L corps sont ce que nous
appellerions ut armes», infanterie , cavalerie . éléphants, chars. -
“Car il ya Rahchnmau . et 7 autres «tu et -âou. - t “Comme tout à
l’heure, çl. 7: lmûtûyodht’nah. -- “Sarwam me pansa, Bhagavan ,
maya taira humant layon Yadjnc le pratikartavuam. Nous n’avons
cru ni qu’il y eut en ce vers et demi a phrases, ni quele locatif gad-
jne voulut dire nécessairement «durant le sacritlcen.-t3Cp. S. H , n.
18. - “Lokardvanah: V. n. se sur S. Il, et ep. les passages qu’elle
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23, Ou bien est-ce Lavana qui vient frapper de nullité ton

sacrifice, Lavaua le fils de Madhou“? En ce cas-là même, je
ne t’abandonnerai pas mon fils, car Lavana n’est pas facile à
vaincre.

2h. Ou bien seraient-ce ces deux êtres si semblables à ce-
lui qui met lin à la durée desélres’“, les fils de Sonda et d’0u-

pasounda“, Mâritcha*s et Soubàhou”, qui t’opposent des cm-
péchcments l

25. Encore un ras dans lequel je n’irai pas davantage , --
excuse-moi, -.t’abandonner mon [ils Ramal car c’est dans le
sein d’une lille des Râkchases que ces deux êtres puisèrent
l’existence, et tous deux sont artisans de prestiges.

“ 26. A l’exception de l’un ou de l“autre de ces quatre”
géants, je serai l’antagoniste de qui tu voudras, et j’en vien-

drai aux mains avec lui. Autrement, je ne pourrai, moi et
ceux de mon sang. Tormer que des vœux favorables pour ton
mais. a.

SARGA XXIV.
assones DE VAÇICHTHA.

(Vogichtlnvûkyam)

1. Quandil eut entendu les paroles que prononçait ce m0-
parque d’une voix altérée par l’émotion, le rejeton de Kon-

indique. - I“Nom commun à plusieurs Asonras, dont le plus célèbre
fut tué par Vichnou ; d’où son nom de Madhouwùdhana, «destructeur
de Maohou». plus usuel encore que ceux de palma, Vritralmhlîau-
vritrahd, «exterminateur de Bali. de Vritra , de Bali et deeritrap. et
parfaitement analogue. du reste. à celui d’Araiphonle“: donné à Mer-
cure parles épiques grecs. - ’ ’Yama: nous avons déjà cité l’expres-
sion Kâtdnlaka- (çl 3, n. 29); mais ici l’épithèle devient nom propre.
-“Détya. Le tu parmi les Dèlyas (S. 27, çl. 25). - “Fils de Sonda
et de Tâdaka (8.21, çl. 2L), déjà connu par anticipation (S. 1, -5l 58-,
et suiv.; S. 3,14; S. t, 20, 52. 53, 54) et qui jouera un rôle important ,
non-seulement parce qu’en etlet c’est lui qui, joint à Soubàhou. para-
lyse le sacrifice de Viçwâmitra (S. 33), mais encore parce qulil secon-
dera , non sans répugnance , Havana, dans son enlèvement de sua
tkânda 3). -- l “Frère du préced., et qui sera frappe à mort par Rama
(s. 33: cp. n. 18). - “Nous ajoutons ce mot. pour mieux récapituler
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çika fut saisi diiudignation et tint ce langage au souverain de

la terre, ’2. a Hé quoi, tu commences par dire: a Oui j’agirai a , puis
tu aspires à faire néant de la promesse! 0h! jamais avec des
descendants de Baghou ne devrait marcher unie semblable
transgression du devoir de vérité.

3. Soit, si tu peux t’accommoder de cela, radja, je vais m’en
retourner comme je suis venu; toi , après avoir frappé de va-
nité tes engagements, passe ici tesjours en paix avec tes fils. n

à. A cet accès de fureurl envahissant l’énergique Viçwâ-
mitra, la terre trembla épouvantée, et’la terreur envahit les
dieux mèmes.

5. Alors , voyant le fils de Kouçika se livrer a la colère. le
grandiose, “éminemment vénérable ascète Vaçichtba , dont la

A bienveillance embrassait l’univers, adressa au monarque l’al-

locution suivante. i6. a 0 toi qui naquis de la tige dlIkchwakou, toi qui figures
ici comme la justice rendue visible au bout d’une vie entière
passée à u’articuler que le vrai, de grâce, ne va pas articuler

une imposture”. -7. Toi que l’on célèbre dans les deux mondes comme ne pro-
férant que des paroles conformes à la réalité, sublimeprince.
de grâce ne va pas te trouver en ce jour un diseurde menson»

ges à propos de ton fils. i8. Si, après avoir promis , si après ce mot, a j’exécute a ,
tu viens, ô maître des hommes , à ne pas exécuter la requête
de Viçwamitra, tu sera déchu des mérites, de la sincérité; tu

deviendras criminel.
9. Ne fais pas de ta parole une fausseté, ne corromps pas les

voies de la justice, maintiens entière la loyauté des promes-
ses, o radja, laisse aller Rama.

10. Expert. ou non dans le maniement des armes , les Bak-

et préciser les exceptions. - “Le poète oublie ici que, suivant la doc-
trine du S. si. cl. 1, l’accès de colère vicie , annule les cérémonies
saintes, et que, dès lors. ni la venue de Rama, ni l’expulsion des deux
Bakchases ne devraient sumre à faire aboutir son sacrifice. - ’Ndnri-
tam vaktoum amati , ce qui revient à «ne mens pas» , exclamation
inexacte et au lieu de laquelle il faut «n’agit; pas de façon à ce que tu
te trouves avoir menti». Aussi la pensée est-elle reprise au çl. suivant
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ehases ne pourront, puisque le fils de Kouçika veillera sur lui,
les mettre en pièces dans la lutte.

il. Viçwamitra, vois-tu, est la justice sous forme corpo-
relle, c’est la [leur des maltres t’as-Védas, c’est parmi les forts

celui qui l’emporte , c’est un trésor de sagesse, de science et
d’austérité.

12. ll est nombre de traitsx célestes; tous sans exception, le
fils de Kouçika les connait a fond, même ceux que ne connais-
sent pas les Dévas , et qu’à bien plus forte raison ne connait
pas cette autre race, la terrestre race des humains l

13. Il les reçut en don , ces traits célestes, il les reçut de
Kriçâswat, lorsqu’aux temps passés, ce personnage à l’incom-

mensurable puissance gouvernait la terre.
14. Ces traits sont la postérité“ de Kriçaswa; aussi ont-ils

grande ressemblance avec le fils de Pradjàpati’; et dans leur
multiplicité de formes, sont-ce des armes fières, étincelantes ,
et auxquelles s’attache la victoire.

et plus correctt exprimée. - adurant : mig. «armes». Nous préférons
«traits» (masc., quoique le samskrit soit n.), pour pouvoir en faire
des lits. Cp. s. 30m.“ . -tRadjarchi que la mythologie donne comme
ayant, en un temps où l’on n’écrivait pas, écrit sur l’art dramatique

(d oùle nom de Kriçaswin pris par les acteurs), llls ou de Brahma (V.
la n. suiv.), ou de Nikoumbha,et un des ancêtres de Daçarathul’. Jo-
nes, enrouai. du Indous, dans As. 1m, Il): dans ce système (dont
diffère la généalogie prêtée par le poète à nama, S. 72), Kriçaswa
entre Nikoumhha et Senadjit occupe le 15- degré. Ikehwakou étant au
tu et Daçaratha au 55., ce qui ferait Viçwamitra contemporain de 2
princes séparés par t0 générations [pour ne pas dire avec les lndous
par to règnes, chacun de plusieurs milliers d’années].-“Allég0rie telle
qu’en offrent à tout moment les trèsanciennes fictions indoues.
Dans le Rigvéda, les prières sont femmes du Dieu spécial auquel on
les adresse; la Sde (ou acclamation finale) est fille d’Agni; Agni
lui-mème est tills de Forum. ou de a pièces de bois qui, frottées l’une
contre l’autre, engendrent le feu, et que parfois on proclame mari et
femme; et le remua (hymne) et le tchhanda (mètre dans lequel l’hym-
ne est écrit) sont les me de l’hymnographe. Tout produit est fils du
producteur. Nombre des objets que l’on possède sont donc fils du pos«
sesseur. Plus bas (cl. 15-11), la métaphore va s’épanouir en un mythe.
-’Brahma, l’aient des Pradjàpatis et qui les résume. On pourrait
penser pourtant que dans Pradjdpattsoutopamd , tout veut dire
«tilles»,tandis que le lu élément, se traduisant par «le Pradlâpati»,
représenterait Dakcha, qu’en effet les Védas donnent comme Pradja-
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15. Et Djaya et Vidjaya’, ces deux tilles de Dakcha“, vouées

aux plus hautes observances , sont celles au sein desquelles ,
grâce à l’irradiation9 de Vichnou. tous prirent naissance.

16. Des flancs de Djayà sortirent cinquante fils”, extermina-
teurs futurs des phalanges ennemies, indestructibles , et dans
les formes desquelles se joua la fantaisie“.

17. Vidjayà donna le jour à une autre cinquantaine d’en-
fants, tous êtres d’élite. tous invulnérables, invincibles, d’une

force prodigieuse.
18. Ces traits, il n’en est pas un que l’illustre Viçwâmitra

ne connaisse, 0 descendant de Raghou, et dont il ne sache en
même temps l’application, les propriétés secrètes , les vertus
homicides.

19. Ces traits. il les remettra tous, sans exceptionnel; Rama;
et avec leurs secours, Ràma vaincra les Bakchases, c’est sûr.

20. Pour l’amour de Rama et de tes sujets et de toi-mème .
de grâce ne (oppose plus au départ de Mme.

«05---
SARGA XXV.

LA COMMUNICATION DES HAUTS’SAVOIBS.

i (vidhydprndânumà
1. Les paroles de Vaçichtha remirentla joie au cœurdurâdjâ.

Daçaratha, qui, soudain, manda ses [ils Rama et Lakcbmana.

pali (les lutes de Dakeha seraient Djaya et Vidjaya nommées un peu
plus bas. comme mères des armes, et il n’est pas absurde de donner
cellesvci comme ressemblant à leur mère). Mais pour le poète, Kri-
çaswa est ms de Brahma [témoin ce vers du S. 29 (çl. no) , Pradjdpati-
matatan tcnéva Kriçazwdt rddjusauamât]; et des lors 801d- est ici
pour soula,non pour coutâ.--’«Victoire» et «pleine victoire» ou «con-
quête» (comme chicore et devines”) ou «mise sous le joug». Les allé-
gories, on le voit , sont sensibles, et nous reportent aux conceptions
primordiales de la mythologie indoue, à celles qui rappellentl“epoque
où la Grèce imaginait Nikè, nia, Kratos. Zèlos, Eris. les Hysmtnes. les
Kères.etc.-lFils aine de Brahma et qui sortit de son orteil , Pradjâ-
pati selon les Védas. père de 00 tilles, dont to épousèrent Dharma, 13
Kaçyapa, 27 Tchandra (la lune mâle), L Arichlanémi, 2 Vahoupoutra,
8 Angiras, 2 Kriçâswa.-’Nous prenons un mot qui liette, comme ted-
jaa même, entre les 3 sens capitaux fulgor. ou, roman, bien quele der-
nier soit le vrai: cp. S. 39.-”Cp. S. 30 et 31.-l “Kdmaroûpinalt: V.
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2. Les Mères’ furent les premières à le combler de bénédic-

tions saintes”, à lui souhaiter haute félicité. Ce furent ensuite
les bénédictions saintes de Vaçichtha qui lui furent solennelle-
ment administrées“.

3. Le radeDaçaralha, lui prenant la tète avec tendresse,lui
prodigua Ses baisers, puis le remit, ainsi que Lakchmaua, au

fils de Kouçika. -li. Pour lors, Vayou souilla , sans nuage comme sans pous-
sière, délicieux et putt. sitôt qu’il eut vu BAma aux yeux de
nelumbo arrivé près de Viçwàmitra. ’

5. Une pluie de lleurs tomba du ciel en même temps; et l’on
entendit résonner des chants, retentir des tambourins et des
couques, au départ du prince la joie de Raghou.

6. Viçwamitra marchait le premier ; derrière lui s’avançait
Rama , les tempes chargées d’ailes de corbeau“ et son arc à la
main. Sur ses pas venait le [ils de Soumilra.

7. A la vue“de Rama cheminant près de Viçwamilra, va-
sava et les autres Dévas éprouvèrent une joie vive et sans pa-
reille, eux qui s’occupaient de la destruction du géant aux dix
tètes.

8. Ainsi s’avançait, alors à la suite de Viçwâmitra le mouni à i

l’âme grandiose , ce beau couple, Rama et Lakchmana , res-
semblantaux Açwius6 qui suiveut Indra-le-Déva.

n. a sur s. 20. - is. t, n. la. - i(les bénédictions en en’et étaient des
formules toutes faites, tirées du Mgve’da ou d’autres livres saints:
cp. K. Il, S. sa, où Kaouçalyà en prononce de trèsvdétaillées et très-
curieuses, évidemment calquées sur ces types, comme ce que nous
connaissons d’évocations , d’invocations et d’imprécations. - aPour
rendre le -kriydm de kritaswastyayanakrtydm. - ll’ounyo , nîm-
djauoalt, commun, contemna-“Crau. de boucles de cheveux noirs z
rien de plus pittoresque que l’expression kakapakchadhara. C’est
tout un tableau que ce mot suivi de dhanwi. -- ’Açwinam. c.-à-d.
«cavaliers»,jumeaux en qui sont personnifiés! états. 2 aspects du ciel.
le plus souvent, dit-on, les 2 sandhyas (crépuscule et aurore). et
qui rappellent les Dioscures. On les donne comme nés de Sourya (le
soleil) et d’Açwinl (ou Sandinâ sans forme de cavale), laquelle les au-
rait. conçus d’un rayon solaire ou d’une étincelle émanée d’Agni. Il

l n’est pas étonnant que 2 êtres appartenant si clairement au cycle des
allégories cosmogoniques soient sans cesse représentés à la suite ou
près d’lndra, l’éther déifié. Ils ont pour noms Nasatya et Dastra, par-
fois Aswtn et Konmàra) [d’où, à volonté Açwimtou. Koumdrdou,
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9. Tous deux avaient la bande de cuir au bras et au doigt’;

tous deux portaient l’épée, le carquois et l’arc; oui. tous deux, -

en faisant route de cette façon, avaient bien l’air des deux fils
de Pavaka’, des Konmâras“ à la suite de“ Slhânou”.

10. Quand ils eurent avancé d’un demi-yodjana le long de la
rive méridionale de la Sarayoû, Viçwamitra interpella Rama
d’une voix douce: a liâma , a dit-il,

il. a Jeune et cher“ RAma, aie l’obligeance, conformément
aux rites sacrés , de toucher a l’eau“: je vais t’initier à de
sublimes félicités, ne perdons pas de temps.

12. Reçois ici ces deux Hautes-Doctrines, la Puissante etla
Toute-Puissante“. Nanti de ces deux auxiliaires, tu seras
inaccessible à la fatigue, à la vieillesse; nulle altération ne
déformera les membres.

l3. Ni dans les moments de sommeil, ni dans ceux où tu ne
seras pas sur les gardes, les Démons nocturnes ne le feront
de mal; et nul autre, Rama, ne sera ton égal en vigueur.

ils. Nul dans les trois mondes, y compris les Dévas, et les

Açwinakoumardou. tous 3 au duel, pour leur nom à tous s].- ’De
la main droite, pour se préserver du froissement de la corde. - “de
purificateur», le même qu’Agni. - ’Les Açwins (n. 6 tin). - l °çiva (n.
s sur S. IL). Au total,ce 2d vers du çl. oest la répétition par synonymes
du 2d vers du çl. prée. --’ l Fana. «Veau». mot familier de tendresse,
comme en d’autres langues, «mon agneau» et une foule d’autres mots
inutiles à citer ici. notamment morkltor en grec. - “C.-à-d. «fais les
ablutions»; mais nous conservons cette espèce de litote légèrement
énigmatique et fréquente qu’otl’re le samskrit (ici djalam sprat-Mous»,

et çl. 80 ajutant spricMwû). On sait du reste que les ablutions revien-
nent à tout moment parmi les pratiques indoues, mais principale-
ment lors des a sandhyas, et avant ainsi qu’après le repas; les 2 pre-
mières sont les principales. Les çl. 2 et a du Sarga suivant dispensent
de toute explication sur ce point. - l alicitant et attentant (le 2d signi-
fierait à la lettre «l’ultra-puissance»). En quoi consistent ces deux
sciences? Quelle en est l’étendue [c..à-d., embrassent-elles ou non,
chacune. l’universalité des sciences, comme l’artp. ex. embrasse tous
les beaux-arts]? Quel en est le caractère [c.»à-d., sont-ce des sciences
occultes, comme le traduit ici M. Gorresio, ou bien sont-ce tout sim.
plement de bautes et vastes sciences]? Quelle est la nuance qui sé-
pare les deux sciences [ne diffèrent-elles que comme le plus ou le
moins? ou bien la ado l’emporte-belle, soit parce qu’elle est a la tu
comme l’intuition a l’analyse (cp. çl. to), comme la gnose à la science.
soit parce qu’elle atteint infailliblement et toujours le but]? Nous sont.
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hommes et les nâgas dont ils sont peuplés“ ,--nul, dis-je, soit
pour l’éclatante beauté“, soit pour la dextérité, soit pour l’in-

telligence, soit pour la science et la male bravoure .
15. Soit enfin pour les soudaines et promptes réponses, ne

pourra rivaliser avec toi, une fois que tu posséderas ces deux
Hautes-Doctrines: elles te conféreront une gloire indestructible,

46. La Puissante et la Toute-Puissante , ces deux mères de
la science et du discernement. éjouie, Berna, que ni la faim
ni la soif ne te tourmenteront, ne te mettrontâ la gêne.

i7. A toila victoire dans les pas les plus ardus”, au milieu
des cavernes, par les sites les plus âpres] a toi d’atteindre à
la plus haute puissance dans les trois mondes, 0 descendant de
Raghoul

48. Car c’est bien du générateur suprême“ que sont tilles

ces deux Hautes-Doctrines desquelle émanent et force et lon-

mes portés à soupçonner qu’en etl’et c’est la ce qui distingue la Toute-

puissance , rapidité de la foudre et succès. Quoi qu’on en pense, un
point reste à noter: c’est que, pour l’lndou, l’une ou l’autre science.
comme au reste tonte supériorité intellectuelle et parfois toute supério-
rité physique, peut se transmettre en quelque sorte de la main à la
main, non sans doute sans quelques mantras et quelques gestes (in-
sumations, imposition des mains, etc). Ainsi, Nala et Ritouparna (Na-
la, S. 80, 81-30) échangent entre eux le talent de guider les chars. et
la science du calcul. Au sceptique qui demanderait comment l’idée
même de semblables impossibilités a pu tomber dans une tété hu-
maine, un de ces fervents dévots de l’lnde antique voués au culte
des observances et millionnaires en austérité répondrait en nous de-
mandant si nous ne transmettons pas toute une fortune par un oui,
par un titre, et si qui recevrait du propriétaire une de ces deux célé-
bres banknotes de 100 000 l. st. ne deviendrait pas à la minute posses-
saur de à millions et demi ; et ilÀn’est pas sur qu’on parviendrait à lui
faire comprendre qu’il n’y a pas la parité. - “Sadevanarandaechou
(adj. de lokechou tris-hou) ne veut pas dire seulement «peuplés de,
etc.»: ce sens ne rendrait pas le m- initial. [Du reste, on voit que les
Dévas ont trait au swarga, les humains à la terre. les nagas au patala,
et que l’épithète donnée à l’ensemble des 3 mondes présente le nom
de la population principale de chacun d’entre eux. - “Sûoubdgnus.
Dans l’it. prosperttà. - * mourait, qui n’est point ici «place forte».-
’ ’C.-à-d. «de Brahma». Il ne faut pas confondre avec cette généalogie

cette du S. et, et rêver une contradiction entre les deux passages. ne
part et [d’autre nous voyons deux divinités allégoriques; mais ici ce
sont deux formes de la Science et lai-bas c’étaient deux formes de la
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gévité ; et toi, fils de Kakoulstha, tu es digne qu’en toi se
localisent l’une et l’autre“. V

19. Déjà tu possèdes, et les célestes qualités innées chez loi,
et bien d’autres mérites auxquels ta volonté donna l’être:
ces deux Hautes-Doctrines ajouteront encore à l’excellence de
tes perfections. n

20. Soudain alors Rama fit ses ablutions , puis se mit dans
l’attitude de l’audjali et s’incline, puis debout il reçut de
Viçwàmitra , le pénitent riche en pénitences . le don des deux
Doctrine-s. p

21. Et le don des deux Doctrines reçu, il fut laissé libre.
Toutefois , l’illustre prince fit halte cette nuit entière sur les
bords de la Sarayoû, en compagnie de Lakchmana.

“09---
SARGA XXVI. t

LE SÉJOUR A LlERMITAGE DE KAMA. L

(Kâmdçramunivlnh. )

1. Quand la nuit lit place à l’aurore. Viçwamitra le mouni
grandiose adressa ces paroles au descendant de Kakbutstha
étendu sur un lit de feuillage:

2. (r 0 toi dont Kaouçalyâ eSt .la mère, lève-toi! Procédons
aux cérémonies du premier crépuscule; l’instant est venu
d’exécuter les prescriptions relatives à la naissance du jour.»

3. Dès qu’ils eurent entendu l’imposant langage du richi.
les deux rejetons de Baghou, les deux héros, effectuèrent les
oblations avec de l’eau et récitèrent à voix basse la prière du

matin, ’
Il. Puis, ces matinales observances remplies, ils s’approche-

rent ensemble de Viçwâmitra le trésor d’austérités, pour lui

offrir leurs salutations.
5. Puis, ils s’acheminèreut vers le neuve aux trois voies,

D

Victoire; ici Rama les reçoit elles-mèmes toutes deux, là-bas on le
montre comme devant recevoir leurs produits. -”Nous traduisons
littéralement; et le terme samskrit tpdtrim... vidltyayor grattant) n’e-
tonnera pas plus que «vase d’élection» . et tant d’autres expressions
qui sont passées de la Bible et des Pères dans l’usage commun. Cp. S.
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Gaugà, le neuve céleste. le neuve des Dévas, qui coule à peu
de distance de la Sarayoû.

6. Sur la rive du neuve était un érémitique édilioe’. char- .

mante et pure retraite de richis voués aux œuvres pures et
aux plus saintes pénitences. Les voyageurs l’aperçurcnt,

7. Et cet aspect de l’érémitiqne édifice excita la curiosité

des deux princes. Sur-le-champ furent adressés au mouni,
des interrogations par tous les deux, par Lakchmana et par
Râma. ’

8. a A qui ce manoir solitaire, ô brâhmane? et quel est
le mouai qui coule là des jours heureux? Saint auguste, nous
avons tous deux envie de le savoir; et grande est notre cu-
riosite sur ce point. à l’un et à l’autre de nous. n

9. Ces paroles des deux frères entendues, le mouni répon-
dit en souriant: «Prêtez l’oreille tous deux, et sachez. liâma’,

quel fut le premier possesseur du manoir en question.
10. Kandarpa jadis était pourvu d’un corps, Kandarpa, ce

Dieu qu’on appelle le plus souvent Kama’. Or, un jour qu’il
aperçut ici Sthauout, en train de se macérer par d’excessives
macérations,

il. Il s’avança pour s’insinnerà l’improviste au-dedans de
lui, au-dedans du possesseur d’Ouma’. C’était peu de temps

30, et. l1. pdtrtbltoûto “st me. empruntant. Vulg. «ermitages, au vrai,
ici «monastère», puisque les habitants en sont si nombreux. Voulant
éviter et le mot inexact et le mot à couleur trop exclusivement chré-
tienne, nous usons d’une périphrase.- ’ll s’adresse ainsi à liâma
pour dire à tous deux d’écouter («tous deux», il est vrai . n’est pas
vocatif): oubhdbnydm proûyatdm, Rama. - aL’Amour: nous voyons
ici les a noms les plus usuels de ce Dieu (Râma, Kandarpa, Ananga).
Quant au mythe qui va suivre, c’est le plus célèbre de ceux qui consti-
tuent la légende de Rems. et c’est un des plus connus de la mytholo-
gie indoue: il est dans toutes les tètes ; et c’est par centaines qu’on
accumulerait les citations de passages où il est fait allusion à l’inci-
nération, et par suite à la spiritualisation de Rama par çiva. Cepen-
dant il ne faudrait pas voir ici une symbolisation, de ce qu’on a nom-
mé chez nous amour platonique. C’est tout simplement la proclama-
tion de ce fait que l’amour , quoique se développant a propos des
corps, est un phénomène (pour les lndous est un etre) tout intellec-
tuel, tout immatériel [delà aussi son nom de manostats, «qui nait en
rhum]. - ’çivs.- “mancipation .- qui“, au propre «possesseurs, si.

r. . a i2
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après leur mariage... Mais, dit-on encore, le magnanime
Rendre“ l’enchalna soudain des liens de l’imprécation’.

t2. Maudit ainsi. par Roudra. o descendant de Raghou,
Kandarpa vit son enve10ppe extérieure, que calcinaientles
feuxde la malédiction du courroux“, dépérir complètement,

13-. Et tous ses membres tomber subitement à terre, tous,
0 Rama, sans exception.

-13, 11h. Kénia, devenu incorporel, O Réma, par l’effet de
la fureur du magnanime Déva, reçut le nom d’Ananga, O des-

cendant de Raghon, a partir de ce-temps. . l
41L Et le pays aussi se nomme Ananga, parce que la Kàma

cessa d’avoir des membres. I
15. C’està ce Kàma, qu’appartient cette érémitique demeure

si pure, O prince la joie de Rnghoul c’est à lui qu’est dédié le
présent autel l c’est à lui que sont dévoués les éminents richis

de ces lieux l
16. Tous s’exercent aux austérités et à dompter leurs sens.

tous sont âgés, tous récitent les Védas, ces mounis dont c’est
ici la résidence, et tous sont mortifiés; tous se sont débarras-
sés de ioule tache par la pénitence.

17. lei, nous allons passer une nuit, o prince à l’admirable

r guide usuellement «époux», et. peut ici (comme il le doit en mille en.
droits) se traduire par «époux». La mention du mariage se trouvant à
côté (kritodvdham). nous avons dit «possesseur». Par là , nous met-
tons en relief une particularité de l’orgueil oriental. On aime dans tout
l’Orient, et de temps immémorial, à se dire panamas d’un objet par
excellence. joyau physique ou moral. Gygès était le «possesseur de
l’anneau» ; Chapour , après la prise d’Antioche , s’intitula le «posses-

seur d’Antakieh». Que de crimes commis par Bandjit-singh pour de-
venir la «possesseur du Kohi-nourl» De même pour une femme re-
nommée pour la beauté (scrinium, n. la sur s. a) : c’est encore une
façon d’être ralnapau. Delà la folie de Candaule. Delà l’idée de Soli-

man le! de faire enlever en Italie par Khaïreddin (Barberousse) Vic-
toire Colonne. réputée alors la plus belle femme de l’Europe. Ne nous
récrions donc pas, en voyant chez Bojardo , le souverain du Catai ,
réunit des armées pour devenir le possesseur de l’épée de Roland et
du cheval de Renaud. - ’Les lndous croient à la possession; et chez
eux l’idée revient sans cesse. -- ’Encore çiva, on le devine. Boudra
est un de ses plus anciens noms, et remonte au temps on çiva n’était
que l’air. Cependant on dérive (très-naturellement) Rendre de roud-
«pleurer», et l’on en fait çiva sons un de ses aspects funestes. -- tOn
a vu (n. la sur S. 9) la toute-puissance de l’imprécation :.on voit ici
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visage, près du continent des deux riviéres° : demain, nous
nous transporterons sur l’autre rive de la Sarayoû.

18. Vaquons à présent aux ablutions; et, la purification faite,
approchons de cette pure retraite. Ce beau lieu. cet érémitique
manoir de Kamis, sera pour cette unit, o Rama, un délicieux.

séjour. -19. Tandis qu’ils s’entretenaient ainsi, l’œil dont la macé-

ration allonge la portée“ faisait connaltre leur arrivée au
mouai ; ils en furent charmés; ils entrèrent enjubilation,

20. Conformément aux rites sacrés, ils offrirent la coupe et
la lotion des pieds au fils de Kouçika : Rama et Lakcbmana
reçurent les honneurs de l’hospitalité.

21. Comblé de ses marques de l’accueil le plus cordial, et
après avoir goûté les plaisirs de la conversation, les magna-
nimes étrangers passèrent la une nuit paisible dans l’èrémiti--

que édifice. I---000--
SABGA XXVII.

L’ARBIVÉE A LA FORÊT DE TADÂKÀ.

( EMMvmprangals.)
l. Quand ensuite parut la lumière en un ciel sans nuages,

les deux dompteurs d’antagonislcs, après leurs ablutions faites.
arrivèrent précédés de Viçwàmitra sur la rive du lleuve.

2. La, tous les mounis a l’âme grandiose et radieux comme
le soleil, après avoir préparé un élégant navire, dirent à
Viçwàmitra:

son mode d’action, c’est presque toujours celui de la namme (latente
ou visible, météorique ou terrestre). Aussi, divan. «le feu de l’impré-
cationa ; aussi l’assimile-t-ou à la foudre.- ’L’eau étant sacrée , un

cours d’eau ne peut manquer de retro. peut-être plus encore; un
continent doit donc l’être encore bien plus (c’est etl’ectivement ce qui I
a lieu en inde); mais un continent avec le Gange l’emporte sur tous
.en sainteté. -- “Oeil-d. l’œil interne, la réflexion, qui, chez les saints
du moins entretue ou vue de l’avenir, ou vue de ce qui se passe au
loin. C’est une espèce de double vue écossaise on de lucidité magnet
tique. Plus haut déjà nous avons vu Vibbàndaka pénétrer ainsi la
baute destinée de son fils dhydnetchakelsouelm (s. 9, 6a). Aussi le pré-
sent passage. est-il rendu dans l’ital., absolument comme sinous re-
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3. «Digne ascète, monte cette embarcation, ou tu précéderas

les fils du roi, et que ton voyage s’achève sans encombre. Ne
laisse pas fuir le moment favorable.»

1s. a Ainsi soit fait! a dit à ces richis Viçvamitra les saluant;
et il se mit à franchir la pure rivière de Sarayoû aux eaux
diaphanes.

5. La, quand on fut an milieu du courant, Rama interro-
gea le transcendantmonni. «On dirait de liois qui se brisent! a
s’écria-Ml; a qu’est-ce donc que ce bruit si violent?»

6. Dès qu’il eut ouï les paroles qu’inspirait à Rama la curio-

sité, Viçwàmitra détailla en ces termes la cause du fracas.
7, a Sur la cime du Kélilça est un lac que créa Brahma par

la seule puissance de son esprit. et qui porte en conséquence
de cette origineI le nom’de Mânasa’.

8. De ce lac MAnasa nait cette rivière l’éblouissante pa-
rure d’Ayodhyà, la Sarayoû’ aux ondes pures, la Sarayoû,
goutte tombée du lac de Brahma.

9. Et de sa rencontre avec la tille de Djahnou’ provient ce

trouvions abydnatchakcnoucnd, par coll’ ocho pressait delta contem-
ptaztone. - Tram... pausait-lem“ un lac réel du petit Tibet: les
Ounias rappellent Mapanq. lla au sud la grande chaille de l’flimàlaya;
et (cp. cl. s) on le donne comme la source de la Sarayou [mais nulle
rivière n’en sort; et celle-ci nait une lieue plus au nord]. En mytho-

’ logie, c’est un des t lacs récipients des s neuves en qui se divisa l’im-
mortel Océan tombé du ciel sur le Mérou (Vduoupourdnu chez Wil-
tord, As. la. VIII, p. au). En haute théologie. nul doute que ce soit.
non pas une création de Brahma, mais Brahma lui mente. l’onde pri-
mordiale. Le grand être dort et veille tour à tour, en d’autres termes
est immobile et se meut (tchardtcbaram). Immobile , c’est Brahm;
mobile, c’est Brahma. La plus douce mobilité, c’est l’ondulation g
Brahma est l’onde, nant [d’où ce nom de lurent“, que nous expli-
quions (n. 3, s.l)-ndont le mouvement c’est rondes]: puis.eomme onde.
il est lac avant de se faire rivière (c.-l-d.. onde vue en masse avant
onde discurslve). Et d’autre part, Brahma est intelligence. est Anse;
mais l’intelligence se ment, l’intelligence ondule, les pensées ce sont
des ondes; la Grande Ame, c’est l’Ocean. c’est le lac des lacs.le lac in-
telligentiel, manusses sal-ah (dont sans cesse la mention revient che:
les poètes et en termes si pittoresques. si extérieurs. qu’on dirait qu’ils
regardent ce lac comme réel). Le “tout: patata au bord duquel nait
minerve, le puits de nimir. au fond duquel est l’œil d’0din,ne sont
que des formes du lac intelligentiel de Brahma. - 3 V. n.prec.-’Gau-
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retentissement si Vaste, car leurs llots se heurtent les une
contre les autres. Avance, Rama, et adore le continent sacré.»

10. Les deux rejetons de Baghou alors offrirent leurs hom-
mages aux deux’cours dleau“; puis, arrivés sur la rive mé-
ridionale, ils se remirent a marcher d’un pas léger.

il. Et ils continuèrent ainsi leur route. Bientôt parait une
autre foret d’effrayant aspect. A cette vue, nouvelles ques-
tions au monni de la part des deux dompteurs d’antagonistea,
de la part des deux (ils de Daçaratha:

i2. a Quel est donc le propriétaire de cette foret qui surgit
devant nous. sombre“ comme de gros nuages. terriEante, pres-
que impénétrable, et que peuple une quantité d’oiseaux . que

fait retentir une multitude de cigales,
l3. Qu’emplit de mille sons divers une multitude de for-

midables animaux sauvages ses habitants, ces bois où lions,
tigres . sangliers , ours, rhinocéros . éléphants . ont leur
domicile,

“a. Ces bois où les dbavasl, les açvvakarnas’, les koutadjas’,

les patellas“, les vilwas“, les tindoukas“ et nombre d’arbres

ga.le Gange, du féminin en samskrit (n. la sur 8.4) et déesse p. c. On
verra, S. la, Ganga descendre sur la terre; mais aux incidents que
conte le poète. il faut en joindre un: c’est qu’un saint ascète Djebnou
l’ayant vue pendant sa course vers l’océan n’avoir cure de son
amande, ravala pour se venger, et la retint en sa bouche, et que le
monde désole n’obtint qu’à force d’intereessions la délivrance de la

captive: Djahnou enlia la-laissa échapper par son oreille, et la déesse,
renée en quelque sorte, fut dite «la née de Djahnonn. - troua... m-
tannant. L’adoration au milieu des eaux, au bec même, et non sur la
rive.-est pittoresque en même temps qu’augnste et naïve. Clest comme
le baptême a même un neuve.- qui commence une description par
gigantesques épithètes, dont plusieurs nomment et les animaux babi-
tants des profondeurs de la foret et les arbres qui s“y développent en
profusion, et se terminent par -kirnom. «cuitant, medium. Ces des-
criptions abondent cher tous les poètes: elles sont un des ornements-
ifavoris de leurs compositions (V. S. ta de Nais, l et 2 de l’épisode de
çakountald dans le MaMerMo). Elles rendent merveilleusement
ce qui! y a d’exubérant et d’inextricable tant dans la végétation que
dans l’abondance formidable de la Faune indoue. - ’luthrum pas“.
corans. suivant Colebrooke, on arilles lamentons. selon M. Garresio.
-tShorsa robusta. -- ’Bcltma antidyuntsrica.-t manante saranco-
lsns. - t lÆats marmsloa, déjà nommé S. 18, n. 15. - “Montures
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hérissés alépines“ croissent en profusion? Quel est son nom
à cette foret? n

15. .L’interpollation des deux princes entendue, le vénéra-
ble richi répondit, après la formule d’invitation a Ecoutez“,n.
aux deux frères Rama et Lakchmana : ’

16. a C’était jadis une région /fortunée et puissamment llo-
rissante“ que celle-ci , dont Maladjâb et Karoûchah“ voilà
les noms ; et les Dévas eux-mèmes avaient déployé leur habi-
leté formatrice pour la former“.

17. Mais un jour, ayant donné la mort à Namoutchi, son
compagnon, dans un accès de colère, il se trouva couvert
diun déluge de taches hideuses,.le Déva aux mille yeux, ho-
micide, tu vois, de son ami,- homicide auguste“!

18. Or, c’est ici qu’un autre jour, les Dévas et la foule des

richis lui firent, faire ses ablutions” dans de vastes vaisseaux
pleins d’une onde pure, par laquelle s*effacèrent toutes les
souillures.

19. Laissant alors au sol de cette contrée tout ce qu“ilavait
contracté d’impur et d’immonde par le meurtre de son ami. le
Déva éprouva la plus vive allégresse;

.20. Et, redevenu immaculé par l’expulsion de tontes les
taches et souillures, dans sa joie, il octroya, lui, lndra, qui
dompte tous ses antagonistes, un don au pays.

21. «Ces deux fertiles régions ,n dit-il , «parviendront
n à la célébrité dans le monde ; et Maladjâh”o et Karoù-

platinose. - “Drouin”! kantakibMç. Dans l’ital.. dt var] altrt alliers
a demi. Nous avons vu dans le ad mot un adjectif. - I tCraduamm au
oupamantrya: cp. S. 6, s (n. il), ou même pàda initial se rencontre.
-“Maltarddhiman , comme riddhtsampada, çl. sa: dans l’it., aber-
tom. -- “Nous dévions de la règle que nous nous sommes imposée
d’écrire à la forme absolue, parce que ces noms d’un pays sont au
pluriel, comme en géographie ancienne les Abrlncatui. les Namnetes,
etc. Du reste, les s noms ici donnés ne sont pas les tu (V. cl. il et sa),
à moins qu’on ne suppose longtemps innommés les deux pays; et il
est extraordinaire que le poète ne s’explique pas plus à fond [Fourré-
tymologie , V. n. 20 et il]. - “Devantrmananlrmimh. Dans ne.
opra.... a! divino magistcro. - “Müradroug bhagavdn. Alliance de
mots analogue au maranta: Augusta. -- “Snapauamdsour. Dans l’it.,
lavareno. -- “Mata, «tache», «tout ce qui fait tache»; maladja (adj.),
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n cheb“ serontleurs noms, parce que làj’aurai été débarrassé

s de tout ce qui s’était engendré sur mes membres“.n

22. a Ainsi soit fait! a répondirent les Dévas au vainqueur
de Paka“, des qu’ils entendirent vasa“ transformer le nom

du pays en articulant ces paroles. ’
23. Et c’est ainsi que des d’antiques époques, les dénomi-

nations de Maladjah et de Kareùchàh désignèrent ces deux pla-

ges enchanteresses et “crissantes. I
15. Un long espace de temps s’écoule; et il advint qu’une

Yakchinl“ aux formes où s’est jouée la fantaisie, mais qui pos-

aède la vigueur de mille éléphants , une colossale vi-

gueur,- ,25. TAdakà était son nom, - épousa Sounda , le chef des
Detyas, et eut de lui un (ils, MArltcha, dont la force n’est pas
inférieure à celle d’Indra.

26. C’est en ces parages qu’elle est venue se fixer, cette
désastreuse créature, cette Tadaka, cette scélérate Yakchiul; et
aujourd’hui encore elle en fait des lieux déserts.

27. Maintenant que l’on chemine dans la route que voici, la
moitié d’un yodjana en partant d’ici, l’on atteindra le repaire
de Tadakà.

28. Recours à la force de ton bras et tue cet être qui passe
ses jours en scélératesses, et, docile a mes recommandations,
délivre ces lieux de leur iléon; refais-les ce qu’ils ont été.

29. Car personne désormais n’a l’audace d’aborder ce pays

devenu ce qu’il est, parce qu’elle le désole , cette Yakchint
aux formes hideuses et abjectes.

30. Tel est le compte-rendu exact des faits; et tu sais à pré-
sent comment ces bois féconds en calamités ont commencé jadis
à être infestés par cette Yakchini , qui les infeste encore.

une d’une tache» (nbst.). «pas». - “Le Karoucha, dans l’énum. des
cestes mixtes (Man. Dh.. Lès), est un des ms du Vécya excommunié
(71!de maman; et karou veut dire «écume». «mousse». Probablem.,
malgré la différence de quantité,les a noms ne sont pas étrangers l’un
à l’autre. Or. une telle naissance engendre comme une lèpre-“An-
aadjena molesta. «ce qui s’était engendré, d’impur sur mon corps».-
“Un de ces nombreux Asouras dont la destruction prétendues fait
donner à Vichnou tant de dénominations triomphales. C’est la sym-
bolisation de la chaleur devenue cuisante. - “Yakcha femelle. [Sur
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I SARGA XXVIII.
LA NAISSANCE DE TADAKA.

(Inckotpunih).

1. Ces merveilleuses paroles de l’incomparable mouai en-
tendues, Rems se remit à le questionner a il lui était venu un
doute.

2. (O transcendant mouni, on nous dit,-et il est de foi,-
que médiocre est la force des Yakcbas : comment se fait-il
alors qu’elle égale mille éléphants en vigueur. une de ces peu

vigoureuses Yakchinls h
3. Vicwâmitra, sitôt qu’il eut entendu le mot de Rama, lui

répliqua: a Ecoute, Rama, comment si grande se trouve la
vigueur d’une de ces peu vigoureuses Yakchints.»

à. Il y eut jadis un Yakcha de stature gigantesque nommé
Souketoû’. Il n’avait pas de postérité’, et il en souhaitait. De-

là d’énormes et pénibles pénitences de sa part.

5. Un jour enfin Brahma se manifeste à lui. car les austérités
du pénitent le touchent, et il lui donne, ô Rems, une lille ra-
vissante“: Tàdakâ, ce fut son nom. ’

6. Et cette lille, le suprême générateur la dote de la force
de mille éléphants. parce qu’en dépit des désirs du Yakcba, ce

n’était point un fils quelui avait accordé le souverain des

Dévas. A7. Quand elle fut adulte. et que Soukétoû la vit à la fleur
de l’âge comme de la beauté, Sounda, le fils de Dhoundhou,
reçut la main de cette épouse sans défaut’.

8. Quelque temps après, la Yakcbint fut mère d’un (ils au-
quel on donna le nom de Mârttcha. Mais ce Mârttcha, par l’efc
fetd’une malédiction, fut réduite l’état de ràkchase.

9. C’est qu’après le meurtre de Sounda, cet époux nommé

plus haut, Agastya, ce richi aux éminentes vertus, vitnTàdakà

les Yakchas , V. n. s sur 8.15]. - me nom propre aiguillerait «à
belle bannière», ou «à beau météore igné» (n. s sur S. le). - ’Nous ne
disons pas «postérité mon», bien qu’il y ait anapawah. - aUne «per-
le de tille» kanydratnam (n. u sur S. 3).- Mandataire, «non à dé-
précier», «en qui rien ne se trouvait qu’on put déprécier». C’est l’amp-
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s’associant à son fils entreprendre de lui porter des coups pot-
gnauts.

10. a Toi a, dit Agastya, décochant le trait3 avec l’indigna-
tion la plus vive sur Marttcha ; a toi, sois Bakcbasel a Puis, a
Tâdakà, il adressa ces mols :

11. a Toi. Yakchiul’, tu te repaltras de chairs humaines:
les formes vont être a faire peur’, et ton visage délignré’.
Adieu les formes actuelles! vivre déligurée, pour toi voilà
l’avenir”! a

12. Et envahie effectivement par l’imprécation du richi,
Tâdakà, la scélérate Yakchinl, désole et change en solitude la
région qu’babitait Agastya aux époques antiques.

i3. Hé bien, cette Yakchinl si malfaisante, si éminemment
désastreuse, huma, tue-la, au grand avantage de l’espèceboviue

v et des brâhmanes, tout épouvantable qu’est sa force.
ils. Car ce monstre, qui porte jusqu’à la démence l’orgueil

de sa vigueur, et dont les ravages sont excessifs , nul, dans
les trois mondes, nul, sauf toi, o prince la joie de Raghou, ne
pourrait l’extermiuer.

15. Ne va pas , sous prétexte que c’est la détruire un être
femelle”, l’abandonner à quelque émotion. Il n’en faut ici

mon homérique. -- ’VyadjaMro. - t Le texte a Yacht. et de mémo
et. la. Les deux formes H et 4M, s’emploient donc indifféremment.
bien que Yates, à l’art. de la le. dise seulement, IYach. Kuvera’s
vire». - ’Ghoraroûpa. Dans l’it.. perduta la tua belles:a.- trairi-
tttmsmt. Dansl’it.. mannose sans parler de ligure. - ’Roûpa. natrite
reviennent ici (Idem roupes» pumyodjya,cikritd nous chantonna).

» nans l’ital., contrefous. omette. - t °Ce passage est doublement re.
marquable. tell indique respect profond. non-seulem. pour la vie hu-
maine, mais pour la vie en général. C’est l’exagération déjà signalée(n.

sa sur S. a). 2° ll indique respect profond pour le sexe faible; il dé-
cèle p. c. un degré de civilisation qui certes. à cette époque, n’était pas
commun à toutes les races de l’ Inde ; et sous ce rapport, il est Moindre
à quantité d’autres qui prescrivent des ménagements à l’égard de la
femme. Réduite à la dépendance d’un bout à l’autre de sa vie (Manon.

VI, tu. tu) , et durement caractérisée (lx, 11; Il, s13), en revanche,
elle a droit aux égards de tous ses proches (m, 55-57) et du disciple
de son époux “1,310, smart); elle a droit à des mets une lors des
grandes fêtes au, se); elle a droit à la parure (lll, 59-62): ce que don-
ne le prétendant pour l’obtenir en mariage est a elle, non au père. au.
frère, au parent qui l’accorde (lll, 5l, 5l), et s’approprier ses biens,
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d’aucun genre. Sitôt qu’ils’agit du bien des sujets, tout est
licite aux fils de roi“.

16.’Inhumaine ou clémente, pure ou entachée de quelque
souillure. sitôt que le salut du peuple est en cause, il faut cons
sommer l’œuvre. A cela nul doute. I

17. Tel est. pour’ceux qui forment la royale dynastie , le
devoir à jamais. Va donc , enfant de Kakoutstha,frappeà
mort I’injuste, et fais justice! c’est faire le bien des popula-
lions.

18. On raconte, en effet, et il est de foi”, qu’aux temps an-
tiques, une Bakchast , lille de Virotchana“, - Dtrgadjihwà“
était Son nom. - une Bakchasl, dis-je, aux formes où s’était
jouée la fantaisie,

l9, Dont la bouche s’ouvrait énorme autant que difforme,
et semblable aux Ilammes de Kàla, et qui dévorait la terre
tout entière, tomba sans vie sous Çakra“.

20. Vichnou aussi, Rama, un jour que, fière de sa vigueur

ses voitures, ses vêtements, est un crime (III, sa); si l’on tarde à la ma-
rier, elle a droit de choix d’un époux, «choix parelleméme-(swayam-
varans, IX. 90-92): les rangs des épouses sont flxés (IX, 85-87; la répu-
diation n’a lieu qu’après délais et moyennant des conditions (IX, 8l-
83); l’épouse a chance de monter au rang de I’époux (lx.22-25); la
femme a chance d’être admise au swarga (lx. 29; VI, tss, les, 156);la
femme. dés qu’elle satisfait à tous ses devoirs, est vraiment dans une
maison la déesse çrt (lx. ,26). Semblables maximes ou amènent ou
impliquent un respect spécial pour la vie de la femme; et l’on peut
croire que commander ou conseiller à la veuve , pour être sa“ («un
tueuse»), de se brûler sur le corps de son mari. c’était déroger et à la
lettre de Manon et à l’esprit ancien (V. Colebrooke, de. En” VII;
Digest Oandu tam, l], 651 et suiv. ; Rémusat. Mât. octet. I. 386).-
’ tll est curieux de retrouver à tant de siècles de nous la maxime Sol»:
populi auprema les: calo. [Radjasoûnoubmm «lits de roi», pour «rois»,
rappelle l’hébraîsme connu «llls des justes» . si souvent et presque
toujours si élégamment imité par les Grecs (V.. si l’on nous pardonne
de nous citer nous-mème, notre n. 386 sur leliv. xxxvu de I’Htst.rom.
de Nicéph. Grégoras, dans les Notices et un. des manu”. de la bi-
blioth. nat.. XVIII. se p.).-l ’Très-souvent s’allèguent ainsi, s’il s’ome

quelques cas de conscience, des exemples tirés de la conduite des
Dieux on êtres surhumains : tantôt les Védas, tantotde vieilles tra-
ditions (pourânas) les fournissent. --l a’Filsde Prahlada, père de Bali.
--U«A longue langue»: le çl. 19 nous fera voir combien la dénomina-
tion est juste. - l“Ainsi Méduse tomba sous les coups de Persée.
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égale a celle de Çakra, la mère de KAvya*°,“etendaltvsa convol-
tise jusqu’à l’lndraloka, la perça de coups mortels.

21. Et de même, jadis, bien d’autres rois , grands observa-.
teurs du devoir,s’ils rencontraient des femmes vouées à l’iniqui-
té, les ont privées de l’existence, o des hommes le plus parfait l

i h“-SARGA XXIX.

MORT DE TADAKA.
(Hammams) “

1. L’énergique allocution du mouni entendue, le noble fils
du premier des monarques, le descendant de Raghou,se pla-
çant dans l’attitude de l’andjali, répondit à l’ascète aux admi-

rables observances. .2. a Et mon père etma mère, Omouni grandiose, m’ontfait
cette recommandation : a Que toujours la parole de Viçwâê
n mitre soit par toi mise à exécution, voilà ton devoir* l» Tels
furent leurs termes, éminent richi.

3. En conséquence, me voici tout prêta donner, conformé-
ment aux prescriptions paternelles et aux tiennes, O saint à
l’incomparable splendeur, - à donner. dis-je, la mort a cette
Tadaka qui n’existe que pour commettre des crimes, O mouni!

1s. Bœufs et vaches doivent y trouver de l’avantage, les
brâhmanes aussi’: le paysy gagnera en bien-être. Je dois sans
ombre d’opposition réaliser ta requête. 0 mouni!»

5. Ces mots dits, le descendant de Raghou ajuste la corde
à l’arc, qu’il éléve’; puis, il fait rendre à la corde un on stri-

dent; puis ce son remplit la plage tout entière.
6. A ce bruit se sentirent prostrés les sauvages animaux dont

l’existence s’écoulait en cette foret ; et Tadaka même, ébran-

léeprofondément au retentissement de la corde, s’éveille.

Ecbidna sous ceux d’Argus Panopte. la Chimère sous ceux de Belléro-
phon. - “goulue (dit çoukratcharya), régent de la planète Vénus et
précepteur des Détyas [de havi, upoète», lui-même venu de hou, «son-
ner», en quelque sorte le Min/am, le poème, la hante sonorité person-
ninée].-tCes mots rendent la nnale -yam (l’analogue de nim) de sa.
ryam.--’cobrdhmanahudrthdya: Y. S. se, la; néanmoins nous varions
la “adustion. -- lGermanium (dans hritwodydmya) : l’il. omet. -



                                                                     

156 BAMAYANA.
7. Rugissante , furibonde, la monstrueuse Yakchiul dont

tous les traits avaient été défigurés, s’élance, des qu’elle eut

entendu, d’un bond impétueux vers le lieu d’où provenait

le fracas.
8. En voyant cet être au corps horrible, aux formes in-

formes, au visage ravagé, a la masse démesurée, se porter
vers lui, Rems dit a Lakchmanat:

9. a O Lakchmana, regarde quelle laide face elle a, la cala-
miteuse et colossale Râkchast , et comme la taille de cette béte
furieuse, en dépassant toute proportion , tralne l’épouvante
après elle t

10. Regarde, te dis-je, héros aux grands bras, comme mon
dard va la lacérer au cœur, et la blesser d’un coup mortel ,
comme elle va tomber sur le sol baignée des flots de son
sang!

il. Cette effroyable Bakchast, coupable de tant d’énormes
forfaits. va, brûlée de part en part, du feu de la flèche que je
lance, abandonner a mi-route sa cargaison de scélératesses“.a

12. Tandis qu’il parlait, Tadakà éperdue de fureur, le bras
levé en l’air et avec des hurlements, avançait précipitam-
ment.

l3. Mais au moment où elle allait fondre impétueusement
sur lui, semblable à la foudre qui rompt ses liens, cette in-
forme Tàdaka impatiente de lui donner la mort, cette désas-
treuse Rakchast,

1h. Semblable à l’ombre d’un nuage gigantesque, et les
deux bras levés à la fois, - un trait partit, et le monstre re-
çut en pleine poitrine le fer courbé en demi-lune étincelante°.

15. Déchirée profondément par-ce trait pareil à la foudre,
“dalla vomit des torrents de sang sur le sol, tomba, rendit le

souille. it ’Pour nous les paroles qui vont suivre seraient des fanfaronnades:
mais dans les temps primitifs les menaces , invectives, injures, sar-
casmes de ce genre étaient d’usage , sinon de bon gout.’Homère en
offre des exemples; les Niebelungen n’en manquent pas, et les épopées
chevaleresques n’ont pas dédaigné de suivre les mémos errements.Nul
doute que ce soient des traits de mœurs et que l’homme de civilisation
jeune n’ait été vantard , comme les héros que nous décrivent ainsi.
croyant les brillanter, leurs bardes et panégyristes-“Banane (ou 7-)
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16. A l’aspect du colosse gisant inanimé par terre. le mal-

lre des immortels’ jeta un cri : a A merveille, a merveille! a
dit-il; et, avec lui. les immortels se mirent tous a célébrer le
rejeton de Kakoutstha.

17. Bientôt, dans sa vive satisfaction, le ne“ au mille
yeux“ apparaissant au milieu du ciel avec les multitudes des
immortels. tous tant qu’ils sont, adressa les paroles qui sui-

vent a Viçwàmitra. a48. aMouni qui dois le jour à Kouçika. sache que dans ceux
qui paraissent ainsi devant toi, tu vois Indre et tous les Dévas.
enchantes du haut fait de Rama, de ce prince à l’incommeusu-
table bravoure.

l9. Be bien, voici mon conseil, o sage sur qui soit la féli-
cité! témoignois l’enfant de Raghou une tendre bienveillance!
qu’il te plaise lui faire part de la puissance que t’ont value les
austérités et ta vie contemplative.

20. Ces traits dont le (ils de Pradjdpati, Kriçâswa l’éminent

râdjà’, te mit jadis en possession,- ces Astres, - commu-

nique-les à ce héros. i v
2l. Car il est bien digne de ce don, ton disciple, ce Rama

dont Daçaratha est le père. Puis, il a encore une œuvre énor-
meà exécuter pour nous”, le fils du rddja. a

22. Ainsi parla la foule des Dévasà Viçwamitra, après quoi
elle reprit la route par laquelle elle était venue“. Le crépus-
cule“ se déroulait cependant. I

23. Viçvvamitra, l’auguste richi, charmèlui aussi de la des-
truction de Tàdakâ, baisa Rama au front et lui dit ces mots s
’ 2’». e Passons ici la nuit aujourd’hui, Rama au visage ravis-

tchandrdrddmdreeartcham: «le fers n’est pas explicite dans le texte.
le passage est a remarquer pour les archéologues. - ’Sourapnm.
Mais qui est-ce P Brahma: vichnou ? lndra (duquel il va être parle au
çl. sain)? - ’lndra (et quant a l’origine du surnom, V. s. sa et les
n.). Le tente n’a que l’adjectif passe à l’état de nom propre, saburra-
Belsno. Il est ruineux de ne pouvoir trouver, pour rendre d’un bloc l’i-
dee complète. un mot unique. tel que serait IMllopMMlme». - ’s.
as, çl. la et“, n. a et 5: cp.. pour ce qu’on dit des astras mèmes, cl.
“du: -- “La destruction de khans (s. u). -l tu sandbya du soir:
lotexte n’a que rendhy4.-* “Ou. «partirent comme ils étaient venus»,
e.-d-d., «redevinrent invisibles comme devant» : en. s. et, a. la. -
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sont: demain, sitôt qu’il poindra do la lumière“, nous nous
rendrons “a mon érémitique résidence. a

--....-...
V simas xxx.

[A “un” DU FAISCEAU DES ASTIAS’.

(hungrlmnprndlnun). O
1. Quand la nuit devint un peu moins sombre, Viçwâmitra,

le mouni grandiose, s’adressa, le sourire sur les lèvres, à ”
Rama, et lui tint ce“ langage.

2. a Je suis charmé, Rama, de l’exploit que tu viens de con-
sommer. Fèlicités sur la tète! Et en gage de ma joie, je vais
te faire don de tous les Astres , de tous indistinctement.

lelmpersonnel.commepmlvlutuæd[Habituellement «traits». «armes».
mais ici «traits par excellence». Nous prenons le nom esmskrit pour
mettre en relier (V. p. un), quitte à dire «Trait», et en composition,
avec trait d’union . et parfois encore ailleurs. L’ital. dit ami, mais
ajoute minutois (comme Sarga la, il a joint arcane a retenu ou dia-
ctpltne, titre et çl. il), et omet mmm». Ceci posé, disons que] tout
dans ce Sarga (comme dans les. 57, ou tigurent aussi des Traits sur-
naturels . presque tous les mèmes , mais seulement au nombre de
58 et à l’état d’action). est sujet à mille dimcultés et qu’un commen-

taire complet ferait un volume. Dessinons en quelques ligues tout ce
qui devrait s’y trouver traité. le matériellement. réellement , dans

l’art militaire indou, qu’estee qu’auront l Toute arme? ou toutearme
onensive f ou. restreignant encore plus , toute arme qu’on lance.

javelots ou [lèches d’une part, de l’autre, piques, tridents, massues,
etc)? [Et comme le sens a pu varier. suivant les lieux et les temps,
à la discussion philologique se teindront nécessairement quelques
aperçus historiques.] se Quelle est au juste l’idée que, par une ligure

“de rhétorique en même temps hardie et usuelle, l’on se taisait de ces
armes intellectuelles (plus ou moins voisines de ce que nous nom-
mons familièrement «armes spirituelles». telles par exemple que les
foudres du Vatican) l Par quelle alière d’analogies, de mirages, en est.

ion venu à voir flèches, lances ou javelots dans les moyens d’action,
i d’attaque et de lutte? et (lorsqu’on aura bien mis en relief qu’on s’est
’flguré les actes comme n’ayant lieu que moyennant une projection
des énergies intellectuelles spéciales par le moi), quelles métaphores
ou quelles images de même ramille peutoon signaler, soit dans l’idéo-

logie des lndous. soit dans celle d’autres peuples plus ou moins do-
minés par l’imagination on le mysticisme (n’eut-ou en pensée que les
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a 3-. Do tous ceux du moins que je connais“. O descendant de

Kakoutstha; car je t’en regarde comme digne“.
-3, En Et d’abord. voici le Trait-dc-Brahma’. Je se le re-

mets, cet astre qui fait trembler les trois mondes eux-mémés
coalisés.

-Is,5-. Voici ensuite cet astre qu’on nomme Chaumont“. Ce-

talismans et les armes enchantées)? au Quelles branches des moyens
d’agir humains étaient ainsi qualifiées de traits (aura) ou armes de
trait2étaient-ce ceux que manient tous les hommes indifféremment,
ou seulement ceux dont usent les gouvernants et leurs agents? étaient-
ce tous les moyens de gouvernement, ceux qui tiennent a l’adminis-
tration comme ceux qui tiennent a la guerre, ou n’étaient-ce que les
derniers? [Nous tenons pour la ln hypothèse, d’autant plus que fait
ministration même , aux yeux des hommes d’état et des penseurs de
l’lnde, est une lutte. et que, de même que tout sacrificateur a son sa-
crifice menacé par des Ràkchases . de même tout prince a son état et
l’ordre à défendre contre des antagonistes]. le Psychologiquement
et mythologiquement . à quoi se lie ce qui précède (S. as) sur la per-
sonnalité, sur la généalogie des traits spirituels. et ce que nous allons
voir (cl. a! 23-) sur la faculté qu’elles ont de pouvoir se revêtir de for-
mes sensibles et de tenir conversation t ces formes sont-elles un corps?
et que rappellent-elles? 50 Passant aux détails et parcourant pas à “
pas cet arsenal mythologique, que] est le sens de chaque dénomination
spéciale? en d’autres termes, quel déploiement, quel exercice de l’ac-
tivité humaine se trouve symboliser telle ou telle de ces armes que le
poète énumère? Puis, quels mythes et quelles traditions se groupent
autour de chacun de ces moyens de détruire? Quels autres écrits
font» mention de ceux-ci ou d’autres semblables? Comment se fait-il
que. Viçwamitra en ayant d’avance porté le nombre à 100, dont 50 ont
pour mère Djayà, et 50 sont nées de sa sœur Vidjayâ, il ne s’en trouve
en tout que 57, suivant la présente recension. un peu plus ou un peu
moins, selon les autres textes i’ à quoi tiennent les variantes? y s-t-il
moyen de suppléer, en partie du moins, aux lacunes P et qu’est-ce alors
qu’on annexerait comme supplément? Bien que ces questions soient
rudes , notamment celles de la 5e série, nous les posons: il estutile
d’en avoir la synopsie. Cp. de plus le S. 51.-*En effet (comme nous
l’avons dit). il n’en remettra que a1 à nama. et S. Il, il a parlé de 100.
[Il est entendu qu’on ne peut prendre pour des aura, pour armes de
trait, les Diambhakas (S. 31), qui ne sont que les formules à lancer les
vanel-“Patrons au echdm moto ’u me. Cp. n. taser S. 85. - lC’est
le 38- et dernier, S. 51. Mais qu’est ce? et cp. n. il. - “Baudoin as-
“tram. r On peut lire chez Manon (VII. u. e89) un magnifique pas-
sage sur le haut rôle du châtiment (ou de la Pénalité) dans l’état: il
est du: comme du De Maistre , mais il est écrit-d’enthousiasme et il

a
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lui-le dompte les populations sujettes: grâce à celui-la, Rama,
tes ennemis ne pourront te déborder. Je te le donne.

-5, 6-. Puis , voici le Trait-de-Justice°, il tient de me,
je te le donne: voici le Truit-de-KataI lui-meme, trait irrésis-
tible et chéri’, je te le donne, prince éblouissant! .

-6, 7-. Voici la Roue“ céleste de Vichnon et la Boue calami-

est vrai. Banda se prend pour «amendes et toute espèce de «peines,
mais son sens propre, c’est abstenu. C’est la preuve que telle fut le
justice primitive en Inde [comme en Grecs. où l’on voit Bille rouer le
criminel sous’le belon: comme à Rome, ou le licteur avait des verges
dans les faisceaux; comme aujourd’hui encore en Turquie, en Russie,
et dans les armées anglaise. prussienne, etc.]. An reste, il nous semble
qu’ici le châtiment doit s’entendre surtout de la compression de la
vendette politique, par opposition aux peines qu’encourcut crimes et
délits privés et que résume le eTrait-de-jusl-icen. -- t V. n. preeedg.
nu. -- ’Katakelpass. Le nom de Rôle vient s fois dans ce Serge (cl.
os 0- deux fois, puis 2010-. de 1H; et chaque fois en quelque sorte
ilest rendu dinéremment dans l’it. (Horn d’abord. ensuite Fato a fois,
enlln rasse). Nul doute pourtant. si l’on y regarde bien. qu’il est tou-
jours question du même Dieu: nul doute donc qu’il ne faille le même
nom. Ceci pose , quel cm choisir P Evidemment celui qu’empioic
l’auteur. car on peut parier que qui ne connait pas Kate sait peu de
chose de Yama. et que pour qui sait ce que c’est que Yann, Elle n’est
pas inconnu. Nous écrivons donct fois Kate. Maintenant, qu’est-ce
que [Ale neume P C’est, des 8 Vascus. celui qui régit le and. région
des morts; c’est le unissent des ôtres (boutanche, cp. n. s sur s. sa);
c’est le Temps (grand destructeur, nomme en sanskrit hôle), c’est le
Dieu de l’expiation. du supplice (garno, «comprimer». On voit asses
en quoi le trait de la justice tient du Dieu de l’expiation: ajoutes que
justice se dit dharma , et qu’un des noms usuels de Yema , c’est
neumes-adja ou croi de justices. - lYama tient tantôt un glaive.
tantôt un Man à la main: on peut choisir; nous adopterions plutôt le
dernier: comme le batteur en grange qui chasse le grain de l’épi. de
même Ysma. - ’Ce met est dans l’it. adjectif de «roue de “clonons.
Pourquoi «chéri-l On peut beaucoup conjecturer. nomme-nous a si-
gnaler l’énigme. - I ° ranchman. Le tcbakra ici est une roue nam-
bante mobile. emblème du mouvement incessant de l’univers. e.-e-d.
de tout ce qui se produit, etres et phénomènes, du plus liant au plus
bas degré des a mondes, pendant un jour de Brahma (n. 18 sur s. l).
C’est surtout à Yicbnou qu’on la donne (d’où Tomme, «canera,
«une -rapônt, «abuta, minutie, pour viennou). Du reste, le
mot a bien d’autres sens, dont quelques-uns dans ce et. du Môle-
ranaini. l. 69: Tuwôuusouhrilcmmmh se tchatrdyoudman-
gars Tcmreerôdlneund du”; tenturerai divan UCIM.
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teuse d’indra“. Voici l’invincible astre de la Foudre“ et le
Çoûla“ de Çiva, le trident par excellence.

J7, 8-. Je te donne encore un trait céleste et terrible, le
trait Tête-de-Brahma“. Reçoisce trait à la bouche brûlante.
Trait-de-Çankara”, je le le présente.

-8. 9-. Prends ces deux massues incomparables qui toutes
deux inspirent l’épouvante aux ennemis, la sans-pareille
Kaoumodakl“ et Lohttamoukht“. que voici.

- ’ ’lndra étant l’éther, ce 2d tcbakra, mobile aussi. ne symbolise que

la rotation céleste on celle des astres’(souvent sinistres). lndra. du
reste. a d’autres armes. V. n. suiv. -- l m’est l’arme connue et carac-
téristique de ce che! des Vasous,’l’analogue des Jupiter sous une roule
de rapports (pour la pluie. les nuages, la foudre, etc.) : cpaçl. -to 41-.
- H’çmita-(tripodie est plus précis encore), trident qu’on voit aux
mains de çiva et qui lui vaut le nom de 0mm. Pluton. on le sait, était
armé du bident.- î 4Est-ce quelque mantra (prière, charme. formule.
etc.)’.’ est-ce un talisman? L’une et l’autre idée eut cours probable-
ment, n’importe laquelle eût le poète. n’importe laquelle ait engendré
l’autre. [En fait on’croyait talismans certains os. On va voir plus bas
la Téte-de-cheval (-ts. n. 30). A plus torte raison la Téteode-Brabma
dut-elle cire talismanique. Il est dans l’esprit des légendes antiques
d’attribuer aux parcelles. aux débris d’un etre puissant“. des puis-
sances singulières. parcelles de cette dont l’être entier est doué. Du
reste, la tète en question doit être cette sa tête que Nârayana un Jour
abattit a Brahma, lequel n’en a plus que t a présent. De même en
Grèce Persée, Pallas. pétrifiant leurs ennemis avec la tète de Héduse].
- t “On a vn que c’est (n. sa sur S. t) tantôt çiva. tantôt Kouvera; ici
c’est çiva mouvera viendra et. “il. Le genre de lance qu’on lai donne
en ce passage s’harmonie parfaitement a son rôle de destructeur. sur-
tout par la (lemme, et ouvre un champ aux rapprochements des ar-
chéologues a qui sont familières les armes du moyen âge. - t Woilà
le plus vieil exemple de noms propres donnés a des armes , comme
dans les légendes mythiq. ou chevaleresq. nous trouvons les épées
SkoInnng,Durandane, Balisarde, ,Frusberte, Cortane, Altacbiara,le cor
Olifant, etc. Les instruments de guerre n’ont pas été les seuls ainsi
parés de noms propres; nous en donnons aux cloches. aux arbres cé-
lèbres dans les orangeries et les parcs. aux diamants (le Kobénour, le
Sancy. etc.), aux locomotives 3 nous en donnons. et de temps immé-
morial. aux navires. Quant a Kaoumodakl, c’est la massue de Krichna .
Or Krichna 8- avalai-a de Vichnou est postérieur à Ràma. Est-ce a
dire que I’avatâra de Krichna était déjà reçu quand fut composé le na -
màyana 2 on que la massue Kaoumodakl était déjà connue, et peut-
étre passait pour une arme de Vichnou avant qu’on en fit la propriété
de Kricbna? ou bien entln y aurait-il ici interpolation P - ” Loin“-

I. ’ . 13
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-9, 10-. Vien nentensuitc d’autres astres, le Lacet de justice“,

l’insurmontable Lacet de Râle”. le merveilleux Lacet de Va-
rouna”: je le les donne.

40, ll-. Suivent les deux Tonnerres“, le sec et l’humide”;

tancent, c de rouge aspect sa - * lOn sait que le lacet, encore au-
jourd’hui, est presque une arme en beaucoup de pays. En Amérique
sud. on prend des bœufs et des chevaux sauvages au lacet, et lancer
le lacet est un art très-prisé. C’est à l’aide du lacet que certains sau-
vages font la chasse a’l’hommc. A nome ,entln, le gladiateur qu’on
opposait au mirmillo se nommait rétiaire, parce qu’il cherchait à Je-
ter le lacet sur son antagoniste. au casque duquel, plus tard, par une
sinistre plaisanterie , on figura un poisson (d’où le mot non le prto,
pucent poto). Probablement donc ici le a lacet de justice n indique.
non la peine de la hart ou toute autre analogue (bien qu’elle puisse
venirà la suite de la capture), mais un des modes d’agir de la jus-
tice (donnant la chasse au criminel. lui jetant le lacet. et le mettant
dans l’impossibilité d’échapper a ses coups). lthavant est représentée

le lacet en une de ses mains (murmels bandas pacant criniers api du.
dam taratata, dans l’Andndolahart , Il); et les atroces adorateurs
de cette déesse, les Thougs ou étrangleurs. u’usent pas d’autre moyen
pour saisir leurs victimes. - “Un lacet aux mains de Yann n’a rien
qui puisse étonner. (Nec morus laqueis sæpedics canut. Hou, 0d. lll.
un“, a). - “Vasou de l’ouest et dieu des eaux. Ses images ne l’or-
rrent pas portant de lacet ; le présent passage semble démontrer qu’on
adû se le représenter ainsi. Qu’est ce que ce lacet. à présent (bien eu-
tendu que nous mettons de côté les rets à prendre du poisson) irro-
bablemeut. comme tout à l’heure. c’est moins un lacet matériel que. la
capture et l’immobilisation d’un ennemi par des actes assimilables au
jet du lacet. Un exemple (dont peut-étre on pourra s’inspirer utile-
ment pour pénétrer le concept du poète. la chose n’eut-elle Jamais en
lieu dans l’lnde)! les armées de Louis XIV veulent pénétrer ennol-
lande. les Hollandais ouvrent leurs digues a bonis XIV est pris au la-
cet de Varonna.- ’ vous“ (dansthçmst), tandis que çl. 451- se lisait
audimat. Nous évitons, a l’instar du poète, le double emploi. Dans
l’it., mmm. et plus haut toto [miston-“Ces a tonnerres, le sec et
l’humidc, ligureut aussi “chez les Grecs et les Romains: cp. “in...
Met, tu. a; Pline le N., Il. 521.1 : Sénèque, Q. ML, n’a puces a mots.
On voit a quelles nuances de phénomènes électriques ils répondent
(tantôt il tonne sans pluie, tantôt il tonne et pleut en même temps) et
combiïnétalt enfantine la physique d’alors, elli’distinguait là a agents
divers, au lieu de reconnaître un mmel’sgent en circonstances ditl’é-
rentes; Passant du monde physique aulmonde gouvernemental, ces a
variétés de tonnerre symbolisent tort heureusement les rugissements
des colères royales, selon qu’elles grondent dans une atmosphère po-
litique sereine. ou qu’elles sont accompagnées de débecte et d’orage.
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prends, Mme, je le les offre, plus l’astre Poulie“ et l’astre

Nârâyane“. .-l l, 12-. L’irrésistible Trait d’Agni“ et le Trait-devVâyou”

ligurent encore parmi mes dons; et avec aux le Broyeur“, le
Donneur de secousses“, le Met-en-déroute-l’ennenni“,

-“Encore un nom propre: Peste veut dire «écume- [Serait-ce l’em-
blême de la puissance portant des coups,tandis qu’elle écume et bout
de colère? Ou bien serait-ce l’emblème d’un mode d’agir terrible sur-
tout par des espèces de rejaillissements. de contrecoups21-“Nou-
veau nom propre d’arme (tumultuent estrans. non Ndrdyandrlraet).
On a vu ce que c’est que Nàrllyana dieu (n. a sur S. l); mais Nârlyana
trait. c’est moins connu. ou plutôt c’est absolument inconnu. Serait-
ee la puissance navale (et incidemment la puissance navale à la re-
cherche des pirates)? Ce sont la des idées bien européennes et bien
modernes. Cependant, on le sent, ce serait bien se ligurer les évène-
mente à la façon indoue.que de voir p. ex. Thémistocle à Selsmine
frappant Xercès du trait Hammam. - “Vasou du s.-E. et du feu (n.
o sur s. u; et cp. mais sur S. s a) et celui des nous qu’invoque l’hymne
in du plus“. suivi au reste de quantité d’autres au mème dieu.
[Quant au trait, bien que d’ordinaire on arme Agnj d’un poignard.
c’est l’incendie, ce nous semble. Mettre a feu et à sans a souvent été
système (et non accident). Par l’incendie, on débusque des ennemis
du fort, dels grotte leur asile, en termes de guerre, on les y enfume.
[Ainsi périrent Valentinieu, Chramne, et naguère (en 4856) les rebelles
Béni-Pellet)“ On attache des brûlots aux navires. [lest usuel encore
dans l’inde Trousgangetique, en Chine. pour punir un mandarin, d’in-
cendier ses villages. En France même u’e-t-on pas vu Louis VII bril-
ler l’église de Vitry-le-Français, avec des milliers de femmes, de vieil-
lards et d’enfants; François in brûler Cabrieres et llérindolt Et s’il y
avait en en 1nde quelque chose d’analogne aux auto-da-fe, ne serait-ce
pas Il encore le trait d’Agni ?-.- “Vasou du nordest et des vents, de
l’air. La puissance des coups de vent, sur terre comme sur mer. voilà
le trait.“ Vâyou. Mais comment ce trait peut etre mis, même ligure-
ment,“ service d’un homme quelconque, on aura de la peine à le
comprendre. si pourtant ou veut se rappeler la prétention des sor-
ciers a faire souiller les vents à volonté (p. ex. les Agotkinnoyes iro-
quois). Ulysse recevant d’Eole l’ontre qui renferme les vents euchol-
nés. les Gaulois, en s18 av. La, périssant par une trombe au moment
de piller Delphes, et frappes,dit-on, par Pan (Penne t Vllyoul’), onse-
ra, ce nous semble, sur la voie-“En général nous n’essaierons pas
d’interpréter les noms qui suivent, tout terrain solide manquant
pour autre chose que des hypothèses; seulement nous taelierons de

“bien rendre la nuance qu’expriment ces noms. Beaucoup sont très-
voisins les une des entres. lei, p. en, nous avons le Broyeur. et plus bas
on verra l’Ecreseur et l’Assommeur (çl. 11 et le).- “houssinassent.
Plus bas nous avons l’Ebranleur, tamponnes (çl. 41). - “Densl’it.



                                                                     

164 RAM’AYANA.
-12. Et le trait Tenue-Cheval“, etl’invisible trail. As-

’ luce“. g v13-. Reçois encore ces deux autresastras, ces deux Lances”,
l’lufaillible“ et la Réduction-au-Joug“.

43, il». Plus cette masse d’armes à briser les os. la masse
de Kàla“; plus, le Trait-à-fracas; plus, l’Assoupisscment .
l’Apaisement, l’Abasourdissement“. je te les donne.

415. Plus, le Diluvies“, le Dessèchement”, le Dépecement-
dc-l’ennemi“.

15. Il y a encore la Volupté-délecla-nte et la Volupté-déli-

c’est, non pas un nom nouveau. mais une épithète du précédent. -
3’ Cp. plus haut, n. u, sur Tac-decBraltmd; ici sans doute il s’a-
git de la tète de Dadhyantch . celui duquel le Rigvéda (I, vu, Il. u)
dit «l’invincible Indre. avec les os de Dadhyantcb, a terrasse 99 en-
nemis; il a cherché la Tête-de-Chevat (de Dadhyantch) cachée dans les
montagnes et l’a trouvée dans le lac Saryanàvân. n (Trad. Langlois).
Dadhyantch“ .elait un richi qui, ayant révélé la Kavatchavidbya (ka-
vatcba.atambourn,ou «charme au tambour Pu aux Açwins. fut décapité;
mais les deuxjumeaux lui ajustèrent une tète de cheval. Plus tard,
Indre eut besoin des os de cette tête contre les Bakchases : Da-
dhyantcb périt pour les lui fournir. On sait d’ailleurs le rôle divin du
cheval dans l’Inde : parmi ces êtres surnaturels aguraient les Kimpou-
rouches, génies à tète de cheval ; Outcheisrava. le cheval du soleil. un
d’abord le soleil même; c’est sous forme de cavale (Açwinl) que San-
djnâ devint la mère des s Açwins. - a’Il’otttctstrmn. Dans l’it., «la...
de! pratique. Nous n’avons pas cru que «prestige» fût la nuance juste,
parce que plus tard se rencontrera la Grande-Illusion. dans laquelle
évidemment rentre le Prestige, et parce que, d’autre part le Mensonge
qui vient presque en même temps, non-seulement n’est pas identique
à l’Astuce (sens que nous adoptons), mais n’est pas mème identique
au Dol, à la Fraude qui passent pour le sens propre de home. -
“Nous intercalons castras». à cause d’ange. -“Amoaham, en quel-
que sorte «qui ne ratejamaisn. - “t thjayam. Nous connaissons de-
in ce nom : c’est celui d’une des a mères des Astras (S. :4. çl. 15-11) :
Réduction-au-loug est donc mère ou tante d’une Réduction-au-joug sa
nièce ou sa lille [sur quoi, notons que. s. se. les astres étaient donnes
comme ms, non comme tilles. Ce sont du reste. en semblables ma-
tières, de bien légères divergences). - “Moueltalam. Nous eussions
pu dire a massue» ; mais déjà nous avons rendu gade par massue,
(-8 9-). - “Praswapanam . praçûmanam , stambltanam.’ Tous ces
mots deviennent des adjectifs dans l’it. (il tslo Soportfsro , il Quie-
tante, la Stupsfamvo). -- “Permanent: dans l’it. , il “uniate. --
“çochanam: ital., il Torride. -- “Arsmkrintanam : ital., il Mies-
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rente“, deux javelots favoris de Kandarpa“, sublime prince!
il y a le trait des Gandharwas“, la Fascination“ : je te les
abandonne.

16. Et ce Trait Solaire devant lequel tonte ardeur et toute
force expirent. et qui brûle les ailes des armées ennemies“,
et ce Trait des Pisatchas“. qui dévore les chairs crues, et le
Trait de Kouvéra“, tous aussi je te les abandonne...

i7. Et celui des Rakchases qui frappe à mort les honneurs,
les intrépidités. les existences; et l’Assommeur.et l’Étonrdis,-
seur, et l’Ébranleur qui met en déroute les antagonistes; -

18-. Et le Démolisseur et le Tourbillonnant et l’Ècrascur :

je te les abandonne.
-18, 19-. Il y a le Trait de Vérité, le Trait de Mensonge et

le Trait de la Grande-Illusion”. et le Trait Haut-Ascen-

dtals. - “ Modastostmodanâoss .- it., Luinghtero, Inebrtattts , en. n.
suiv. - ’ ’ Rama (S. se. n. a) le Dieu aux 5 “èches [Sammohanm Siam-
oise“. Ounmouovya, Tobotsnaharo, Ddhadjanano.selon le Brahma-
nevarlapoarano, S. 13: le a. est peut-eue l’annotation (n. se). com-
me le iule Mahonia (n. tan-us. a, Il.si.--“Mohanam.--“Çatrou-
pakchopratdpanom: l’it. a tansads te rentera munichs; mais -pach-
n’est ni le rentera, ni un de ces mots qu’on puisse omettre (et.il est
curieux de voir qu’il signifie «(site d’une armées. comme nous d’un:
oiseau»). - t t Ètres malfaisants qu’on assimile tantôt aux Ogres, tan-
tôt aux Vampires. Dans l’it. , Lamant. - “ Yasou du nord et des
richesses: en. n. la. - ” Mohamdydumm: L’it. dit il grau tata sur
illusions. Hais mohd- ne anodine pas -astram (d’où grau tel0). livi-
demment. il s’agit de la Grande-illusion Mahdmdyd, la même au reste
que une, comme Hahendra est le même qu’lndra tu. sa sur S. t).
mua tantôt produitla nature. les Dévas. et même laTrimoorti,qu’elIe

. ont de Brahma; tantôt est tille de Brahma. Vue d’un peu plus haut,
Il!“ devient la matière, ou l’eau, on la phénoménalité. Nom com-
mun, maya vent dire «illusion». Qu’on pèse ce mot et qu’on en tire ce
qu’y voit le spiritualisme. on sentira que, l’Un suprême excepté, tout
est compris en maya, tout, êtres et phénomènes. Phénomènes, c’est
trop clair, les phénomènes ne sont pas. Ètres. distinguons. La matière

d’abord est maya: elle a l’air d’être, mais n’est pas ; c’est un phène-

mène, un spectacle qui nait dans l’esprit. un mirage. L’esprit ensuite-
[saut dans la philosophie senkhya (V. sonnantes-tisa, cl. 18. et san-
kltyapravatclsau, s. 141-146)], l’esprit lui-mème, s’il s’agit d’esprit di-

vidn, n’existe non plus que comme mirage au sein de l’esprit univer-
sel: âmes animales, aines humaines, suies divines, suies grandes on
petites. des qu’elles sont limitées, sont des phénomènes de la grande

-Ame, d’Adliyaltma. de Brahm. Tour à tour Brahm dort et veille; s’il
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danl“.lumineuse emuvc , qui ne manque jamais son coup,
et qui déconcerte.

49, 20-. il y a le Trait de Soma, ce trait dontHiver est le
nom“,- et le Trait de Twachtri”, qui sème la ruine chez-lion-
nemi. il y a l’invincible TraitHumain, le Trait des Delyas et
celui des Danavas.

-20, 21-. Et ces traits,- et d’autres encore, je te les donne,
car je t’ai en affection. Prends-les de me main, o toi dont un
monarque est le père! s

-21, 22-. Et soudain tournant le visage du côté de l’Orient
il remit, de l’airle plus joyeuse Rama. la collection complète
des Astres.

-22. 23-. Tandis que le mouui récitait ainsi à voix basse la
série des mantras sans en omettre rien, ces Astres apparu-
rent avec un corps au fils du monarque.

-23 . 2L. Puis , ils lui dirent , l’abordant, l“entouraut de

veille, il pense; s’il pense. il ondule; s’il ondule. il se meut. Qu’il
dorme. maya n’a plus même l’air d’être. Qu’il veille, qu’il pense. qu’il

ondule, mye ressuscite. C’est l’ondulallon,c’eat l’onde (nard). Cela
ne l’empêche pas d’étre la phénoménalité, la division, la matière: au

contraire l [cm phénoménalité,division, matière, scaldes illusions; or,
il n’est pas aidées aussi liées l’une à l’autre aux époques primitives,
que celles d’onde et d’illusion (témoin Circé. les Sirènes, et une foule
d’autres mythes et persouuillcstions impossibles a discuter ieil]. -
’ l Paratedjo . mus l’it., il colo de! cicers. Des s sens capitaux de “au
(s. sa. u. a), nous tondons les a premiers, «vigueur» et «splendeur».-
“ SomMrass plenum “and. Dans l’it., a lalo Liman ces s’appelle il
mon“. Veut-on nous permettre un exemple analogue à celui de la u.
Il) t Napoléon fut frappé du trait Hiver. [On sait que la lune reçoit sou-
vent en samskrit l’épithete de atourna «aux frais rayonna“ me-
surant. Dans l’it.. dl Reconnue. Ou peut certes soutenir que Iva-
clitri ne dinere pas de meukamatl; mais la “parité n’est pas com-
plète. Nous gardons le nom sanskrit. [Tweelitri est un aspect d’A-
gui; c’est le (ou qui donne lesttormes et qui les anime, lereu plas-
tique] Mais qu’est-ce que le trait de Tweebtri t Est-ce quelque mé-
téore ignéll’sgni duquel il est un aspect semble avoir été surtout
Agui Yedyouta, l’Agni de la foudre et des éclairs. l’Agui“eleetrleite
répandue dans l’atmosphère) l ou bien est-ce encore un lcballra (ep. n.
la), est.“ queIIlue chose comme cette roue de potier, a l’aide du jeu
de laquelle Twachtri ébarbe le soleil, c.-a-d. lui coupe ses rayons,
and que, moins redoutable, il puisse aller trouver son épouse San-
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tontes parts, et lui faisant andjali : a Héros aux longs bras,

y a descendant de Baghou , commande-nous. a 1
-2ls, 25-. Le prince alors les regardant, les toucha de sa

main,-puis-: a Que je-vous trouve obéissants, a: leur ditvil,

v quand je vous appellerai.» -
-25.d Ainsi devenu possesseur de ces armes, Mme s’incline

devant le grandiose monni Viçwamitra, comme il le devait, et
sloccnpa de la continuation de son voyage.

---.b---
SARGA XXXl.

LA REMISE pas sigmatismes“.

(Djesrsbllalrapndhun).

l. Joyeux d’avoir reçu les Astres , bientôt Rama, pour-
suivant sa route,adressa les mots suivants à Viçwamilra.

2. a Vénérable saint, me voici nanti d’armes, grâce aux-

djna r]- l On dit constantes. dominante et sons-dominante. tangente.
sécante, etc. : nous risquons un motanalogue, sons-entendant (en nota
tant comme l’esprit de I’lndon) atormulen ou «prière», ou «recette»,

on antre chose encore; toutefois cela ne nous semble pas être «puis-
sance». malgré rit. vtrtù une” (V. dans le se). Quelques remarques à
présent Mo «Manchons. cher Yates. n’estqne «a lime or citron». mais
notre sens n’en est pas moins certain. Djoblt- implique tissure. d’où
brèche. de, témoin djambbau, «baille», et -bbdyatt «détruit». On
objectera die-sbire“. «noirs. La-eontradietiou ne nous semble nutan-
parente: nous en trouvons la clé dans llaptote diam (pour districts)
demaeaWasspatt) «mari et lemme»): cp. au besoinrponr saisir la
liaison, Juvénal, “1,91.!!! Go nom général de Disloquantes, Mammo-
lra. est aussi le nom spécial de la un recette (il Diamants au lieu du
hum). se Les mambbalras sontsu nombre de et : ne devrait-il pas y
en avoir “comme 51 , traits-célestes î ou bien le même Djambbalra
pourrait-il servir pour plusieurs traits t ou même, chacun pour .tons
les traits t and.” planchettes. «on le voit . par le cl. t (Dedans mast-
tram dioMbelthss).uce.aent les formules à l’aide desquelles on .nti.
tintes astres..Estoce avec le bras en edet que se manient, que se dé-
cochent dentines spirituelles r monr c’est avec l’esprit, c.-àvd. avec
des idéesad boc. triées. élaborées. déterminées par les idéologues sa-

crés. et, qui . eommuniquées par la voix, deviennent soudain des
compta verbe, des nostras. (les amants” ont des nouas ;.et.presque
toujours ces noms ont du être les premiers mols de la formule, Nous
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quelles les Tridaças’ même ne sauraient me vaincre. Aie l’o-
bligeance à présent de m’enseigner comment il faut me servir
de ces armes. a

3. Ainsi parla Berna. Soudain Viçwàmilra le mouni gran-
diose lui expliqua les mystérieuses pratiques du maniement
des Astras.

Il. Puis. quand il en eut décrit l’usage, alors il communiqua
au héros d’immensnrable vigueur, les formules à dislo-
quantes énergies, formules qui subjuguent par magie, for-
mules suprêmes’.

5. Ces formules, c’étaient la Parle-vrai et la’Riche-en-Be-
nom-vrai’, la Ferme-en-Place, la Rapide, l’Obéîssante, la Be-
garde-en-Face, la Dèlourue-la-Face’;

6. Le Taureau et la Façons-de-Taureau, la Pulvérulente et
l’Ogresse, la Dix-Yeux°, la DirBouches, la Cent-Têtes, la Cent-

Ventres; l7. Nombril-de-padma , Grand-Nombril , Beau-Nombril , la
Tambourinante’, puis la Lumineuse et la RadieuseJa Tuanlc“,
la Gonllée, la Monstrueuse“, la Slridenle, l’Armillairc ;

8. La Porte-le-Joug, l’lnassoupie, la Fendanle, l’Agitanlc,

avons le Kyrie, le Credo, le Vont Cantor, le Te Dm. Il est croyable
que presque tous les noms spéciaux qui vont suivre sont de ce genre,
bien qu’à toute force il puisse en avoir été autrement pour quelques
une (comme pour la savart qui commence par lad, comme pour la
Gâyatri). Quant a dire où se trouvaient aujourd’hui les formules en
question, et même si elles se trouvent quelque part, si jamais elles ont
été réunies (seules ou avec d’autres) en un recueil, si l’auteur. comme
on peut l’imaginer (d’après le çl. to), en était Kriçaswa ou Viçwâmi-
tra, c’est ce qu’on saura peut-être ou partie un jour, mais ce que l’on
ignore pour le moment. et ce qu’il serait inopportun de rechercher
ici. Au total cependant. et malgré ces énigmes, ou à cause de ces
énigmes, ce Sarga est des plus intéressants pour les curieux. - ’ Les
Dévas.’- 3 Ou «de haut avantage», oullamam. - t Nous tenions a
rendre le double salua- de salyavdk salueur“; une. Dit. dit il 7m-
dlco, il caserette. - t AvaanMparamoukMou. Dans l’it., il Di-
mmo, il Rclrovollo. - t Nous risquons ces mots, plutôt que d’avoir
recours aux composés grecs que l’it. prodiguai a partir d’ici (moor-
lalmo et plus tard mammo, louloute“), Lolomfalo , Ileqomfalo,
Evomfalo, enamoforo, 600Mo). - ’ Ou «Sou-de-tambonr n, Doma-
doublllawanah. Dans l’it.. le Strepttante. - l Kralball.-- ’ Mouron .-
c’est aussi le nom que porte, parmi les signes du Zodiaque. en Inde.
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lilnebranlable, la Soutenante. l’Opulente”, la Porte-Tuile, la l
Joie et la Joievet-Délices, les DéliCes-de-la-Terre“;

9. La Transformable-à-volonté , la Fesant-route-à volonté.
la Frappante-à-volonté. la Fracturante-à-volonté“, la Dislo-
quante, laGagne-de-l’Or, l’Epandante, la Purifiante.

10.. Toutes elles sont la postérité“ de Kriçàswa, ces Dislo-

quantes aux formes de fantaisie , ces resplendissantes Dislov
quantes qui réduisent à néant la vigueur et l’éclat des esca-

drons ennemis, ’il. Qui détruisent les difficultés, les obstacles, et qui ap-
portent la victoire a qui les emploie. Prends-les donc et reçois
en même temps l’art de tien servir et de les manier. a

12. Sitôt qu’à ces mots prononcés par Viçwamîtra le péni-

tent riche en pénitences, il eut répondu, a Ainsi soit fait! n
Rama saisit les formules magiques et désorganisatrices des
forces ennemies.

13. Celles-ci alors apparaissent sous une forme céleste“, et,
avec des costumes, arec des ornements célestes aussi, se pla-
çant dans l’attitude de l’andjali , adressent à Rama les moel-

leuses paroles que voici :
1L. a Nous sommes tout à tes ordres, RAma; et puisque nous

voici, donne-nous les ordres. a

celui qui répond au Capricorne. -“ biscayen. Dans l’it., il Fortu-
nato;- t I leur, Blmlrallr. Dans l’it., il Dulac, il 000Mo. - t ’ 1m-
mrmlpt. Ramequin», Edmond, Kamamardonab (et pour le tu de
ces mols, V. n. a sur s. se). Dans l’it., il nommant. Quelle che a me
vogua et muons. Quelle che «tacataque cool permets. Quelle en a «se
grade lnpangs.- 45 renoua. Les prières et formules sont censées
la postérité de leurs auteurs (op. n. l). Nous évitons au reste de dire
«me» ou «tilles» : et en réalité. il n’importe ici. L’on aurait tort de con-

cevoir le soupçon que les dons ici remis à nama sont ce que le poète ,
nommait, S. Il, les me de Kriçàswa et de sa r femme (Ytdjayd); et
c’est en vain qu’on alléguerait à l’appui de cette idée le calaminant:

qui va suivre (çl. Il) :en vain surtout on dirait que, retranchant un
peu. aux 57 pièces de la panoplie du s. se, on aurait les 50 lits donnes
à Kriçàswa par Djayal, tandis qu’ajoutant encore moins aux se for-
mules, on arriverait aux se lits dont Vidjayl fut la mère. Le texte du
S. Sb est formel: au sein des a sœurs (layer) furent engendrés les as-
tu“. tous sans distinction (coachant) 3 de VidjayAnaquirent 50 auras.
de Maya autant ; et nulle part il n’est question de d’embûches. -
” C’est exactement la contre-partie de ce que nous avons vu, s. 30,
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JE, 15-. a Soyez les bien-venues! mais en attendant, partez

d’ici, vous serez mes auxiliaires; l’instant venu. Je vous ap-
pellerai : arrivez alors. n Telle fut la réponse de Rama.

45, 16-. Cette allocution achevée, celles-ci saluèrent Rima
en opérant le pradakchinam; et après avoir prononcé, a Ainsi
soit fait! n s’en retournèrent comme elles étaient venues“.

46, 17-. Une fois les Disloquantes éloignées. Ràma, toujours
marchant, reprit la parole et d’une douce voix dit à Viçwà-
mitre le mouni grandiose :

47, 18-. a Quel est ce bois que j’aperçois , semblable à une
masse de nuages, sur ce mont à peu de distance? Il est immense
ce boisl A qui est-il , o toi qui luis d’un impérissable éclat!

48, 19-. 0h la délicieuse apparition que cette foret! et comme
elle ravili le cœur. avec ses chants légers dont elle retentit, et
ces essaims de sauvages animaux qui l’entourent!

49, 20-. Nous allons nous trouver hors de l’épouvantable
séjour à l’aspect duquel et veines et poil se hérissaient“. O
des mouais le plus parfait, je le reconnais à ce signe, vérita-
blement ces parages sont enchanteurs.

-20. Pas de doute, nous avons atteint la retraite de l’Issue
prospère“ , ce lieu ou s’abrite ta vénérable personne, et où les

deux génies malfaisants mettent empêchement à ton sacrilicela

nu. - “ t Cri-du s’attachent par degrés, si c’est par degrés qu’elles
s’étaient manifestées. siennouireat soudainement. si leur apparition
avaitrété aoudaina,-ete., ola-sep. s.ïa,.çl.ll,ets. to. et. «t7 fan Ainsi
dans Nota. les mouais (tapissa ’MM’Mlsvaanos, xu, ses), au grand
étonne-ont donnamayantl. Ainsi dans le amas, nous , des qu’on
a promis de sentir les viharas (krilaprnusrm, rddjndmihdmkritnys
muait »Prahorcltotpouuauagand Kritgddavt amman, l, ne) ; et de
«même les a tilles du Naga (phanlkdnys ta :kchanûd aussi» “robin. :l ,
sa!) a et de même Varouna,’ quand .il a reçu le parasol (“raboutoit-
(Varennes sochnnodranalt. tu, 10) ; aste. Cette invisibilité. apa-
nageasse attes divins, est dus, suivant lasons. a-nutvailemmaarinî
on moulina) qu’on quitte etrepnand à volonté 3 seloud’autres. à une
soienoeloosnlte, monaut“, anzpraerit Abords“ (amuï, p. a5
de Ballonsen). Et la manta magique des Niebelungeu. et la bagued’An.
gélique, sont de même ganra.0n peut panser aussi aux Dames-Blan-
ches. - I. minorolomahorcuual. - ” sudhdçramopadam. Dans
l’it., «me perfecto. Allusion à l’heureuse issus des actes de dévotion.

aw--
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SARGA XXXII.
LE suâmes au MANOIR ne L’iss-ua nonces.

(liddhiçrmnivùnll).

l. A l’immensurable Rama, qui l’interrogcait sur cette l’o-
ret en ces termes, l’imposant Viçwàmilra répondit en se met-
tant à conter.

2. a 0 Rama, cet érémitique manoir. que primitivement
occupa le nain au cœur grandiose . on ne l’appelle le tamanoir ,
de l’lssuc Prospère que parce que la il mit à lin son entreprise,
l’illustre

3. Vichnou, livré sous la ligure d’un nain aux austénites
les plus dures, à cette époque où l’empire des trois mondes , o
descendant de Raghou, avait été ravi a Indra par Bali“.

la. Car. il au un temps ou, vainqueur -d’lndra, Bali, le fils
de Virotchana. eut en sa jouissance l’empire des trois’mondcs,
et où l’orgueil de sa force l’entourait d’enivnemenv.

5. Or, un jour que Bali accomplissait un sacrifice, lndra et
la foule des autres déms. saisis de crainte, dirent a Vich’nnu,

ici même, en cet ermitage“: * .
6. a Vichnou. le lils de Virotchana , Bali, à la vaste puis-
sance, offre en ce moment un sacrifice; il n’est pas d’être
anime auquel il ne donne ce qu’il lui demande, ce suprême
souverain des Asouras , qui voit sa prospérité montée à son

comble. s7. a Va sous la ligure d’un nain, de grâce. va lui deman-
n der trois pas de l’espace, ô Dé“ aux grands bras : ilIt’occor-

a dora cette humble “ ’ ’ ’ “ -
8. n Requête de trois pas l gonne ’qu’il sera de sa force etde

a sa puissance. et plein de mépris pour le maître de l’univers,

a il te raccordera, quand tu persillas sous forme de nain!
9; a Car, quels que soieutceux qui, lorsqu’ils souhaitent,

a sollicitent de lui l’objetde leurs ’sOuliaits, tout ce qu’ils’as-

65..

’Oll Maman“. La mythologie indouemnatt plusieurs Bali; : voici
le plus fameux (P. u. 3).!” buta «torcol», d’où bau , «11., «tort» .
a puissant s . - ’Belomkdmadaswmah, comme plus bas (et, s) mahd-
batali: monomanies. -- au légende qui suit se trouveparlont: c’est
cette de Trivikrâms, le 50 autan de.Vielanou, selon le compte usuel.
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a pirent et se plaisenta posséder, il le leur fait avoir, le mettre
a et seigneur des Asouras.

10. a Que l’empire des trois mondes, cet empire dont nous
a fumes spoliés, o dominateur de l’univers, la houlé daigne
a nous le rendre. Que tes trois pas, énormes pas, en opèrent la
a conquete l

il. a L’ermitage de l’lssue Prospére, tel sera le nom de ce
a théâtre d’une œuvre prospère, une fois cette tienne œuvre
a couronnée par le résultat prospére’, o Déva dont les forces

. a ne sont point une illusion. a
12. Ces mots dits par les Dévas, Vichnou revêtit la figure

d’un nain, et se présentant devant le lils de Virotchana, il lui
demanda trois pas de l’espace.

13. Mais des qu’ils eurent été obtenus par Vichuou, ces trois

pas, oh! miraculeuse fut la forme qu’il revêtit: en trois pas.
il prit possession de tous. les mondes, ce nain aux trois pas“ l

il. Par le premier de ces trois pas, la totalité de la terre
fut occupée; par le second, ce fut l’indestructibleéther ; par le
troisième, o descendant de Raghou, ce fut le ciel.

15. Il réduisit ainsi l’Asoura Bali à n’avoir de demeure que

le fond des Patalas, et il rendit à Indre le domaine des trois
mondes débarrassés de leur lléau’.

16. C’est donc par ce dieu que primitivement fut habité
cet ermitage, par ce dieu aux actes purs. Et moi à mon tour,
par dévotion à ce nain divin, j’en ai fait ma demeure;

17. Et c’est la qu’ils sont venus mettre empêchement à mon

L’on n’ajoute ici qu’un détail: c’est le lieu du miracle. - muas» SM-

dMçramo nama statthalters)“: Miaou-Mou tannin hannant ramd-
dha taco: cp.çl. sa et la n. a. - “On reconnaît l’origine des trois pas
du Jupiter d’Homére. Mais ce n’est pas tout: aux a pas se lient les
a mondes (S. t, u. u) ou a régions (s. a. u. a), les a cieux, les 3 Védas
(S. l, n. 27), les 8 durées (S. t, n. au); et de plus cet être aux a pas a
des analogues dans les dieux , héros et rois , nous pourrions ajouter
dans les animaux , il a tètes (triceps, mureau: , mon“, trictrac)
(comme Hécate, Cerbère et Kouvéra), à 3 yeux (comme le Jupiter trio-
pMth et comme çiva Trilotcttana ou Maintien), à a formes ou
3 corps ( 1Hmorpltos comme Hécate déjà nommée, tric-cruor comme
Géryon, trtkdua comme Bouddha), aux 8 âmes (comme Hérile), pour
ne pas parler des déités aux a voies (par ex. lieute, qui revient ton-
jours. et Ganga : cp. S. 45): cellesoci présentent des rapports plus
frappants encore. - tKautakam, m. à m. et primitivement a épine n.
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sacrifice les deux Bakchases que doit exterminer ta robuslc
vaillance, héroïque fils du plus noble des hommes l

18. Entrons au manoir de l’lssue Prospére; ce manoir, o na-
ma , est ta propriété aussi bien que la mienne.

19. Comme ils s’approcbaieut, ils furentaperçus à distance
par les habitants du manoir de i’lssne Prospére. et ceux-ci
s’avançant à la rencontre du magnanime Viçwâmitra, l’hono-

rèrent de salutations,
20. thnand il fut entré, ils lui prodiguèrent la lotion des

pieds, la coupe, le siégé, tous les dons de l’accueil hospitalier:
Rama aussi et Lakchmana reçurent ce même accueil de la part

A des Bràhmanes. ’21. Au houtde quelque temps passé à se délasser, les deux
princes, Rama et Lakchmana , dirent à Viçwâmitra , le plus
digne des mounis, leurs mains à tous deux faisant le geste de

l’andjali : V22. c Mets en train, des aujourd’hui, les préliminaires du
sacrifice, o transcendant mouni’, sur la tète duquel soit la
félicité! et que ce manoir de l’Issue Prospère soit un lieu de
prospérité, tes cérémonies arrivant a prospérer“! a

23. Sitôt qu’il eût entendu les deux frères lui parler en ces
termes, Viçwamitra l’ascète grandiose, après avoir dit a oui,»
ordonna ce jour même toutes les cérémonies préparatoires.

2b. Rama passa la nuit en ce lieu même en compagnie de
Lakchmana; et au momenloù l’aurore parut, tous deux allé-
rent offrir leurs hommages à Viçwamitra.

WSARGA XXXIII.
SACRIFICE ,Dn v1çwanuraa.

(Yiçwlmitnyuljnn).

l. Puis, doué de la science de ce qui convient au fond des
choses, au temps et au lieu, Rema, le héros si réellement va-
leureux, tint à Viçwâmitra ce langage en harmonie avec la
circonstance:

- ’ Minbar» praviça, mounipounaava. -- ISiddlutçrmno ’yam
«une scandait: lava karman“ On sait la formule latine: Quod bo- ’
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2. a Seigneur, je voudrais tientendre dire à quel instantces

deux rôdeurs de nuit que je vais faire disparut“: de ces lieux é
viennent mettre obstacle “on sacrifice. n

3. Les paroles de Rems entendues, Viçwamitra et tous les
autres mounis , charmés, entonnèrent les louanges du prince,
puis s’exprimèreut ainsi:

li. a A partir de cojonr, pluma; il faut que tu veilles pro-
fondément attentif six nuits de suite :ear une fois en voie des
cérémonies préparatoires, le mouni observera un silence api;
niatre. a

5. Tels furent les paroles que Grent entendre les solitaires
a l’âme contemplative. Soudain, Mme, et avec lui , Lakch-
mana saisirent leur arc et restèrent la

6. Sans sommeil six nuits de suite, gardant de toute attaque
le sacriiice du mouni , souhaitant la venue du Bakcbase, im-
mobiles comme des troncs diarbres et debout.

7. Passé ce laps de temps et quand on fut an sixième jour.
on vit l’autel du sacrifice dressé par les solitaires magnanimes
ct fidèles a leurs. vœux.

8. Déjà, suivant la teneur des règlements sacrés, on mur-
murait les mantras. on offrait le lait pur, le sacrifice était en
train, et les feux étincelaient sur l’autel que l’oupadhyaya

complétait par sa présence*,- t
9. Quand tout à coup retentit dans l’éther un bruit violent

comme celui d’un nuage qui mugirait au milieu des airs dans

la saison des pluies, ’10. Puis accoururent, opérant leurs prestiges habituels, les
deux Bakcbases Mârttcha’ et Soubahoui, avec leur suite.

il. A l’aspect de ces êtres qui lésaient jaillir comme de
mamelles une pluie de saur, items aux yeux de nélumbo dit

a Lakchmana: .
12. a Regarde bien, sa Lakcbmana-l voici Mârttcba qui s“a-

mm pressurant tout“ frusque un - tsmdhydyuamdhud. L’it.
dit oui «mm. il Mature du sacra Mao. Ce dernier serait le hotri
(qui peut, en dret, remplir l’otltce dtoupadlwdya ou récitateur de
ritcbs: v. s. 13, -39 to-,In. a! g et cp. s. il, de tao). - “7. sur Mû-
rttctta, 8. t, n. sa, etc. Il a du y avoir à propos de sa naissance quel-
que vieille légende où le poivre (marmita , neutre) jouenn rote. -
tu“! beau bras» on un bon bras». - maudMntoqupravarcM-
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vanee avec un fracas égal a celui d’un vaste tonnerre, et suivi
de toute sa bande; et voici Soubéhoule rôdeur de nuit.

13. Puis, regarde encore! et tu vas les voir tous deux, ces
géants pareils à l’ombre de noires pâtes visqueusesl; dispa-
raître en un moment devant moi comme deux nuages dispa-
raissent devant le vent. n

il». Portant alors sa main sur le Trait Humain“, l’habile
archer le lança au milieu de la poitrine de Marttcha, sans même
être animé d’un conrroax excessif.

15. Poussé par le choc impétueux de ce dard. le Bakchase
vint tomber à lasfaee de la mer comme tomberait un mont ; le
frémissement, la mort le circonvenaient.

16. Tandis qu’il se roulait sans connaissance sous le coup
de ce Trait Humain dont la force l’entraiuait, - à cette vue.
à la vue de la chute de ce Mérltcha, Rama dit à Lakcbmana:

- 17. a 0 Lakcbmana, regarde comme Mârltcha, frappé du
Trait Humain , a été jeté loin d’ici tout étourdi, mais sans que
la vie se soit encore séparée de lnil

18. Mais je les anéantirai par ma colère et Soubahou et tous
ces autres effroyables Bakchases qui s’opposent au sacrilice et
qui se repaissent de chairs et de sang! a,

l9. Prenant alors le céleste Trait d’Agni. le prince la joie
de Raghou. le décoche contre la poitrine de Sonbàhou ; et Sou-
bahou frappé tombe a terre.

20. L’enfant de Ragbou se saisit ensuite d’un autre trait cé-

leste,- le Trait-du-Vent, et il donne ainsi la mort aux antres
Bakchases , accroissant par cela même l’allégresse du mouni.

2l. Lorsque les llâkchases curent été de cette façon exter-
minés par son bras, le glorieux Rama, ayant été rejoindre les
solitaires. les vit tous, y compris Viçwamitra,

22. Lui rendre hommage, le combler de louanges et célé-
brer son triomphe: il n’était pas un des ascètes qui ne fût émer-
veillé de l’œuvre de Réma.

23. Le sacrifice fut dés lors mené à fin; et l’illustre Viçwa-

mitre voyant sa retraite redeVenue un lieu de parfaite béné-
diction’, adressa ces paroles au descendant de Kakoutstba :

un - tuileau“- dans Yates acclimata . inti.» un. dit au“. -
Nommé le 550 dans l’énumération du S. tût-19:00. - ’Kritakcluo
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2b. a Voilà mes vœux satisfaits ,,. héros aux grands bras l

voilà les ordres de ton gourou exécutés par les mains; et le
manoir de l’lssue Prospère, ce manoir ou nous sommes se re-
trouve maintenant plus prospère que jamais“.

*-SARGA XXXIV.
La sajous son LE noua au çona.

(qmlnivhlb).
1. La nuit vint: leur entreprise mise a En; Rama et Lakch-

mana, ces deux héros, la passèrent là, enivrés d’allégresse et

voyant les mouais leur prodiguer les hommages.
2. Lorsque les ténèbres s’éclaircireut, ils s’acquittèrent l’un

et l’autre des cérémonies du matin, les deux rejetons de Ra-
ghou ; puis ViçWAmitra et les autres solitaires reçurent leur
double salutation ;

3. Puis, les salutations faites à eux tous, ils leurvadressè-
reut les aimables et généreuses paroles qui suivent, ces deux
princes à l’immortelle splendeur, tous deux la joie de

Raghou z . “A. a Nous voici , o. mouai tigre des mouais, nous voici tous
deux prêts à (obéir, commande ce qui te plairai Qu’y a-t-il

encore à faire pour ton service T a .
5. lalerpellés en ces termes par les deux frères, ces richis

opulents en austérités rendirent ainsi, Viçwamitra eu’tétel,

réponse à Rems : ’6. «0 de la maison de Raghou le plus parfait rejeton, chez
le roi de Mithila Djanaka va être offert un sacrilice des plus
saints. Nous allons nous y rendre.

7. O tigre des hommes , tu nous accompagneras, tu vien-
dras. toi. La se trouve ce joyau, la merveille des merveillesl,
cet arcl... il faut que tu le contemples l -
mais. - ’SMtharam. Ou «au plus haut point de prospérité n. -
-c.-aed. par la bouche de Viçwâmitra. Tous répondent virtuellement,
sur virtuellement les deux princes s’adressent à tous (V. cl. 3). mal-
gré l’ a0 mouai. tigre des mouais! n - lEn quelque sortes: archima-
veilloux a, mabd- dans mahddboutam. faisant fonction adverbiale.
un. traduit grande une nitruration, comme quand plus bas se lit
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8. Jadis, vois-tut, il fut remis en dépôt aux mains du radja,

cet arc gigantesque, au temps où la lutte entre les Dévas et les
Asonras se termina; il lui fut remis par les Devas accompa-

gnant Vàsava. i9. Cet arc, ni les Dévas, ni les Gandharwas, ni les Yakchas.
ni les Ouragas’, ni les Bakchases ne sauraient le tendre en
pleins. Bien moins encore tous autres ordres de créatures l

10. Il prit envie au souverain des populations de connaître
la force de cet arc : ils ne purent pas même le soulever , loin
de réussir à le tendre.

il. O tigre des hommes, o descendant de Kakoutstha, c’est
cet arc du magnanime chef de Milhila que tu verras, pour
peu que tu nous fasses compagnie et que d’ici tu te rendes
au sacrifice! n

12. c Ainsi soit fait! a dit le généreux Rama; puis, il“ fit ses
dispositions pour se mettre en route avec ses suivants, les g

nereux maharchis de Viçwàmitra. . I
13. Adorent alors, mantras à la bouche, les déités de la fo-

ret, l’imposant Viçwàmilra leur adressa ces paroles, anime

du désir de se rendre à Milhila. ’ .
1h. a Que tout soit félicité pour vous , O dieux! Heureux

que tout m’ait prospère, de ces lieux, de ce manoir de l’Issue
Prospère, je vais porter mes pas sur la rive septentrionale de
la Djahnavt et vers l’Himavat, ou les abruptes sommets l’our-
millent. a

15. Ayant ensuite fait le pradakchinam tout autour de l’er-
mitage de l’Issue Prospère, le mouai, se dirigeant vers la plage
septentrionale, commença son voyage.

16. L’on attelle les chariots brahmaniques, au nombre de
cent, en un moment, et tous se mettent en mouvement, en-
levant le bagage des ascètes qui marchaient par derrière.

mais“ dhamma (çl. 8). - mua, dont toutes ou presque toutes les
nuances, ce nous semble, se récapitulent par le vidaltcst ou mue“
des latins, par le “tout! grec. Nous nous traduit s on le sait», S. sa).
Kilo n’implique pas ce doute qu’impliquent, aux yeux du moins de
quelques personnes, les «comme on dit»,rfecome mana la fuma, etc.
- son» de serpents à physionomie divine, les mèmes sans doute
que les Nages ou Paunagas (s. u, n. il), ouvariéte de la même grande
famille. - *samapoûrayuoum. Pour l’idée, l’on a déjà reconnu l’ori-

1. 14
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17. De sauvages animaux“, des oiseaux venaient parbandes, y
hôtes habituels de-l’ermitage de l’lssue Prospère, reconduire

au départ Viçwamitra, le mouai grandiose. ’
18. Les voyageurs avaient achevé une longue traite. Lors-

que déclina l’astre auteur du jour, ils firent halte, tous ces
bataillons de mounis ,-ils s’installèrent sur les bords du Çona’.

l9. Puis, quand l’astre auteur du jour fut arrivéà l’occident,

une fois les ablutions laites, une fois livrées au feu les obla -
lions au feu, ils s’assirent laissant la place d’honneur à Vi-
çwàmitra, ces saints dontimmense était la splendeur.

’20. Rama aussi, et avec Rama le fils de Soumitrâ, après
avoir fait leurs salutations, prirent des sièges à peu de distance
du saint riche en austérités, Viçwàmitra le penseur’.

21. Prenant ensuite l’attitude de l’andjali , le tigre des
l hommes adressa au solitaire une question suggérée par la cu-

riosité qui l’envahissait.

22. a Seigneur, quel est ce pays qu’habite une population
opulente 7 J’aimerais à le savoir exactement de ta bouche, 0

mouai grandiose! a *23. Les paroles de Rama furent un stimulant pour l’impo-
sant Viçwamitra, par qui le détail des aventures relatives à
cette contrée fut articulé, fut entamé soudain.

w-SARGA XXXV.

LE MARIAGE DE BRAHMADATTA-

(Brehmudottuvîvllnh).

La An nombre des êtres engendrés par Brahmà* vécut un
monarque puissant, Kouça’ lut son nom ; et il donna le jour à
quatre lils renommés par leur vaillance,

gins! de l’arc d’une”; mais cet original dérive d’une autre source que .
ce n’estpu ici le lieu de rechercher. Pour le sens, 7.8. ce, n. l.- smi-
ga-. L’it. intercale mensuels (devant bales). - ’Amaent de droite du
Gange, qu’iljoiat ana-dessus dePatna.-* DMmatali. Ou «c0ntemplatih.
ou. comme dans l’it., sagaie. - lBrainnayonir, et ep. S. sa. a, Brah-
maeoutah. - “La pou cynomroîdu , l’herbe des sacrifices : cp. 8. 3.



                                                                     

ADIKANDA, sans XXXV, V 179
2. Konçâçwa’, Kouçanàhha’, ’Amoûrtaradjas’, «Vasout’ .

tous princes à hautes inspirations, d’éclatante splendeur et en
qui les obligations du Kchatriya trouvaient des zélateurs dé-
voués.

3. Kouça un jour dit a ces princes aussi soumis que versés
dans l’étude complète des écritures : a A présent, mes lils, il

a vous faut veiller au bien-être de populations sujettes”. s
Tel fut son discours, enfant de Raghou. i

à. Elles paroles de leur père entendues, les fils, qu’on eût
pris pour les mattres qui veillent sur l’univers, construisirent
et peuplèrent quatre villes, chacun la sienne, o descendant de

Raghou, 45. Des quatre princes, Kouçâswa fut celui qui donna des
habitants à la superbe Kaouçâswl“; par l’équitable Kouçanà-
bha fut fondée Mahodaya’.

i 6. L’héro’ique Amoûrtaradjas éleva Pradjyotich“; les envi-

rons de Dharmàranya“ virent Vasou bâtir Girivradja“.
7. Hé bien! la présente contrée, qu’on appelait Vasou“,

était le domaine de Vasou à l’immensurahle éclat. L’on y
aperçoit cinq âpres montagnes de premier ordre, aux énor-

mes sommets; t8. Et la rivière Soumâgadhl“, à laquelle Magadhâ doit sa
célébrité, déploie comme une ceinture au milieu,de ces cinq
reines des montagnes son éclatante beauté.

n. t. Kouça estaussi nom propre. - 3c: Qui pour cheval a le kouça n.-
s«Au nombril de kouca n. - ’«A passion sans formes (radjas veut
dire encore «poussière». «pollen s, etc. -- “Nom commun à 8 dieux
très-haut placés après ceux de la Trimourtt (lndra, etc.), et qui du
reste a encore 5 ou 6 sens, mais inapplicables ici. -- ’Pdlanam. On
a vu que pour l’Indou «protéger» et «régir» sont même chose et
mème mot. - ’n LaKouçaswienne n. Dans la recension boréale Koa-
pamM, capitale de Kouçamba. - ’ («A grande issue », et, comme ais-
sue», amène les sens de «dénouement n, «revenu», «prospérité s,
etc.) et à haute prospérité» : ancien nom de Kanodje: cp. n. il. -
lscnlstincelante». - “((FOfel de justice». La réceusion boréale en
fait la ne ville.A toute force dharmaranyasamîpastham peut étre pris
pour rad]. de hadji/attenant. - t Hiram de la montagne». - “me
.Vasor. Dans llit., Vascr est régime de nam- (d’où dal nom de! for-
tissimo Vous). Mais cp. cl. 9, t.- “ tu Trésor de beau chemin n. Toute-
tois, pour quelq. personnes, les sa et a. éléments recéleront le nom de
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9.nEt Magadht, tel est, Rama , le nom de ces parages pro-

priétés du magnanime Vasou qui, le premier, occupa ce pays
aux riches plaines labourables, ce pays que tant de grains eu-

guirlandent. -10. Cependant lerâdjarchi Kouçanàbha l’invincible donnait
naissance à centlilles admirables dont Ghritâlchl était la mère,
o prince, la joie de Raghoul

Il. Un jour, brillantes de Santé, de jeunesse, de parure,
toutes étaient descendues dans les jardins, toutes s’y livraient
à leurs ébats, vives et scintillantes comme l’éclair.

12. C’étaient des chants, c’étaient des danses, c’étaient des

instruments qu’elles faisaient retentir,tô descendant de Ra-
ghou l et il en résultait un délire de joie chez toute cettetroupe
ornée de guirlandes odorantes.

l3. Orces belles dont tous les membres offraient des formes
gracieuses, ces belles à la beauté desquelles la terre n’offrait
rien de comparable, furent découvertes par un dieu qui pé-
nétrepartout, par Vayou ; et le dieu leur tint cc langage :

ils. a Je suis amoureux de vous toutes. Devenez mes
» femmes, jeunes filles. Vous direz adieu pour lors à. la
a condition humaine, et l’immortalité sera votre conquête. p

15. Ainsi parla Vàyou. Mais les belles, en entendant ce
langage impératif“, laissèrent tontes échapper un rire”, et lui
répondirent en ces termes :

16’ a Tu pénètres au travers des substances, nul doute à
a cela. “o Marouta , et ta puissance nous est connue à toutes.
n Pourquoi nous ravales-tu, toi? ’

17. a Toutes nous sommes tilles de Kouçanabha. Tu ne sau-
» rais, ô Déva puissant, nous faire dévier de notre ferme
a attitude. Nous sommes fidèles gardiennes de l’honneur de

à; notre race. *
peuple mandala (V. ç]. 9). - “En quelque sorte superlatif avec la
nuance dlextréme confiance, comme chez l’homme qui ne doute de
rien: purement (chez Yates , parama, subst. et neutre, a deux sens,
myes», «tenu or command ». L’it. dit magninche. - “Pourquoice
rire? parce que ce solliciteur est de ceux qui ne doutenl de rien, qui
se croient irrésistibles, qui l’ont d’avance trophée de leurs conquêtes :
vayou ne voit ici que de jeunes espiègles, des vierges folles, des ara-
Ithas (des «non gardées») dans des princesses! Cp. çl. .16, 11, puis
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18. a 0 Vàyou , à jamais loin de nous l’instant où, trans-

» gressant de par notre bon plaisir le vœu d’un père dont
D toutes les paroles sont vérité, nous oseriOns procéder nous-
» mèmes au choix d’un époux“!

19. n Notre père est notre souverain; notre père est pour
n nous la suprême divinité : celui à qui notre père nous don-
a nera, celui-là sera notre époux. n

20. Ces paroles des princesses entendues, vayou, rempli de
colère, tordit par le milieu la taille de toutes ces adolescentes,
envahies par son haleine énergique.

21. La taille ainsi bistournée par Vàyou, les jeunes tilles
regagnèrent la demeure paternelle et se laissèrent tomber à
terre brisées, accablées de honte et baignées de larmes.

22. Quand ces tristes objets de sa tendresse, ces vierges du
plus éblouissant éclat jadis, se montrèrent à sa vue si dislo-
quées, oh! alors, le monarque en proie au même ébranle-
ment, parla en ces termes :

23. a Qu’est-ce que ceci? parlez, 0 mes tilles! quel est celui
n qui prend la justice pour objet de ses mépris? Ces gibbosités,
a qui les a fait naltre chez vous, en envahissant vos personnes?
a Nommez cet être demalheur l n

2h. C’est ainsi qu’il s’exprimait, Konçanabha, le sage pro-

fond. La phalange des cent vierges fléchit la tète jusqu’à ses
pieds, et répondit :

25. a C’estvayou, le puissant Vayou qui, nous abordant
n frénétique d’amour, et se mettant en dehors de la loi, s’est

a mis à vouloir porter le ravage sur notre honneur.
. 26. a Toutes nous avons répondu à Vàyon ainsi tombé au
a pouvoir de l’amour: a a Seigneur, nous sommes sous puis-
» a sance paternelle! nous ne sommes pas de celles qui vi-
» a vent ne relevant que d’elles-mèmes. -

27. a a Adresse donc, si bon le semble, tes suppliques à
n n notre père comme cela se doit faire en droit ; nous ne nous
a a gouvernons pas à notre gnise..... Pardon, seigneur“! s
» Telles ont été nos paroles. i

se. 27. -- i ’Swayamvaram. Genre de mariage auquel partois les ps-
rents autorisaient la femme, même jeune, et que la loi permet à celle
qui, par suite de leur négligence, a passé plusieurs années sans se ma-
rier: (S. 28, n. 10).-l “Lesjeunes tilles n’ont peut-être pas mis tant de
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28. n A ce langage, Vâyou dépite s’introduisit par tous nos

a membres, sublime roi, et il nous tordit la taille, ce violent
a Déva ; et tontes, nous nous sommes trouvées bossues. a

29. Les paroles des princesses entendues . Kouçanabha le
suprême souverain des populations répondit en cesltermes. o
Rama, aux cent vierges :

30. a Vous voir porter sans faiblir le poids des violences de
n VAyou, c’est un acte dont je suis ravi, mes filles, ainsi que
a) de votre zèle à soutenir l’honneur de votre race.

3l. r La parure de votre sexe, o mes tilles, la parure par
a excellence, c’est de supporter le mal sans faiblir. Et avec
» qui surtout est-ce qu’il ne faut pas faiblir? c’est avec les
a dieux, tel est mon avis.

32. p.0ui, c’est à mon sens , un trait de vertu, l’acte qui
n vous a valu de la part de Vâyou un affront de cette sorte;
a et si vous êtes victimes de l’ensorcellement”, la cause du
n moins m’en est agréable.

33. a L’instant du mariage, ce me semble, est arrivé pour
n vous en ce jour, et tout m’en confirme l’augure”. Aprésent,

a mes filles, partez s’il vous plait; je vais méditer des me-
à Sures de nature à vous être avantageuses. a

.34. Etaprès avoir ainsi congédié les jeunes filles. le trans-
cendant monarque, expert sur toute espèce d’obligation, tint
conseil avec ses ministres concernant le mariage de ses tilles.

35. Cependant, Vêyou ayant ainsi aflligè les princesses de
gibbosité dans Mahodaya, cette ville, a partir de ce temps-là,
porta le nom de Kanyakoubdjam’u

36. A cette époque vivait, dit-on , un richi qu’on appelait
r Hall”, richi grandiose, car il vivait la vie de stricte chasteté”

que s’impose le Brahmatchâri.

moelleux dans leur réponse à Yayon, S. 17 ; mais le rond d’idées était
le même: cp. n. ne. - I ’ Vgabhucltdruam. Le sens d’abhitcludra est
a magie»; et cp. les dérivés -drako,’ (trin, etc. L’it. ne dit que me m-

gltma. - “Samuel! (que nous faisons tomber sur manye ’ham,
non sur praddnasamayam vo ’dua). Dans l’it. par ferme. - “D’où
le nom actuel Kanodje (un. hum/d «jeune tilles; koubdjd «bosse n).
menon (Il, la) l’appelle Pantchala et le fait capitale du Brahmarchi
(région limitrophe du Brahmavartta) ou Mahâpantchâle: V. Tchora .
Bille, 2. - î u sillon n. - ’Wurddhwama, un de ces mots dont rien



                                                                     

ADIKANDA , sans XXXV. 183
37-. Pres de ce Brabmatchari voue aux plus pénibles peni-

lences, O Rama,
-37, 38-. Une Gaudharwl, dite Somada, lille d’Ournayou,

qui elle-mème s’était astreinte aux mortifications les plus com-
plètes, remplissait avec un profond respect l’office de servante.

-38, 39-. Au reste. Rama, c’était dans le but d’avoir des en-
fants .qu’attacbee au maha’rcbi contemplateur, elle vivait
ainsi, domptant ses sens et concentrée au suprême degré dans
la ponctuelle obéissance.

-39, 140-. Beaucoup de temps se passe. Un jour eniin . émi-
nemment satisfait de ses services, il lui dit : a Je suis con-
a tent, très-content, femme de bénédiction lParle, que puis-

» je faire pour ton service ? a “
40, EL. La Gandharwl, des qu’elle connut à que] point le

mouni était charmé , articula de sa voix la plus moelleuse,
prenant la pose de l’andjali, des paroles dont allait résulter
avantage pour elle:

41, 1.2-. a Tu rayonnes, et rien n’égale cette brahmanique
a beauté que tu possèdes! hé bien, je désire avoir de toi un
a lits autour duquel luise semblable auréole brahmanique.

42, 43-. n Je me choisis un époux de mon choix ;je ne suis
n en puissance de personne; jamais je ne lus à un autre.
a Prends-moi pour épouse, je t’en supplie, ascète ferme dans

a les saintes observances l a l43, Un. Propice, à cette demande, le brahmarchl lui donna
le [ils qu’elle désirait; et ce fils de Bali porta le nom de

Brahmadatta“. ,4a, 155-. Et Brahmadatta le radjarcbi eut pour habitation,
0 descendant de Kakoustha,la cite de Kàmpalyâ, où il étince-
lait des mèmes lueurs que le monarque des dieux.

45, 106-. Kouçanàbha, voyant l’éclat supreme dont était en-

vironné ce prince, forma le plan d’unir ses tilles à Brahmadatta.

ne peut rendre l’expressive originalité: m. à tu. (muant roman, e.-a-
d.) sternum exalta“ semais, d’une part exaltant!» impliquant auto-
ra rectatum, de l’autre, mmm s’identifient à «sève n, «esprit vital»,
u énergie n, sans cesser d’être ou du moins d’avoir été «mais [comme

le “(na-chia des Chinois]. Nous ne garantissons pas, on le devine,
cette physiologie, tout vaste que soit son rôle dans la construction
des cosmogonies antiques. - ’ ü Donne par Dieu n. L’on trouve toute
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46, 47-. Bahmadatta, ce dominateur de la terre, est donc

mandé par le monarque connaisseur en justice, qui lui donne
l’essaim des cent vierges, et les lui donne, pénétré de l’allè-

gresse la plus vive au fond du cœur,
47, 48-. Et toutes ces vierges à tour de rôle voient Brah-

madatta, dont incomparable est la splendeur, unir, suivant la
règle sacrée , la main de chacune à sa main souveraine.

48, h9-. Mais sitôt que leur main a rencontré la sienne,
leur difformité s’en va ; et toutes, tontes“ réunissent beauté,

noblesse, perfection. .
49, 50-. A l’aspect des princesses débarrassées de l’aveu”,

Kouçanàbha , le possesseur de la terre, fut émerveillé au
plus haut degré, fut transporté, lut rayonnant de bonheur.

-50, 51-. Les noces faites, ô des descendants de Raghou
le plus parfait, il laissa le radja Brahmadatta repartir pour sa
cite avec ses femmes, après l’avoir comblé d’honneurs.

-51. Et lorsque son fils arriva ainsi accompagné d’épouses
de rang égal au sien , à cet aspect, Somadà fut elle-mème
enivrée de joie, et sentit une orgueilleuse allégresse”;

une famille de composés de ce genre en samskrit. De même en grec
avec «son et -dore. De même en zend avec data, d’où dût, au et de
(Pott, stym. Forsohungen a. d. G. d. inde-a. smacks», I,xxxvu. etc.):
cp. surtout khoda venu de swadatta et d’où vient Goa. L’hébreu nous
offre au moins deux anal. , Nathanaat et Nathaniânw (Et et Iehowa
sont là les noms divins). Rapprochons, quoique ici la ressemblance
soit moins complète , les noms égyptiens que termine ms (sans. mon,
mes) «engendré a avec ou sans duale grecque (et ou il), Amos, Thoutp
mor, Amnmor,nams: le rapprochement est d’autant plus juste que
souvent les au et namas ci-dessus reviennent à a produire a ou «con-
stituer a. Dans tous ces noms d’homme ligure toujours ou presque
toujours un nom ou surnom de Dieu. Nos Adeodat et Dieudonné sont
des imitations frappantes, mais sans grâce, de ces appellations idolâ-
triques : le Houdan, commun à divers peuples slaves, en a un peu plus.
Nous ne parlons pas du Fédor russe, simple altération «Théodore.-
“Srawaçah (que peutvétre d’autres rapprocheront de roupdoudarya-
connaissants»). - “Ces miraculeuses guérisons par un être de race
sacerdotale à la vie méditative et occulte ont eu leur contre-empreinte
jusqu’en Grèce, où, par ex., Helampe guérit la démence des Prœ-
tides et, avec les deux tiers du royaume de Prœtus, tant pour lui
que pour son frère, obtient la main d’lphiantre. -- “sublimante. V

W-



                                                                     

ADIKANDA , sans XXXVI. 185

SARGA XXXVI.
GÉNÉALOGIE DE “emmuras.

(Yiçvvhnitnvusçnvamnlm).

1. Quand, une fois ces mariages célébrés , Brahmadatta
ce dominateur des populations se fut éloigné, Kouçanâbha se
trouvant sans fils entreprit un sacrilicelà l’effet d’en avoir.

2. Tandis qu’on exécutait les cérémonies, Konçanabba vit

arriver Ronce, le fils de Brahma, et bientôt Kouça s’adressa
en ces termes à son royal fils :

3. a Il te naîtra, il va te naître sous peu, un fils de rang
a égal au tien; et grâce à ce fils, dont GAdhi* sera le nom, tu
n jouiras par toute la terre d’une célébrité impérissable. a

A. Telles’furent, O Rama, les expressions qu’entendit de la
bouche de Kouça, le possesseur de la terre: après quoi Kouça,
se réabsorbant dans l’éther, s’éloigne comme il était venu.

5. Quelque temps après cet incident, O Raina, Kouçanabha,
le sage profond, se vit naître un fils auquel on donna le nom
de Gàdhi. Ce fut un illustre prince que Gàdhil

6. Ce fut mon père! Gadhi ne respirait que justice-Sa force
extrême n’était pas basée sur l’illusion. Il régna sur la race

de Konça. 0 des descendants de Raghou le plus parfait, je suis
le [ils de Gadbi.

7. Du reste j’eus encore une sœur puînée, fidèle gardienne
des saintes observances. Satyavatl’ , tel était son nom , fut
donnée en mariage à Ritchlka“.

8. Puis, à force de dévouement à son ép’oux,elle arriva en
compagnie de son époux au séjour des Immortels; puis, elle
fut métamorphosée, elle, la généreuse et noble tille de Kouçika,

en une vaste rivière de même nom’.

tamia (de au» nanars?) veut dire le plus souvent «désir», ou « peu
profond a, a guéable n (S. 87. t et a) ; adam comme nom commun ne se
trouve pas. - ’«La vraie n. - 311., rital», hymne de louange, nom
spécial des hymnes du [tig-Védar- ’On a la de ces métamorphoses
si fréquentes dans la myth. grecque, plus fréquentes encore en Inde.
L’idée mère est la mème. C’est un culte fétichiste des cours d’eau, et

son développement olfre dans les deux pays 3 phases: to fétichisme
pur; se transformation du cours d’eau en étre humain ou d’aspect

l
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9. Et maintenant, onde pure, céleste’et délicieuse dont

l’llimavat est le domicile, cette mienne sœur a pour rôle de

purifier le monde. v10. Moi, par suite, j’habite les ilancs de I’Himavat, ou dévot

et pur je mène, pour l’amour” de ma sœur, la tille de Koa-
çika’, une existencesvonèe aux observances rigides.

.11. La effectivement, cette Satyavatl si’pure, si préoccupée

toujours du juste et du vrai, la majestueuse, la fille de Kon-
çika si dévouée a son époux, occupe un des premiers rangs
parmi les rivières. “

12. Voulant ensuite exécuter certaine. hante dévotion , o
prince la joie de Raghou, j’ai porté mes pas à l’ermitage de
l’Issue Prospère, on j’ai pu parfaire l’œuvre, grâce a ton écla-’

tante vigueur.
l3. Telles sont. Rama, ma naissance et ma race, tels sont

les événements de cette contrée; je te les ai racontés; tu me
les demandais.

’14. Mais tandis que je te fais ma narration, o rejeton de Ka-
konstha, minuit est venu. Va goûter le sommeil. Félicitèssur
ta tète ! et périsse tout obstacle au succès de notre voyage !

i5. Tous les arbres sont immobiles: animaux, oiseaux,
tous sont tapis dans leurs demeures ; et les nocturnes ténèbres
ont conquis toutes les régions’ , ô prince la joie de Raghou !

16. Un lin semis de poussière comme celle du sandal“ ve-
loute d’un bout à l’autre ce ciel qn’èmaille en tout sens l’or

des planètes, des étoiles, des constellations.
17. Le voilà qui se lève, l’astre aux frais rayons qui donne

la nuit et que les populations idolâtrent, parce que de sa
blanche lumière il verse comme des îlots exhilarants sur le
monde que torture la chaleur!

humain; 3- réabsorption de cet être dans l’eau. Seulement en Grèce ,
c’est la se qui domine; en Inde. c’est la sa. Et la raison, c’est qu’en
Grèce prime le point de vue esthétique, et chez l’lndou, la pensée re-
ligieuse.Cp. n.9 sur S. 36 et le et. suiv. - “Snehato. C’est à tort qu’on
penserait au sans «onction n, «purincation». pour mena. -- tGadhi
till de Kouça. Ainsi trois noms: IoKonça; 2° Kouçikazüàdhi; anKaou-
ciktzla tille de Kouçika. - ’Probablement les 6 régions , S. 1s. n. 85.
’- “Andjana, en gén. «collyre », mais ici le sandal ou “rhum myrtifo-

un»: en poudre . la plupart des étoiles étant de nuances oranges ou
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i 48. C’est l’heure à laquelle circulent hardiment les Bhoû-

tas, rôdeurs de nuit, les Yakcbas, les Râkchases,-et tous ces
génies qui se repaissent de chair. a

I l9. Ces paroles dites, le rejeton de Kouçika, l’aScète gran-
diose, garda le silence; et les cris a à merveille! à merveilleln’
retentirent parmi les mounis qui le célébraient à l’envi.

wSARGA XXXVlI. .2 .
L’ORIGINE DE canes. ’

(Gmgotputtih).

l. Les maharchis passèrent le reste de la nuit sur lebord
du Çoua. Mais, quand la nuit se fut éclaircie, “Viçwàmltra dit:

2. a Debout, o toi dont Kaouçalyà est la mère ! Tu-le Vois,
une délicieuse clarté se substitue à la nuit. Acquitte-toi des
cérémonies de la première sandhya, et dispose-toi à te remet-

tre en voyage. a . .3. Ces paroles entendues, Emma se leva, satisfit aux obser-
vances du jour naissant, fit les préparatifs nécessaires, et enfin

prononça ces paroles : Ih. a Elles n’offrent pas de gué“, ces eaux puresqne roule
le Çona semé dÎlletles nombreuses : par quel passage, Brah-
mane, est-ce que nous le traverserons ? a

5. Interpellé en ces termes, Viçwâmitra répondît par ces
paroles, qui forçaient en quelque sorte à,sympathiser d’allé-
gresse’ RAma aux yeux rivaux de la feuille du kamala.

6. a Si, elle offre un gué, héros aux grands bras, et nous
traverserons sans difficulté. La roule qu’ont assignée mes in-
dications est celle que parcourent les maharchis. a

7. Après avoir fait une longue traite, et au moment où le
jour s’en allait, ils aperçurent la Djahnavt” des rivières la plus

parfaite, les éminents richis. ’
jaunes.-* GMlla, adj. : Y. s. 37, n. t. Vadam (de and, anal. a gum) est
le même mot, quoique subst. Gaude, que. etc., rendent l’identité plus
sensible encore pour tous.-’Samarchayann. L’it. dit simplem. ralla-
arando. sans tenir compte de son». -5« Fille de Djahnou »: c’est un
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8. A l’aspect de ce courant aux ondes pures peuplées de

cygnes et de sarasas’, tous les solitaires furent transportés de
joie, et l’enfantde Raghou le fut comme eux.

9-. Et ils établirent la sur la rive un lieu où faire halte et
qui pût les contenir tous.

-9, 10-. Tous ensuite pratiquent les ablutions saintes que
l’heure commande : on rend propices Pitris et Dévas par des
libations. On chauffe l’offrande à la flamme sacrée, et l’on sa-
voure comme l’amrita des parcelles du havich”.

, 40, 11-. Après quoi tous, le cœur joyeux, se placent sur la
rive sainte de la tille de Djàhnou6 et forment autour du ma-
gnanime Viçwàmitra un cercle qui l’enferme de tout côté.

41. La bientôt RAma s’adresse en ces termes à Viçwamitra:
12. a 0 vénérable saint, je voudrais apprendre de toi com-

ment oelle quel’on appelle la reine des rivières, le neuve des
neuves , Ganga” la purificatrice des trois mondes, est née au

mouvement“. a. -13. Stimule par la parole de Rama, Viçwàmitra, le mouai
grandiose, raconta, en suivant les faits à partir de leur nais-
sance, l’expansion et l’arrivée de Gange.

ils. a ll est, ô Rama. un mont, l’Indra des monts, qufen-
cambrent en tous sens des mines de pierres précieuses. C’est
l’Himavat9. Himavat donna naissance à deux filles à la beauté

desquelles la terre n’offrc rien de comparable. -
15. Leur mère, Rama, ce fut la fille du Mérou“, Mènà“,

nom du Gange, V. S. 91, 27. - lGrau indice. - “Ou and, «beurre cla-
rifié» (par fusion au feu). - t V. n. a. - ’Bien que les Grecs nomment
un héros Gangès, et certes aient copié là un mythe venu de l“Inde ,

’ toutes les sagas indoues à nous connues font le Gange déesse et non
dieu . de sorte que, même l’idée religieuse enlevée , le mot reste fé-
minin , comme Loire, etc. Le B. est gam- «aller». Gange est donc
du cabanas Gehende « cette qui va, qui va toujours n; et primitiv. le

’ nom dut être commun à toutes les eaux courantes (cp. 845, n. sa).
- iL’it. ne dit que maque (comme si gdtd remplaçait cata); puis
vient sovranald’ooni riviera e Mme (comme s’il y avait nationalit-
patin, mais le texte porte nadanadîpatim, et il est clair que nada-
Mdî est un tatpouroucha ,, et non un dwandwa). - ’u Froid» ad].,
de Mma «froid n subst. - l“Nom commun; ce mot n’a pas de sens.
ldéologiquement, pour l’Indou, le Mérou est le centre du monde, au-
tour duquel sont les 7 dwtpas. --- “Pas de sens non plus comme
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ravissante déesseia la taille charmante, Ménû de laquelle Hi-

mawat avait fait sa femme. a i16. L’atnée des filles qu’elle eut de Himavat, c’est cette

Gauga que tu vois la: Ouma“ fut le nom de la seconde, ô des-

cendant de Raghou. 4 .17. Or, cette fille aînée de Himavat, l’irréprochable Gang ,
les Dévas la demandèrent pour épouse, désireux d’accomplir
un plan qu’ils avaient en tète.

18. Et Himavat la leur donna suivant les formes légales, sa
lille Ganga , la purificatrice des trois mondes“, la voyageuse
indomptable en sa course, la déesse Ganga, la rivière colosse.

19. Et quand ils eurent reçu la main de Gangâ, celle qui
parcourt les voies des trois mondes, les Dévas reprirent la t
route par laquelle ils étaient venus : ils avaient l’âme complé-

tement satisfaite l ù i20. Quant à la seconde fille du mont l’Indra des monts, o
prince, la joie de Bagbou, s’étant astreinte par des vœux ter-
ribles, elle se livra aux plus rudes macérations, pénitente riche

en pénitences. 121. Puis, arrivée à la perfection par d’épouvantahles austè-
rités, elle vit son père, le mont par excellence, raccorder aux
prières de Boudra, elle, Ouma, désormais adorée des nations.

22. Telles furent, o Rama , les filles du radja des monts,
Gangà l’aînée des masses lluviatilcs , et Oumâ la (leur des
déesses.

23. Et c’est en ces lieux qu’opérant la purification des trois
mondes. o Rama, par sa radieuse inlluence, Gangà déploie ses
ilote, toujours visant au bonheur de tous les êtres a.

--*o°-----.
SABGA XXXVIII.

LA SUBLIMITÉ D’une nous“.

(Dumùmâhâtmyam’ ).

1. Le solitaire avait fini son discours : nouvelles questions
alors de Rama au magnanime Viçvvamitra, tranquillement

nom commun : le mot joue avec manorama a ravissante», qui
suit. - un. oum «remplir». -- le’Ainsi voilà la polyandrie, comme
dans le Mahdbh. pour Dropadl, et comme au Tibet.-*Mdhâtmyam.
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assis, landisque le prince se tenait dans l’altitude de l’andjali.

2. a La mention que tu viens de faire, Brâhmane, mention
de toute pureté pour qui l’entend comme pour qui Particule,
je brûle d’envie de l’entendre accompagnée de mille détails”.

3. Comment s’est-il fait qu’Oumâ la déesse, dèsl’adoles-

. cence, se’soit astreinte à de hautes observances i’ et qu’elle ait
obtenu de devenir l’épouse du dieu par excellence , du mettre
et seigneur des créatures“ 2

1s. Et pour quelle raison est-ce que Gangâ, ici présente, en
est venue à répandre ses eaux dans les trois routes? Com-
ment se l’ait-il que cette rivière des Dévas soitarrivée chez les

hommes 7 ’ ’ “
5-. Et quel office, o toi qui connais si bien l’office de chacun,

a-t-elle été destinée à remplir dans les trois mondes?»
-5, 6-. A ce langage de l’enfant de Kakoustha , Viçwâmi-

tra le pénitent aux grandioses pénitences répondit en enta-
mant le récit détaillé de l’histoire demandée.

76, 7-. aspres la célébration du mariage, le dieu à la nuque
d’émeraude’ et aux macérations colossales et Oumà la déesse

se réunirent, rivalisant tous deux d’ardeur pour consommer
leur union.

Mot sacramentel en qq. sorte pour la glorincalion de l’être divin. Ainsi.
Devtmâhdtmya on Dourqamdhatmyah, épisode du Mai-kantiennes-
rans; ainsi le Pauvratdmahatmua, plus usuellement la Savttri. On
traduit le plus souvent a magnanimité», ce qui calque les éléments
mollo, talma. a Grandeur d’âme» serait mieux. mais imparfait. «Gran-
diose d’âme» serait bizarre , mais approchant beaucoup. «Majesté »
ne convient que rarement. Alma», du reste, n’est pas ici a âme» tout
simplement, mais implique «jets d’âme , élans de l’âme », le mirus
anglais. - ’Ainsi s. s, tin. pour la légende de nichyaçringa. - aIl ne
devrait y avoir qu’une question sur Gama, a comment se passa l’u-
nion », etc: (c’est-à-dire c comment se consomma, etc. : cp. plus bas
-e 1-, etc.). Aussi l’abhavadsemble-t-il de trop, d’autant plus que le
second verbe acaps vient ensuite sans une ou ton. Ne pourrait-on
lire Dam] captivent; hermina,“ avdpa pour aluna kendbhtwad Mi...
avenu? - taittkanto. Çiva, nul doute (comme Nilakanto «au con
bien» c’est Vichnou. Au reste, et“ vent dire a blanc » et a noir n. Le
“blanc n’a rien à faire ici, malgré le blanc des neiges de l’aimalaya .
séjour de çiva, et malgré l’incandescence , malgré le rouge blanc.
Quant au noir, sans doute on peut garder le mot mème («au cou noir»);
mais quand on trouve muchera «herbes potagères n, Multitude on
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-7, È. Mille années divines“ s’écoulèrent ainsi pour le dieu

à la nuque d’émeraude et pour la déesse; et ni l’un ni l’autre,

Rama, pendant ce temps, ne resta en possession de la victoire.
-8, 9-. Alors lesDévas , à commencer par l’Aïeul“, arrivè-

rent à cette pensée : a Quel être va donc sortir de semblable
union ? qui sera capable de tenir en face de lui? i

-9, 10-. Tous les Immortels alors se rendent auprès du
dieu dont le taureau estl’insigne, le dieu à nuque d’émeraude,
le dieu à l’âme grandiose; ils se courbent avec respect devant
lui, et lui adressent ces paroles :

40, 11-. a Dieudes dieux, toi dont si haute est la majesté,
n toi qui toujours inclines au bonheur de tous les êtres, dai-
» gne faire preuve de bénignité pour ce que te demandent à
n genoux les Immortels.

41, 12-. a Non, la terre ne sera jamais capable de suppor- .
n ter le poids de ton fils l Non , tous ces mondes que tu vois
n ne pourront tenir devant le fruitide ton énergie”!

42, 13-. a C’est à toi de contenir ce qu’il y a d’ardente
. puissance“ en toi: daigne y consentir! et mène avec cette
n “déité ta compagne la vie du Brahmatchari, ô maître9 et sei-
. gneur des êtres l

43, Il». a Oui, par commisération pour nous, pour la terre,
. pour les mondes, dans tes relations avec Oumà. mets un frein
n à cette énergie innée chez toi.

çtltpakcha «une espèce d’oie n, cuir-anta a émeraude n et pluma «au
teint malade , languissant, olivâtre». en quelque sorte, on se sans
porte à substituer au noir pur le vert sombre ou même le vert, ici
surtout où il est question d’un dieu que sans cesse on se plana nous
montrer le cou revêtu de serpents et des serpents pour chevelure ou
entortilles dans la chevelure (V. notamment tous les çl. t des six pre-
miers livres du Radjdtaranqint). [L’it. dit dalla scrutait cercles, épi-
thète consacrée pour Vichnou.) - “Chacune de 300 ans: s. l, n. 78.
C’est, mais très en grand, la triple nuit de Jupiter avec Alcmène. -

- “Brahma (comme Saturne serait l’aient d’Apollon , de Bacchus, de
Proserplne, etc.). - ’-Ptrya-, mais avec relie! du sens de «dans!
13-, de 15-: L’it. porte rems, sans gazer comme le samskrit. V. n. 8.--
“ radjas. Aux deux, sens capitaux du mot (S. 8, n. 29) s’ajoutent ceux
d’ardor, ramon: cp. S. se, n. 7. L’it., au rebours de ce qu’il afait pour
vin/a, rend d’ordinaire vtqors ou anergie, parfois avec maranta ou
virile ou avec alla. - tiercera, un des noms usuels de çiva: n. 49-,
être maître. Ou en a rapproché Osiris: le fameux dieu sinueras d’Em-
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44, 15-. a 0 Çankara, ton ardente énergie et celle d’Oumâ,

n en arrivant à combinaison, absorberaient les trois mondes
a avec les Devas et les Richis et les hommes et les Ouragans”.

4546-. n Contiens-toi donc par pitié pour les trois mondes!
n préserve ces mondes , O dieu l Dieu , n’anéantis pas ces
n mondes t n

46, 17-. L’allocution des Dévas entendue, le seigneurial
Çiva, qu’animèrent des sentiments gage de prospérité pour
aux, adressa ces mots à la troupe immortelle.

47, 48-. a Soit! je contiendrai l’essor donné à cette éner-
. gie“ : mes relations avec Ouma seront telles que vous le
n souhaitez. n Puis, reprenant la parole, il ajouta :

48, 19-. a Mais une portion de cette énergie a pris son élan
a et se trouve hors de place.... Cette portion précieuse“, qui

s’en chargera T Parlez, o vous les Dèvas par excellence. u
-19, 20-. Interpellés en. ces termes, les Dévas répondirent

à celui dont le taureau est l’insigne: a Ce qui s’est déplacé

n de ton énergie en toi, bé bien, la terre en supportera

r le fardeau. n ” . a I-20, 21-. Ainsi lui parlèrent les dieux. Le premier des
Immortels alors laissa s’épandre son énergie sur la plate-L
formc terrestre, qui s’en imprégna profondément ainsi que ses

monts et ses forets. .
-2l, 22. A l’instant, nouveau discours de la troupe divine

tout entière, mais c’est à Houtàçana“ qu’il s’adresse: a 0

» toi, » lui dit-on, a dont la force est sicousidérable, pénètre,
» uni à Vâyou“, le produit de Roudra. n

-22, 23-. Et, nouvel événement“, Agnipènétra le produit de
Roudra. Et il en résulta le mont Swéta“i et la céleste foret
de Gara“, brûlante comme le feu et le soleil, r

-23. Et où naquit l’incaudesceut, le “amboyant Kartikeya’“.

v

pédocle ne doit-il pas l’étret- H’S. 3b, n. t. - “radjas remoud.
alundum. - “Anouuamam, qui parfois a un sens tout contraire.
- “Agni (S. I, n. 16), m. à m. «celui qui mange le Malta (l’oblation
au feu)».-’ tVâyou: V. surtout S. sa, la, etc. --”Pounar.-“«Mont
Blanc». Est-ce le Dhawalagiri (dont le nom a le même sens) 7 - i une
roseau». - “On Skandha, ou Koumàra. le dieu de la guerre, ainsi
nommé de ses nourrices les Krittikis (ou Pléiades): cp. S. suiv.,çl.
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2b. Et la déesse alors-et Çiva furent comblés de marques

d’honneur par l’universalité des Dévas , qui, fléchissant avec

humilité la tète et le corps entier, criaient: c A merveille!
’ a à merveille! n

25; Mais la tille du. mont rocailleux, ô Rema, ne regardait
les Tridaças qu’avec dépit : elles les maudit tous, les prunelles

étincelantes de fureur. *26. a Puisque vous ne voulez pas, Immortels , que j’aie un
n fils de mon rang. - hé bien, vous, puisse l’union à vos
n épouses ne vous rendre jamais pères! n

27. Ces mots adressés à tous les Dévas, la terre eut son
tour : la déesse décocha l’imprécation sur elle. a Et toi, n dit-
a elle, a les landes stériles’abonderont chez toi, productrice
u des richesses! .

28. a Non, jamais la joie d’être mère, o toi qu’aura frappée

n d’inertie mon courroux, ne sera ton partage! non jamais, en
a dépit de les vifs désirs, l’enfant auquel tu aspires ne te
n nattrai p

29. A l’aspect d’Oumâ la déesse toute bouleversée, lçvvtrra

le dieu puissant se mit en route pour lalrégion que gouverne
Varouna”.

30. Et, arrivé au but du voyage, il se livra aux plus“
extrêmes macérations pour la réalisation de ses vœux, sur une
des cimes qui surgissent de l’Himavat; il s’y livra en compa-
gnie de la déesse , le grandiose souverain des stras”.

3l. Voilà. Mme, au long et avec détail. l’histoire de la fille
de la montagne rocailleuse! Écoutez-à présent d’un bout à

l’autre, ton frère et toi, celle de la naissance de Gange.

W-SARGA XXXIX.
LA narssancs DE ROUMABA’.

(haubannait)
1. Tandis qu’aux austérités se livrait le souverain des

sa. etc.- “Le “soude l’Ouest et des eaux (vau): il tient pan de
Neptune pourtant; c’est un Ouranos, le Ciel jadis ayant été pris pour
une mer aérienne (oui-zen). - “Hammam: op. n. 9. - tu existe

I. . l5
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dieux Triambaka’ . les lntelligences supérieures“, désireuses
d’avoir un chef de leur armée, se rendirent près de l’Aïeul;

2. Et toutes lui dirent, à cet aïeul auguste, quand toutes se
furent inclinées dans l’attitude de l’andjali, troupe immortelle
qu’accompagnaitlndra, qu’Agni précédait : i

3. - Dieu suprême, celui que jadis ta grandeur bienheureuse
. donna pour chef à notre armée, voilà qu’il se voue au pra-
.. tiques du brahmatchari et qu’il vit de la vie de pénitent
n avec Ouma.

A. n Que faire en cette conjoncture? ô toi auquel remonte la
a naissance de tous les mondes, daigne y pourvoir! En toi, lors-
» que des calamités graves nous affligent, est notre recours. .

5. En réponse à l’allocation des Dévas, Brahma, celui qu’ado -

rent tous les mondes, prit une douce voix pour dire aux illus-

tres suppliants z “ t6. e Après les imprécations et malédictions jetées sur vous
n par Ouma, dont vous ravalâtes la dignité, Dévas, il n’est plus
n possible de faire marcher les événements en un sens contraire
s aux paroles prononcées par elle. ’
, 7A. n Toutefois le milieu de l’éther est parcouru par une au-
. tre tille du roi des montagnes rocailleuses, par Gange, la
. sœur aînée d’Oumà. Qu’elle ait un fils , elle! que Houtaçana

8..» La rende mère par son énergie, lui dont la puissance
. est entourée d’une incomparable splendeur! le fortuné re“-
n jeton sera le général que vous demandez. n

9. Ces paroles entendues. les Dévas s’inclinérent devant
l’Ateul, et se retirèrent tous, l’âme charmée de la réussite

obtenue.
10. Puis, se transportant sur la crête du KeIAsa. tous les

Immortels réunis, informèrent et Agni et Gange, ô descen-
dant de Raghou, de ce qu’il fallait faire: .

il. a C’est l’intérêt des mondes qui nous amène : Agni, tra-

snr le même sujet un poème épique célèbre de Kalidasa , le Round-I
rasambhava (édit. Stenzler, Lond., 1838, s.-lat. : Mitt en avait donné
le début, samsk.-angl. , dans le Journal or ne. me. or Boum, le”. -
I«Aux trois yeux»; plus souvent celtomane: op, S. sa, n. 5. -
évincement!” Dieux. [Notes le rapport avec boudin: «sages (d’où
Bouddha) et comme nom propre «le régent de la planète Mercure m]
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n vaille à la naissance d’un fils z unissez-vouai, toi et “cette
n déesse qui voyage aux routes éthérées, Ganga. a i

12. a Ainsi soit fait! n répond Hontèçana, acquiesçant au
langage des Dévas; puis, il interpelle Ganga. a Ganga, a dit-
il, c reçois mon incandescente énergie“. a

13. Gange soudain adresse à Houtaçana° les paroles qui
suivent: a Je ne suis pas de force, seigneur, à soutenir ton
incandescence. a

ils. A quoi soudain le seigneur Houtaçana riposta disant :
a. Hé bien, Ganga, ne fais que la recevoir cette incandescence
a énergique; puis rejette-la sur cette montagne”. a

l5. a Soit, - dit Ganga; puis elle reçut en son sein l’éner-
gique incandescence; mais le simple contact de celle-ci l’aba-
sourdit. la bouleversa tout entière.

16. Incapable de soutenir, avec la force qu’elle avait, le
poids à naître, elle répandit, O Râma, sur les cimes du Kélasa,
la sève brûlante“ d’Agni.

17. Et une fois que la sève, condamnée à ne pas naltre,
cette sève à l’énorme énergie,fut soudainement stagnante à
terre dans la délicieuse contrée forestière de Çara, la déesse
qui l’avait rejetée s’éloigne de ces parages.

18. Le principe expulsé par Ganga brilla semblable aux sa-
bles de l’ardente Djamboûnada’, sitôtqu’il eut touché le sol aux

riches filons, et soudain devint de l’or. ’
19. De sa partie acre naquirent du cuivre et du fer noir; les

scories devinrent étain et plomb.
20. A peine le germe divin s’était épandu à terre, qu’illu-

minée de splendeurs la montagne entière avec ses contours
reluisit comme si elle eût été d’or“).

- tSambhoûya. - “Encore najas (S. sa, n. 8); et comme lai-haut le
mot va revenir sans tin. - 4’. 8. 38, n. la - ’L’inimaginable, mais
curieuse légende, qui commence à poindre ici pour tinir cl. 18-”,
est évidemment l’original de la naissance d’Erichthonius. Agni. c’est
Vulcain. L’allaitement par les Pléiades se reflète dans les soins don-
nés par Hersé. Agraule et Pandrose à la boite qui contient l’enfant.
Nombre d’autres rapprochements sont possibles: nous nous bornons
à jeter quelques noms qui mettent sur la voie . d’une part Lychnos
et Apollon en tant que tils d’Apollon et de Minerve , de l’autre Agd ,
l’écume tombée du ciel et d’où naquit Vénus, et ennn (quoique plus
éloigné) Orion. - matait: cp. ç]. 35. n. sa, et aussi s. 3s, un. 7 et a. -
’Ou a aurifère». Le Djunboûnada roule de l’or. - “Kantcbanam,
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21. Et à partir de Ce jour, Djataroupa, ô descendant de

Raghon, fut un des nous de ce métal éclatant produit par les
rayonnements de Vabni“.

22. La encore vint à scintiller, ainsi qu’un jeune soleil,
Koumara le fortuné, issu de même des rayonnements dc’Agni
tombé de même du sein de Gange.

23. A peine Konmàra eut-il été aperçu des maroutes et
d’Indra, que, songeant a le faire allaiter, ils le coudèrent aux

Krittikâs. i2h. Celles-ci consentirent à donner leur lait au dieu. mais
sous condition : a Qu’il soit notre fils, a dirent-elles, a et, que
n son nom l’indique. n Tel fut leurmot, enfant de Raghou.

25. «H6 bien» reprirent les dieux. c Kartikéya sera le nom
n de cet éblouissant enfant. et sacelébritè remplira le monde,
- n’en faites pas de doute “l n V

26. (les paroles des Dèvas entendues, les Krittikàs relevè-
rent de terre le mol embryon qui venait de tomber rivalisant
d’éclat avec lesoleil. .

27. c Hé skanda“, » s’écrièreut alors les Dèvas; et ce fut,
o rejeton de Kadroustha. un second nom de Kartikéya, l’être à
l’incomparable irradiation et à la venteauréole. le rival du
brasier en “anime.

.28. Pour“ bientôt de six visages“. l’enfant pompait le lait

des six Krittikas ses radieuses nourrices. q
29. Marqué de ce lait, au bout d’union“, Konmara devint

adulte et délit par sa vigueur la. ioule des amées des Detyas.
quoique immenses en nombre.

30,. Gènèralissime des armées des; Seuras, tel lut alors le

qui du reste veut dire souvent a or a ou «d’or». -. * ’Saouvarnam, de
souvenue, qui vient au ç]. sain, à la lettre «de belle couleur a. mais
d’ordinaire «or a. [Vous (de un «être Guide a), c’est Agni; Dima-
roupe un: dire et à forme née n, a coule en moule» - l ’Eu qq.sorte
a debout. d’un saut ! a impér. de dada Par un calembour analogue,
“est” le richi changea en serpent le roi Naboueha: il n’eut qu’à
dire serpa, serpa (c va. va» ou n va. serpent a). [Skauda. le dieu qui
va par bonds,squi. s’élance : il rappelle le Saltmbmtiu latin et les Salis
prêtres de Mars; et c’est un Mars en etïeL] - “Chalumeau C’est
ainsi que l’on ligure Skanda. Ces 6 visages sont les 6 étoiles commo-
dem. visiblesdu groupe desPleiades. [Un Lyncee pourtant en peut Voir
plusde 6 a l’œil nu.]-t tProbsblem. au moins un jourdivin, c.-à-d. un
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titre dont au moyen du sacre le Deva brillant d’une immor-
telle aureole fut investi par l’assemblée des Saunas réunis,
Agni en tète. ’ t .

31. Voici, Rama, mon récit achevë, le récit dePorigiue de
Ganga et d’OumA, ainsi que celui de l’origine du dieu Kon-
mâra,récit qui épure le conteur. n

i ---*0É.--
SARGA XL.

NAISSANCE nus sans DE nous.
“estroperaient-hune.)

1. Telle avait été la suave histoire que le fils du fils de
Kouça fit entendre à Bâma. Voici quelle autre histoire lui fut
narrée ensuite par ce même fils des (ils de Kouça.

2. a Ayodhyà aux temps passés eut pour souverain seigneur
le fortuné potentat Sagara*, prince qui ne respirait que jus-
tice et qui, souhaitant avec passion de la postérité, voyait la

postérité lui manquer. -
3. La fille du roi des Vidarbhas’ était sa première femme;

et Kéçinl’, c’était le nom de celle-ci, aimait l’équité, avait tou-

jours laverité sur les lèvres;
la. Arichtauélnil avait donne le jour à la deuxième épouse

de Sagar’a’. Il n’y avait pas de beauté sur la terre qu’on pût

lni comparer; et le devoir aussi était sa loi suprême.
5. Le magnifique monarque , afin d’avoir des enfants -,

était en train de multiplier les austérités avec ses deux épouses,
ô descendant de Kakoutstha, sur la montagne d’où s’épanche

a le cours d’eau qui prend son nom de Bbrigon“.
6. Au bout d’un millier d’années, ces pénitences trouvèrent

grâce aux yeux de Bhrigou le solitaire, la lieur des amis du
l vrai : il octroya un don à Sagara.

an (S. l. n. 7s). - *« Océan». - IAncien état au 8.-0. du Bengale, Le
mot revient à «sausivégétalion» («sans darbha» ou «kouça n).-3«Che-
velue» ou « à la belle chevelure». -’Arichtha , a saponaire» ou «ail n;
nenni, «place consacrée». -- “Elle se nommait Soumatt («à sages pen-
sées») et avait pour frère Souplrna (a au beau feuillage a): V. S. u.
-’Richi célèbre, et celui qui prononce au nom de Manon tout le code
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7. c Tu vos avoir de la postérité, naja, une postérité im-

r mense; et ta race te vaudra” une célébrité que rien au monde

n ne surpassera.
8. n Une de tes femmes te donnera un fils, un seul, lequel

n continuera la descendance : de l’autre naltront soixante

n enfants. n -9. Lorsque ces paroles eurent été prononcées par l’ermite
trésor de vérité, de justice et d’austéres observances. les deux

épouses de Sagan prirent l’attitude de l’andjali, et dirent:
10. a Laquelle de nous, Brahmaue, sera la mère d’un seul

u (ils, et laquelle en enfantera une multitude? Noble person-
n nage, nous voudrions te l’entendre dire: précise la faveur
n qu’obtiendra chacune de nous. n

11. A l’interrogation des deux reines. l’éminent mouai rè-
pondit alors d’une voix douce : a Je laissc l’affaire à votre ar-
a bitrage.

12. n Que l’une demande un fils qui soit le propagateur de
n la race, que l’autre requière la multiplicité inféconde ; que
a l’une et que l’autre me demande le don à son gré, à quoi que

u ce soit qu’elle aspire. a .
13. L’allocution du solitaire entendue, ô Mme, ô joie des

enfants de Raghou, l’irréprochable Kéçint8 prit pour lot le
fils unique par lequel devait se propager la famille.

1b. Les soixante mille fils qui devaient être si célèbres fu-
rent la part dont s’empara la sœur de Souparna, Soumatt , -
furent la faveur souhaitée par elle.

15. Bhrigou le modèle des disciples du devoir vit ensuite le
pradakchinam opéré autour de lui par le monarque, qui re-
prit .la route de sa cité avec ses deux femmes, o joie des en-
fants de Raghon l

16. Un long temps se passa ; et voici que la première mit au
monde un fils de Sagan, ô rejeton de Kakoutstha, un fils qui
reçut le nom d’Asamandjas’. ,

17. Soumatt aussi mit un fruit au monde, mais, o le plus

qui porte le nom de ce dernier. La rivière doit s’appeler Bhargava,
nom commun d’ailleurs à rançon-lima, à çoukra, etc. -’Santd-
nonnain. - ’Comme tu femme, elle choisissait la ne.- ’«Qui ne
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digne des entama de Raghon , ce fut une citrouille; et quand
la citrouille fut ouverte, il s’en élança soixante mille fils.

18. Des nourrices les élevèrent au moyen de vases remplis
de lait, et après un long aux de temps, ils arrivèrent à la

- jeunesse. I ’- 19. Tous avaient le même age, tous étaient doués de la
mémo héroïque vigueur, ces soixante mille fils de Sagan.

20. Cependant leur aîné Asamandjas . ne se plaisant qu’à
l’oppression d’autrui, qu’a causer des désastres aux citoyens,
futexpulsé de la cité par son père. p

2l. Mais de cet Asamandjas était né un fils nommé Ançou-
mat”, lequel jouissait de l’estime de tous et avait d’obligeantes

paroles pour tous. I’ 22. Un long espace de temps s’écoula encore ; alors il vint

cette pensée à Sagara, O descendant de Raghou , - il faut que
n j’offre le sacrifice du cheval i a

23. La résolution prise, le roi Sagara, qu’environnaient
nombre d’oupadhyàyas, se mit a l’œuvre sacrificatoire, après
avoir préparé tous les approvisionnements, tout l’appareil
nécessaire. a

--Qoe-----.
SARGA .X LI.

DÉCHIBBMENT DE LA renais“.

(minimisas-n.)
l. Le récit de Viçwâmitra terminé, le prince qui venait d’é-

couter ses paroles, le prince joie de la maison de Raghon,
ditplein d’allégresse au solitaire rival de la llamme allumée:

2. cAngnste mouni, je voudrais entendre conter au long
comment Sagara mon ancêtre mit à fin le sacrifice. a “ i

3. Viçwâmitra sembla sourire, et répondit au prince :
a Ecoute, Rama, le détail de l’histoire de Sagara.

Io. ll est une localité’ où le magnifique beau-père de Can-

cohère pas s, a incompatible n. - I °c Le radieux a. C’est ,un des noms
propres du soleil. - ’Sur la mythe que couvre la légende suivante ,
V. S. 45, n. 1. - I Yann dom... que suit, pour commencer le vers sui.-
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luta, niaient, le plus éminent des monts, et le mont Vin-
dhya’ se regardent mutuellement a l’envi. l

5. En ces parages fut préparé le sacrifice du magnanime
Sagan, cerces parages grandioses portent le nom de région
pure’, grâce aux populations pures dont elles sont le domicile.

6. A la suite de son père, o Rima, s’y rendit Auçoumat, le
ferme archer, l’habile conducteur de chars, le héros : c’était
obéir a la prescription de Sagan.

7. Au milieu des soins que prenait le monarque pour le sa-
crilice, s’éleva du sein de la terre un naga , et le cheval des- ’
titré à l’immolation fut ravi par cet être de la forme d’Anauta’.

8. Dés que le cheval à immoler eut ainsi été soustrait, o
prince la joie de Raghou, tous les sacrificateurs s’avancèrent
vers l’auteur du sacrifice et lui tinrent ce langage :

9. a Quel que soit cet être qui, re vêtu de la forme d’un naga,
n vient d’emporter le coursier que tu allais immoler, il fau
n tuer ce ravisseur et reconduire ici l’animal. v ’

10. s Il y a la en effet vice capital dans le sacrifice, et il
n nous en arriverait malheur à tous. Prends donc, o grand
n monarque, les mesures indispensables pour que l’acte se
a consomme sans rien qui le vicie. n

11. A la voix des oupadhyàyas réunis dans l’assemblée, le
monarque appela ses soixante mille [ils et leur dit :

12. a Je n’aperçois ici sur tout cet emplacement du sacrifice
n grandiose que lieux inaccessibles aux Ràkchases et aux Na-
n gas, car ces lieux ont des maharchis pour les garder.

13. n Mais que] que soit le dieu qui , transformé en naga,
s s’est emparé du cheval, dieu plein de courroux en voyant
a avancer sans encombre la cérémonie purifiante ,

lb. a Qu’il ait. pénétré les plates-formes du Paula“ ou qu’il

vaut tu”: de”. On voit comment nous rendons ces corrélatifs. --
, aLes mots Vindhyas (ont partie des grands groupes au s. des bassins
du Sindh et du Gaugm- 4(l’est le pays que Manon (11,22) qualifie
d’Arydvarua «résidence des honorables n, après l’avoir nommée
Madhuadeça «région du milieu n, comme sise entre l’aimAIaya et le
vindhya. - ’Le grand serpent à 1000 tètes , le chef des Nagas, dit
aussi Vesouki, çécha. Adiçécha , Samaradja , etc. Ananas veut dire
«muni», pécha amenrtre» ou «destruction n, rarparddia «roides
serpents n ; ddt- ajoute l’idée de «primordial. ou «éminent»; Vascu-
ki dérive de Vasou (V. S. Il, n. a; ctcp. S. l, n. 36 et le).- “nard-
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n se tienne ausein profond des eaux, tuez-le, mes enfants, et
n ramenez le cheval! Félicités sur. vos têtes! . V

15. n Que cette terre, à laquelle l’Océan sert de guirlande .
n soit tout entière scrutée par vous. Creusez, creusez de tous
n vos efforts, jusqu’à ce que vous aperceviez le coursier. ,
i 16. n Que chacun de vous ouvrant et fouillant le sol à un
s yodjana’ de profondeur. poursuive etchercbe ce ravisseur de
a cheval t tel est mon ordre.

17. a Pour moi, qu“ont purifié les cérémonies lustrales, je
n demeurerai avec mon petit-fils et la foule des OupadhyAyas
v jusqu’à -- puisse tout vous être prospère! - jusqu’à la

a réapparition du coursier. .18. n Oui, je vais rester sans accomplir le sacrifice, o mes
n fils, tant que le coursier n’aura pas été ressaisi par vous. n

19. Ainsi s’exprime Sagara. Ses fils, le cœur joyeux, tran-
chèrent, ô Rems, le sein de la terre, conformément au lan-

gage paternel. ’i 20. Un yodjana. de long et de large est pris soudain sur la
surface de la terre et creusé par chacun de ces tigres de l’hu-
manité, dont les bras ont l’invincible force du diamant.

21. Des bêches, des piques, des tridents, des massues, des
lances déchirent le sol, qui résonne comme désolé.

22. Les nagas percés de coups, et avec eux des serpents de
force énorme, les Rakchases, les Asouras exhalent des gé-
missements immenses“.

23. Soixante mille yodjanas, telle est l’étendue sur laquelle
les princes robustes et courroucés pratiquent les fouilles jus-
qu’aux plates-formes du Patala.

2h. O fils de roi. voilà l’île de Djamhon“, cette ile semée de

montagnes souffrant d’un bout à l’antre, percette royale pos-

térité qui la creuse, un profond ébranlement. *

tata» comme ç]. sa resalaient. Bien des fois le mot reviendra. Cp. S.
45, n. 15. - ’C.-à-d. yodjam carré (bien que yodlandudmavutaram
soit ambigu): Sagan ne parle pas de creusement indéfini: V. cl. sa,
91, 88 et tout le S. suiv. L’it. (squat-etc“) par to sparte d’un noyasse) sem-
ble prendre le yodjane linéairem.-- ’C“est un crime cependant: mais
V. Il, sa -’Un des 7 grands continents dits Dwipas on iles et celui qui
contient l’Inde, ainsi nommé du djamhou (tuyauta jambois“). -
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25. Lesdieux alors avec les Gandharwas et les bandes d’Ou-

ragas de grande taille, tous l’âme frappée de vertige, coururent

auprès de l’Aïeul. a ’
26. Ils saluent l’être magnanime; puis, dans leur vertige;

dans leur frayeur extrême, ils interpellent ainsi l’Aïeul: ’
27. c Seigneur, la terre entière est excavée par les [ils de

a Sagara : en pratiquant.lenr excavation , 0 Brahma, ils don-
» nent la mort à de grandioses existences. .

28. s a Il met notre sacrilice à néant! il a volé notre che-
s s vali a tel est le cri des fils de Sagara; et tous les êtres
a périssent extermines par eux. s

29. a Te voilà instruit, o toi dont grande est la puissance!
s daigne prendre des mesures , quand tout ce qu’anime ton
a sourde souffre victime de ces chercheurs de cheval. a

’ --.---000.---

SARGA XLll.
APPABITION DE KAPILA.

([4me. )
l. Quand. le Biseieul’ eut entendu le langagede tous ces

Dévas que l’épouvante paralysait, il leur dit ces paroles :
2. a Celui qui soutient le monde entier, celui qui n’a point

n eu de naissance, vasoudéva, Kapila’, voilà le ravisseur du
n cheval.

3. n ’Que la terre allait être déchirée, il l’a bien prévu. je

a crois: il a bien prévu aussi que les fils de Sagan, malgré leur
a force immensurable, allaientétre anéantis. a

la. Les paroles de l’Aïeul entendues, les habitants de la cè-
leste demeure, les Dévas, les richis“, les Pitris, les Gendhar-
vas retournèrent ainsi qu’ils étaient Venus”.

5. Aux lieux où les énergiques enfants de Sagara fouil-

tPrapudmohoh. Tout à l’heure ce n’était que l’aient, et c’est le mot
qui va revenir.çl. L. L’it. dit a drame Genitore. - ’V. n. u. 436p.-
s. 1s, et. 46 41v, 38, où nous décomposons de même, tandis que s.
1. cl. 7 e195, nous disons «Décanat n, en désaCcord partois avec
rital. - tOu «par la route qu’ils avaient prise», galbanum; mais
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laient le sol, ou, entendait éclater et retentir leur voix sonore

comme le fracas du tonnerres I6. Par eux la terre avait été ouverte d’un bout à l’autre, et

leur fouille en avait fait le tour de gauche à droite : reve-
nant a leur père Sagara, ils lui adressèrent ces mots :

7. a Nous avons parcouru la terre entière et nous avons
n fait un immense massacre de bataillons d’animaux aqua-
n tiques“, de reptiles gigantesques, de Detyas, de Danavas, de

n Bakchases. , V8. a Et nous n’avons pas vu, grand roi, celui qui met obs-
n tacle à ton sacrifice. Qu’est-ce qu’il faut faire maintenant?
a [lésons et commande. a

9. A ce discours de ses enfants Sagara délibéra derechef en
lui-mème; puis, il leur répondit en ces termes, à tous en-

semble : I -’ “10. n Poussez plus loin la recherche de mon cheval, pous-
a sez l’excavation jusqu’au sol du Patala; mettez la main sur

l s le ravisseur du coursier. et ne revenez que l’affaire faite. u
11. Ouïe cette parole de leur père. les soixante mille fils de

Sagara courent de toutes parts et pénètrent le sol du Patala.
12. Creusant à nouveau. ils aperçurentlà, vaste comme un

mont, l’éléphant régional“ Viroûpakcha7 qui soutenait la terre

13. Sur sa tète, ô prince le tigre des rois , la terre avec ses
monts, avec ses bois, avec ses forets, avec les populations di-
verses dont elle fourmille , la terre avec ses nombreuses
villes son décor.....

15. Quand, à l’une ou à l’autre des syzygies“, l’éléphant fa-

tigué secoue la tète, ô Rama, œ monde tremble avec ses mon-

tagnes, avec ses forets. I15. Les héros s’avancent de gauche à droite autour de l’élé-

phant régional sous qui ploie l’ennemi, et rendent hommage
à ce gardien d’une des quatre plages ; et les voilà qui fouillent
la plage méridionale.

ce sens est compris dans le nôtre. - tYadoqaua-l. - tOn n’en nom-
me ici que s : ailleurs et partout on en compte 8 (op. S. 5, n. se), dont
les noms différent fort. -- ’«A l’œil difforme a. C’est l’éléphant de

l’est. (l’est aussi le nom de çiva et d’un noudrs. - “Percent. a pe-
riode a, a nœud n, c.-à-d. a point de jonction a ou a point éminents:
ce sont les a syzygies. Souvent l’on traduit. suivant le cas, «pleine
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16. Et dans cette méridionale contrée ils aperçoivent a son

tour cet éléphant par excellence, le magnanime Mahapadma’
dont l’attitude ferme est celle du Mandarin“.

17. A l’aspect de sa masse colossale, ils furent saisis d’un
émerveillement suprême g et cet Indre des éléphants les vit
aussi, O toi qui domptes tes antagonistes, faire pradalrehinam
autour de lui.

18-. Puis ce fut la plage occidentale , 0 [lama , que se mi-
rent à excaver les enfants de Sagara ;

48, 19-. Et dans ces parages occidentaux, rivalisant avec
les sommets du Kélasa“, ils aperçurent l’éléphant régional

Saoûmanasa“ dont la force est prodigieuse:
49. Ils lui tirent pradakchinam avec respect, en lui demeu-

daut des nouvelles de sa sauté.
20. Et les héros allaient toujours creusant, et les parages

de l’Himavat, eux aussi, leur furent ouverts : cette zone sep-
tentrionale offrit à leurs regards Himapàndoura“,

21. Dont le corps aux ligues propices prête un propice ap-
pui à la terre. Quand. et lui aussi, ils l’eureut atteint. ils le sa-
luèrent par le pradakchiuam;

22. Et, tous de concert, ils se mirent à déchirer les profondes
entrailles de la terre. C’était du côté du district nord-test qu’a-

vançaieut alors les [ils de Sagara,
23-. Dominés par la colère et toujours ouvrant la terre.

43, 2km. La terre enfin , à force d’être excavée de toutes
parts, leur laissa voir Kapila“, NArAyana, le souverain dieu,

-2h. Et “avec le Déva, le cheval courant à peu de distance
de lui.

lunes ou a nouvelle lune». L’it. détaille et commente (Mi morus l’in-
terlunto e a plenilunto). Cp. S. sa, n. 8. - ’«Au grand lotos» ou
«grand lotos n (qu’on n’aille pas ici penser au sens numéral padma
to milliards, monopadmaatoo ooo 000 coc). -- t °Mont sans cesse nom-
mé surtout dans la légende de l’amrita, et qui faisait partie de l’ul-
màlaya. - “Antre mont, dont le nom est devenu cœlum (comme
Olympe l’Olympe). - t ’cFleuri» (de saumons: a lieur n avec vriddhi
patronymique): op. monomanie, a. a. - “un blanc jaune (pan-
doure) de la glace Mme)»: le mot du reste est usuel pour l’éléphant
blanc. - “Dieu de la très-vieille mythologie, pris tantôt pour Agni.
tantôt et plus souvent (comme ici) pour Vichnou: excuser la fusion
de ces deux formes serait trop long et hors de propos ici. Seulement
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25. Leur pensée fut: que c’était là le ravisseur du cheval; et

soudain, la colère dans les yeux, ils coururent à lui, le co-
lère dans l’âme. ils crièrent, c Arrête! arrête! n

26. Mais l’immensurable et magnanime Déva souffla sur
eux; et les lils de Sagan, tous, tant qu’ils étalent, ne furent

plus qu’un monceau de cendres“. I

M.-SARGA XLIII.

ACHÈVEMENT ou SACRIFICE un secam.

(Wpru-ünumôrüh. )

l. Bien du temps avait passe depuis que les 61s de Sagara
étaient en voyage x il le comprit, 0 prince la joie de Raghou;

se: alors il adressa la parole à son petit-fils, qu’embrasait sa
propre ardeur.

2. n A ton tour’l n lui dit-il : a va chercher tes oncles, et
u sache par qui le cheval a été ravi. A l’intérieur de la terre
a habitent des êtres de mille espèces:

3. a) Il faut que tu puisses te défendre. A cet elïet prends un
n arc avant de partir. Parvenu au lieu où sont tes oncles,
n égorge celui qui met obstacle à mon sacrifice ;

Il. n Puis. cette tâche accomplie, reviens me mettre à mème
a d’en avoir lin aVec mon sacrifice’. Tu possèdes l’héroïsme, tu

n sais à fond les vidhyas’, et l’on peut t’assimiler à tes ance-

- tres pour la vigueur. n

qu’on songe à Kalki, le cheval de feu, 10e avatars de Vichnou; et cp.
n. de. On donne aussi Kapile pour un sage (soit homme réel, soit sim-
pte création des imaginations indoues) auquel est due la philosophie
sànkhya. Etymologiquement “plus a basané » rappelle kapi «singe n.
-l “Notons ici: to que, tout identillé qu’il est à Vichnou, ce Kapila qui
met en cendres tient d’Agni; au queJ’idée implique, soit pressenti-
ment, soit retlet de l’hypothèse du feu central. On dirait un Adams-
tor géocentrique. Sémélé brûlée par la foudre,Empèdocle asphyxié ou

dévoré par la tlsmme au fond du cratère , quels pales et timides ta-
bleaux près de ces 60 000 tlurissents adolescents que cadavérise un
froncement des narines de Kapilat -- lPour rendre l’etret de imam
entre mon 0(1th et anwechtoum.- ’ Yadjndd “Harmattan màm.
-- “Comme ci-dessns, «haute science n. emportant alors pour l’lndou
l’idée de mystère, d’origine et d’etllcseité divines, et presque de me“
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5. Sitôt que ces mots. ô Rama, lui curent été dits par le ma-

gnanime Sagara, Angoumat saisit un arc et un glaive et partit

précipitant ses pas. t
, 6. La route où avaient marché ses oncles fut celle qu’il sui-
vit, et il s’avançait plein de l’intrépidité la plus vive à la re-
cherche des frères de son père: quelle célérité que la sienne”

7. Il contempla le massacre de Yakchas et de Rekchases
opéré par leurs bras ; et en même temps il vit l’éléphant ré-
gional Viroûpâkcha debout et ferme.

8. Le saluer en faisant pradakchinam, lui demander des nou-
velles de sa santé, puis l’interroger sur le sort de ses oncles
elle ravisseur du cheval, voila ce que lit soudain le héros.

9. L’éléphant régional, après avoir entendu les paroles ,Iles

questions d’Ançoumat, lui dit, le voyant debout, tout prés
de lui : a Tu t’en retourneras l’œuvre couronnée de succès. n

10. Cette assurance reçue du noble animal, le héros abor-
da, suivant leurs places successives, suivant l’ordre méthodi-
que“. tous les éléphants régionaux restants et se mit à les

interroger; v “ t11. Et les éléphants répondirent de même au héros à la ra-

pide bravoure : a Les honneurs accompagneront ton retour,
a Ançoumat,.... Les honneurs, et le coursier aussi“ l u

12. Entendre paroles semblables redoubla la légèreté de
soupaszet il parvint aux parages où ses oncles, les [ils de
Sagara, ne formaient plus qu’un amas de cendres. ,

13. Envahi par le chagrin, soudain le fils d’Asamandjas lit
entendre un cri lamentable à l’aspect de ces monceaux de cen-
dres qui avaient été ses oncles.

1b. Il aperçut de plus , errant à quelque distance, le
coursier qu’avait ravi le Nàga dans la foret de la Vélâ’, le

gie. - audimat qui termine le cl. Auparavant, sa pada, yagaou voge-
na maltant. L’itJoint et dit lavvlà ana toro ricana con grande ala-
crité a baldanza. - “Yathahramam yathdnydyam. L’it dit. duira-
nmm.... l’auto dope l’euro. - “Sahayap tableau” api. - ’Dans l’it.,
mua selva Veut, en faisant de velu (a temps. limite . rêve, maladie,
etcn) un nom propre. En est-ce bien un 1’ Oui, et non. Non. parce
que le ses général «limite n n’a pas encore disparu. Oui. parce que,
pour ceux qui l’ont ainsi nommé. ce bois est la limite par excellence,
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jour même de la syzygie lunairea z c’était bien lui, il était la.

15. Le héros aurait voulu soudain procéder au libations fu-
néraires pour les fils du roi; mais il lui fallait de l’eau, et le
prince à l’énergie grandiose n’apercevait d’eau nulle part. ’

10. Tandis qu’il portait ses regards autour et prés de lui, il
distingua la Souparna’, ô Rama, Souparna l’oncle maternel“ de

ses oncles. Souparna éminent entre les oiseaux”.
’ 17. Et voici le langage que lui tint le vigoureux [ils de Vi-
nata“: a Ne t’amige pas, O tigre des hommes l ce trépas a l’ap-

n probation de l’univers. I18. n C’est l’immensurable Kapila qui les a brûlés, ces héros

n dont la force fut gigantesque. Ne cherche donc pas , noble
n héros. à leur administrer le liquide funéraire d’une autre
n façon que comme je vais te le dire.

l9. a Gange. la lille aînée de Himavat , la rivière par ex-
» cellence,... hé bien , il se“ peut qu’elle arrose un’jour les

a cendres amoncelées, restes de ces princes, cette purifica-

a trice de l’univers ; I20. a Et ce n’est que lorsque et autant que“ ces cendres au-
» tout été baignées par Ganga l’amour du monde. qu’ils at-

n teindront le swarga... Mais, 0’ cher enfant“, ils l’attein-

u dront alors. “ ’ a
comme la Véga (on plaine) de Séville, c’est-«la Véga», comme nome,
Athènes ou Alexandrie. jadis, c’étaient la ville (liras, au. Fous), com-
me pour les Hébreux Mercure c’était a I’Etoile n (mua). llaintenant
qu’est-ce qu’une Vélà’t A notre sans , ce n’est pas «rive» tout sim-
plement: c’est «lisière fluviatile» et primitivement l. il. semé de ro-
seaux (and) ou plantes analog. - mamans. Dans l’it., Ml dl de! ple-
Mlunio. Nous gardons le vague du texte: cp. S. sa, n. s. - ’«Au
beau feuillage ».-’ ’L’it. dit sacrasse «au auget“. Le texte n’a qu’-ot-

tactum. On retrouve par tout l’Orient ces oiseaux au splendide plu-
mage, au vol rapide. au chant délicieux ou formidable (punis: d’E-
gypte, Ababil des “Arabes,Eoroch ou Roc persique, Simourqh du Kaf,
Fana-houssa de la Chine): le Nurse aussi a son Hourrachmodad; et les
Bamsa,les Garoudha de l’Inde ont des traits analog. muettement aou-
pama veut dire vautour; mythologiquement, c’est l’oiseau monture
de Vichnou, épervier ou aigle ou être mi-partie de l’un et de l’autre.
- “Femme de Kaçyapa: vinette veut dire «courbé la, a prosterné»,
et la vinant est une espèce de corbeille ou de panier. - t ’Ptavayet.
me. (mariera. - (Il une... yadd (de yadéchdm). - u un. ’-,
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21. n Amène donc , -- et puisse tout “t’être prospère! --

n amène Gange de laydemeure divine dans les profèndeurs
n de la terre! opère, si tu le peut. la descente de Gang“

22. n Retourne-ben du reste , et ramène ce cheval par la
n route qui t’a conduit ici ; et que le sacrifice de ton aïeul, o
n noble héros, soit grâce à toi mené a bonne tin. s

23. L’allocution de Souparna entendue , le robuste Auçoua ’
mat se bâta de saisir le cheval et le lieu du saoritice le vit ar-

river couvert de gloire. , .2h. Il s’avança, o prince la joie de Baghon, vers le radja
purilié par les cérémonies purilicatoires et lui communiqua ce

qu’avait dit Souparna. «
25. Le monarque fut consterné en entendant les épouvan-

tables nouvelles d’Ançoumat, et il acheva son sacrifice, mais il
l’acheva en quelque sorte le cœur déchiré. .

26. Puis il regagna sa cité z l’œuvre sacrificatoire du poteu-
tat à la pensée profonde était faire et parfaite. Quant à faire
venir Gange, il n’en vint pas à trouver un moyen auquel il
pût se fixer“.

21. Et ce fut sans avoir mis la main sur un procédé auquel
il pût se fixerle qu’il paya sa dette à KMagdmille années du-
rant, il avait régi cette terre“.

slam XLIV.
LA ansois accouons A BAGHIBATHA.

(Wuunuprndùuvnà
.1. Quand le swarga se fut ainsi ouvert pour Sagan , “O Ra-

ma, ses sujets élurent l’équitable Ançoumat pour souverain.

2. Et ce fut un règne d’une prodigieuse grandeur que celui
d’Ançoumat, O prince la joie de Raghou l il lui naquit un [ils
du nom de Dillpa.

3. Plus tard, contient le soin de l’empire à Dillpa’. l’illus-

I “Nâdhyagalchlcnhau niçlchauam. - * “Presque les même: mots
(dgatwa niçtchayam); mais l’it. varie beaucoup («mutule d’eau op-
portune consigna). On reverra s. u, çl. 7, ammonium thpy agal-
weva. -- * ’Mahîm imam, c.-à-d. la terre. - ut A a onctions» (si l’on
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tte Angoumat , en sus de bien d’autres œuvres . se rendit sur
la crête de l’Himavat; et la, o Rama, il se livra aux austérités,

ce monarque couvert de gloire.
la. Il brûlait du désir d’opérer la descente de Ganga, la des-

cente purifiante , ce pénitent à l’immortelle splendeur. Mais
ce fut sans avoir réalisé cette aspiration de son cœur que. ce

potentat si vertueux, ; .’ 5. Que ce sage à l’immensurable splendeur , que cette âme
sublime, au bout de trente-deux milliers d’années passées
dans d’effroyables austérités, prit possession du swarga.

6. Il en fut encore ainsi de Dilipa : ce monarque à gran-
diose splendeur offrit de nombreux sacrilices, et vingt mille
ans durant veilla au bonheur de la terre,

7. Sans arriver à son plan” de faire descendre Gange; puis.
O prince tigre des mortels, la maladie le transporta sous la
puissance de Kàla.

8. En se rendant à ce monde d’lndra qu’il avait mérité par

les actes les plus purs, ô Rama, c’est à son fils Bhaglratha5
qu’il laissa l’empire, ce dominateur des populations.

9. Après lui donc règne l’équitable Bhaglratha , lequel, 0’
prince la joie de Baghou, n’eut pas d’enfant, quoique perpé-

tuellement il souhaitât voir ses traits se reproduire dans
des fils.

10. Il vécut alors au milieu d’excessives austérités dans la
région de Gokarnai, ce monarque à l’incomparable splendeur :
ses bras étaient levés en l’air; au temps des plus ardentes
chaleurs, cinq brasiers l’entouraient. -- Oh! quels vœux

rigides“ l Iil. En hiver , il prenait; l’eau pour couche“; pendant la sai-
son des . pluies, il s’exposait aux ondes torrentielles’; des
feuilles sèches formaient sa nourriture : il avait mis un
frein à l’âme, un hein aux actes voluptueux“. ’

écriv. Dwilîpa pour Dilipa).- ’ Ntçlchayam tenu-“Mu char fortuné».
- «(A herbe de vache» (Rama veut dire aussi «oreille» et («casque»):
Le Gokarna est dans le Malabar actuel. - “Pantchatupdgrtchma: S.
33, a et S. 65, n. le. [Puis vient yatavratah, dans l’it., perneerava Mi
un“ voti].-’Djalaça.yo. L’it. ndama in amide ruolo.-’Abltrâvakâ-
“Mamans l’it., ataca in salto “apertes-l Yatâtmd yat’améthounalt:

I. . 16
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12. Un millier d’années se passe. Charme de cette formida-

ble pénitence du monarque, Brahma lui-mème arrive un jour
en son ermitage. Brahma le suprême dominateur des créatures.

13. Le bataillon des Immortels environne le splendide
Déva , un céleste char d’élite le porte. Il prend la parole;
et l’austère personnage, qu’il trouve faisant acte d’austérité,

l’entend prononcer ces mots:

1b. a Bhagtratha , monarque à la baute fortune, je suis
» coulent de toi : reçois de moi le don que tu souhaites le plus,

a» maître de la terre. a -
15. Voici le langage qu’à la vue de Brahma venu en per-

sonne. tint Bhagtratha le prince à grandiose splendeur, dans
l’attitude de l’andjali. .

16. a Si tu es content de moi, seigneur, si ma pénitence a
n quelque force, que les fils de Sagara obtiennent par moi la
n libation funèbre l

17. n Que les eaux de Gauga en s’épauchant sur les cendres
n de tous ces corps les purifient! et que, lavés de leurs taches,
» ils aillent tous au swarga ,i mes lointains ancêtres”!

18. a Puis, O dieu propice, que jamais il n’y ait absence de
n descendance dans la race d’lkchwakou! vous pour moi le
u don préférable à tous. n

19. Quand le roi se fut exprimé en ces termes, l’Aïeul de
l’univers. assisté des mondes, proféra ces paroles de bon au-
gure, que la douceur de la voix embellissait encore” : i I

20. cBbagtratha au trésor de macérations, à la haute for- ’
n tune, au char gigantesque, hé bien, oui, que l’immortelle
u race d’lkchwakou se continue sans interruption t

’21. a Et que cette Ganga, la prééminente parmi les deu-
n ves, tombe des swargas. et traverse la terre entière, sur la-
. quelle elle sera tombée avec son onde impétueuse l

22. nMais au préalable,“ faut, radja, trouver grâce et merci
u auprès du dieu Çiva“ pour qu’il soutienne le choc de cette
n déesse. Car, lorsque Gauga se précipitera d’en haut, la terre,
n c’estévident“, ne pourra résister au poids de cette chute.

cp. S. 5, n42, gamm- wtâtmath. - ’Prapttdmahdn. Dans l’it.,
t nom! net, comme pour pltâmahân. - “çoubhdm ventru ma-
dhourdkcharahhoûcbttâm. - * I(une Dwah pramdyatdm. - “Vue-
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23. - Gang“ tenir ferme sons Gang“ Je n’aperçois hors

a Çankhara” nul autrequi puisse soutenir cette impétuosité
n ’ presque irrésistible, nul au monde“. Occupe-toi donc de le ’

n rendre propice. no ’
2b. Ainsi lui parla, ô râdjâ, le Souverain. le Bisa’ieul; et,

après cette allocution qui conseillait de conduire Ganga sur la
terre, il prit la route du Tridiva“.

4605--
SARGA XLV.

LA naseau-ra ne cuvas“.

(constricteurs-m).

1. Co seigneur des créatures une fois parti. le radja se mit
à ne presser que du bout de l’orteil la surface du sol, le râdja
passa l’année entière dans cette posture ,

2. Le bras levé au-dessus de la tète, sans soutien d’aucune
sorte, n’ayant dialiment que l’air, dépourvu de tout abri, sans
mouvement et debout, ainsi qu’un tronc d’arbre, et sans som-
meil la nuit comme le jonr’.

Ham. - laçiva a cp. S. I , n. 53. - * t Toma andrayudram une:
günz/41m paçydmi Çankharat aussi soudouhsaham lobe. Voici l’it.:
un» euro i0 une net monda fIIOTchÔ son; une a soumets l’impsto
mendiante delta plumeau. - “a Triple ciel» pour «ciels (diva).
- lL’épisode qui suit est célèbre. [schlegel l’avaittraduit en hexamè-
tres allem. (l. 50-56 de l’Ind. un,“ III, 8-60 de ses 0Euv.).Plns tard
Hœfer en a risqué une autre version métrique (Il, 35-75 de ses 1nd.
Gallien“). Il. H. Milman en a donné quelques passages dans son
Nota (Oxf.,1835); et de même M. d’Eckstein dans le Catholique, mais
d’après Schlegel.] La légende est à haut degré cosmogonique. D’où

vient le Gange? Il tombe du ciel, ont dit les peuples enfants qui,
d’une part, le voyaient descendre de hantes cimes neigeuses perçant
la une, qui, de l’antre l’assimilaient aux pluies diluviales de la chaude
saison et aux trombes. Ainsi l’ancienne Egypte voulait que le Nil dé-
coulât de la voûte céleste, épanché par le Verseau (V. Porphyre; des
sources du Nil, fragm.). Ceci posé, est.“ hasard que la naissance de
Gauga et la mort des Sagarides se suivent de si près r Non l cette mort
nous a fait penser au feu central (S. se, n. 15): leu central implique une
évaporation immense, d’où énorme humidité dans l’atmosphère, d’où

Ganga au ciel avant que la terre voie tomber Gange. Aux a mythes
s’en liera un 3°, l’origine de l’Océan: cp. n. tu, tin. -“ ’Cp. çl. 4041,“
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3. Après cela, sitôt que l’année fut complète, celui que vé-

nèrent tous les Dévas, celui qui donne les aliments aux ani-
maux, le possesseur d’Ouma, dit à Bhagfratha :

h. a 0 des hommes le plus parfait, je suis content de toi,
a j’accomplirai l’acte objet de ta prédilection, ce grand acte. Je

n soutiendrai, quand il tombera, le poids du fleuve aux trois
n routes qui traverse l’éther. n *

5. Escaladant alors les crêtes de I’Himavat: a Tombe, n
s’écrie Mahéçwara’, a tombe , O Gangàl n Tel est le langage

par lequel il interpelle le fleuve qui traverse l’éther.
6. Et il éparpilla de tout côté les abondantes tresses de sa

chevelure qui occupent nombre de yodjanas en étendue etqui
rappellent les cavernes dessmontagnes rocailleuses.

7. Alors Ganga, la rivière des Dévas, tombe et se précipite
du ciel avec la, plus vive impétuosité, O Rama, sur la tète de
l’lmmortel dont on ne saurait mesurer la vigueur.

8. Un au encore, un an entier se passa, et Ganga comme ar.
folée errait roulant ses flots impétueux étendus sur la tète du

Déva. “9. Au bout de ce temps, ’Bhagtratha trouva derechef grâce.
-- ses efforts pour le dégagement de Gangà trouvèrent grâce,
- auprès du Déva grandiose, du possesseur d’Oumà.
’ .10. Propice aux paroles du saint, Hara laissa sléchapper
Gange: une simple boucle de sa chevelure fut écartée, un ea-
nal s’ouvrit spontanément aux flots.

il. Et par ce canal s’épandit Gangalqui prit soudain trois
routesf, Gangà purifiant le monde, ô Râma,... car c’est l’onde

pure, la source adorable, le fleuve des Dévas!

12. Alors parurent des Dévarchis, des Yakchas et des ban-
desde Siddhas portées, ô Rama, les unes sur de grands chars
de toute espèce, les autres sur des chevaux ou sur des
éléphants d’élite.

et n. il. - “Ou simplement «Mahadéva»; mais ici nous préférons
au. nom propre pur la périphrase faisant omce de nom propre.--”
fusinai Gangâ serait la rivière aux 3 routes, ou parce qu’elle est cou-
pée par des fles en 3 bras, ou parce qu’elle est formée de 3 petitsïcours
d’eau. soit; mais l’on verra plus bas, çl. .50 u - une antre explication,
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13. Puis c’étaient des Divinités qui se précipitaient dans les

îlots, et se tenaient là présentes; puis , Brahma lui-même qui
venait à la suite de Ganga, Brahma, l’Aïeul du monde.

15. Oui, cette merveille, la grande merveille du monde;
cette magnifique chute de Ganga, les Dévas par grosses trou-
pes étaient avides de la voir et s’étaient réunis dans ce but. . .,
les Dévas à l’immensurable puissance.-

15. Ces essaims d’Immortels tous ensemble descendant d’en
haut et leurs riches ornements faisaient rayonner et ressem-
bler à un monde éclairé de cent soleils l’espace encombré de
nuées humides.

16. Ici le ilot courait avec plus de rapidité, la il s’enroulait
en courbe oblongue; il se déployait sur tel point, sur tel autre

il redevenait plus lents. v17-. En quelques endroits, la vague venait se heurter con-
tre la vague.

47, 18-. Des dauphins, des nagas par bandes épaisses, des
poissons aux agiles frétillements , semblaient un semis d’é-
clairs lancés émaillant l’espace“. ’

48, 19-. De blanchâtres llocons d’écume, en s’éparpillant
par milliers dans l’atmosphère, lui donnaient l’aspect de l’at-
mosphère blanchissante de l’automne, qu’envahiraient à tor-
rents des llots de cygnes.

49, 20-. Et des bonds tantôt plus hauts tantôt plus bas ame-
naient rez terre l’onde qui, tombant de la tète de Çankhara, ve-

nait toucher le sol. ’-20, 21-. Grahas”, Gauss“, Gandharwas, NAgas habitants des
profondeurs de la terre laissaient la route libre à ce courant

irrésistible. .-21, 22-. Et à mesure que l’onde puriiicatrice et vénérée se

plus haute, et théologiquement parlant la seule vraie-mes 4 aspects
énumérés ici, le Le s’oppose au tu, le au au 2d : nous gardons l’ordre.

-tEn it., tette l’euro un ctnto, a autan dt butent spermatie“ (puisle
1er v. du çl.): nous avons voulu laisser en relier l’idée «lancés» (trempi-

de vtteMpH; et pour rendre vritam (qui n’est pas parjvritamhémail-
le» au lieu de «ceint n.(scrmud, dit Yates) nous a paru plus ap-
proximatif que quoi que ce soit. - ’Lutins, esprits follets, que quel-
quefois on compare aux larves (fort gratuitement, ce nous semble,-du
moins ici). -- ISuivants de gira, fort peu connus. Du ’reste c’est le
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répandait sur les membres de Bbava’, tous s’y livraient à des
ablutions dont l’effet était de les rendre sans souillure”. V

-22, 23-. Il en était même que des malédictions avaientjetèes
du firmament sur le sol terrestre: l’âme purifiée par ces .llots,

ils reprenaient la route du ciel. . v-23, 215-. Partout“, le son étouffé de prières que les Dévar-

chis etlesSiddhas, cesRichis à la haute sainteté“, murmuraient
à voix basse; partout, le chant des Dévas, des Gandharwas;
partout, les bandes d’Apsarases exécutaient des danses , I

-2ll-, 25-. Des groupes de mounis se livraient aux transports
de la joie. L’allégresse avait gagné l’univers; les trots mondes

étaient ravis de la descente de Gange.
-25, 26-. Bhagtratha le râdjarchi était placé sur un char cé-

leste. et s’avançait en tète de tous , resplendissant; (derrière

lui suivait Gange. “ .-26, 27-. Gigantesques et torrentueuses étaient ses vagues,
’ O descendant de Raghou. Et l’on eût dit qu’elles dansaient,

tant la véhémence propre à la déesse éparpillait ses llotsl tant
l’écume lui faisait comme une crête et des guirlandes!

“-27, 28-. Tant les houles immenses tourbillonnaient! tant
était colossale l’impétuositè de son courant“! Oui, Gangâ
se déroulait semblant se jouer, à la suite de Bhaglratha.

-28, 29-. Puis les Devas, tous tant qu’ils étaient, avec la
foule des Richis, avec les Dètyas, les Denavas, les Râkchases,
avec les Gandharwas et l’élite des Yakchas, avec les Kiunaras

et les Ouragas de grande taille, .
-29, 30-. Et la totalité des Apsarases, o Rama, servaient de

mot même qui signille «troupes», a bandes u. - °çiva : le surnom est
connu: nem commun. il vent dire «Être» ou «Monde n. Il a surtout
l’avantage de bien faire comprendre Blnvânl. - “Gatakalmachdh.
Kalmacha substantif se prend surtout en sens moral; mais évidem-
ment, si l’on examine son sens comme adjectif et celui de halmdcha,
il peut se prendre ou s’est pris au physiq. - “Ce mot ajouté nous
aide ensuite a calquer l’ordre (Djapouç talla Dwarchayo....dfaaouç
(du! Dwaaandharwdh. - * ’Dans l“it., «tout nicet... SaddM a...
grandi Sam. si nos yeux Dwarchayo.... Siddhdç talla pommeront;-
yah ne sont que a groupes , richis-déms (ou dévarchis) et richis-sid-
dhas; et la place de un l’indique. - “(les Æ incises que commence
le mot «tant n rendent s épithètes féminines parallèles montures-
qdoughaoatt pMnamdldvatamtkd .maltâdjatavurtavatî mahatma-
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cortège au char de Bhagtratha“, s“avançant joyeusement à la
suite de Gange ainsi que tous les habitants des eaux.

-30, 31-. En quelque lieu que se portât Bhagtratha, là sou-
dain venait, o prince tigre deshumains, la glorieuse Gangs),

que l’univers entier adore. l
-31, 32-. Parvenu à l’Océan, le radja que suivait toujours

Gange, s’enfonce dans les profondeurs de la terre qu’avaient
creusée les fils de Sagara.

-32, 33-. Et entrainant Gange aux entrailles de l’ablme“, il
fit couler l’onde exhilarante sur tous ses ancêtres“ de la ligne
paternelle qui n’étaient que cendres.

-33, 3l». Sitôt que le flot de Ganga les eut .baignés, les fils
de Gangà revêtirent des formes éthérées et s’envolèrent trans-
portés d’allégresse au swarga“.

-3!t, 35-. A l’aspect de tous les Pitris’s recevant la libation
funèbre grâce a l’intervention du magnanime Bichi , Brahma
lui tint ce langage au milieu de la foule des Immortels:

-35, 36-. a Tu’ viens, o tigre des hommes, de délivrer
» tes lointains ancêtres, les soixante mille lils du généreux

» Sagan-a. . .-36, 37-. n A jamais impérissable, ce colossal magasin d’on-
» des“ prendra le nom du roi Sagan; et la célébrité, grâce
» à la dénomination de Sàgara, qu’il portera, sera son lot.

mandatant-I tJeu de mots: Bltagîratltarathdnouadn : cp. 8. u, n. 3.
- ’ ’Rasâtalatatam, tandis qu’au cl. prée. se lit talant bhoûmer. rien

de plus. L’it. a nous reniant interne ici et Ml une delta terra plus
haut. - “Pttdmaltdn. A vrai dire, le poète eût du dire «oncles» ou
sil’on y tient «oncles paternels». - “Notons en passant que cette
idée de la nécessite des libations funèbres, ana que le mort n’ait plus
en qq. sorte qu’une forme impondérable et vole au ciel, est le point de
départ de l’idée grecque qui fait errer 100 ans au bord du Cocyte ceux
qui n’ont pas de sépulture. L’Achéron (dont Charonn’est qu’une va-

riante) est une 2d. élaboration de ce mythe. On y reconnatt l’interven-
tion de l’eau comme puritlante, comme cinglante [pour celle-ci I’Egypte
a servi d’intermédiaire]. Ennn le Léthe en est une 3e.-t lAussi les an-
cêtres, mais les ancêtres en quelque sorte divinisés, ce qui n“était pas
dans pitdmahdn. On est d’ailleurs familiarise aujourd’hui avec le nom
de pari. - HL’it. dit simplement Oceano , et en tout Qum’Occano
“cantonnas. Plus encore que pour MahddevaW. n. 3) il nous a paru
à propos de calquer la périphrase maltodadMlt, bien qu’en d’autres



                                                                     

216 BAMAYANA. ’
-37, 38-. n Et tant que ce monde-ci verra ce sagum-prolon-

sa ger inébranlable et perpétuel son existence, le ciel sera la ré-
» sidence de Sagara et de ses fils.

438, 39-. o Et Gange, ici présente, Ganga devenue la tille.
» o noble radja, sera renommée dans les trois mondes sous
» l’appellation de Bhaglrathi.

-39, 50-. a Gangs aussi sera-sou nom tout aussi bien que
s) Bhagirathi à cause de sa venue’o sur la terre; à cette reine
- des neuves sera donnée de plus le titre de Tripathaga,

40, EL. s De Tripatba“, nom que le parcours de trois
a routes vaut à la déesse qui baigne trois mondes, nom tel que
n les Immortels et les Bichis l’articulent.

41. a Oui, Ganga sera son second titre, puisqu’elle sera
n venue sur la terre”. O seigneur des laboureurs!

b2. n Oui, Bhaglrathi sera sa troisième appellation, O sec-
» tateur des observances , et pour l’amour de toi on la répu-
a tera ta lille, 0 sage profond“. ’

occasions on puisse et mémeon doive dire l’Océan. Mais ici l’on nous
dépeint l’origine de l’Océan: à peine il est né , on lui donne un nom.

son la nom, sagara: sans doute il en aura d’autres, mais il ne les a
’ pas encore; sans doute il sera l’Océsn, mais jusqu’ici l’on n’en a que

l’idée (colossal magasin d’eau) et le nom primordial (saura). A pré-
sent, deux mots des idées qu’implique cette partiede l’épisode. 1° C’est

un se mythe: il se lie aux autres, mais il en est distinct. 2° L’Océan
n’est donc qu’une forme de (langé: c’est Ganga cessant de courir.
Gangâ’reçue dans la partie basse de la terre, dans le patalam en quel-
que sorte. 3° Il faut donc distinguer dans [Océan son lit, le pontas
des Grecs, et ses eaux, Téthys. Les Sagarides sont les élaborateurs
dePoutos, l’ensemble de forces qui ont creusé la dépression terrestre;
Gangâ rappelle Téthys. - “V. n. sa. - “us trois routes», et (en
prenant le quadris’yllabe précédent) «qui chemine par trois roules ».
La raison de ce nom est indiquée l’instant d’après. Mais déjà le poète

en a donné une autre, çl. si. et cp. n. 4. L’it. traduit Trivial. Sans
prétendre approuver sans réserve, nous remarquerons: la qu’en réalité
(bien qu’on y songe peu) Triste d’abord s’est dit d’Hécate, comme
Tripoli“) de Gange, par allusion aux trois mondes; au qu’llécate et
la redoutable femme de çiva ont l’une avec l’autre de profondes ana-
logies. - “Gant cata. C’est un ramnement d’étymologie. En réalité
l’acc. de Mou n’a rien à démêler ici ; le gam- «aller», d’où galonnait.

L’on a pu lire çl.-39 se. (mao) gamandd bhoûmer: l’on ne voit d’a-
bord que que». mais on nnltpar se dire, a le poète aurait-il prétendu
par bhoûmer préluder au ad»: qui précède gold ?n.-’5Vitchakeh’ana.
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b3. o Et aussi longtemps que cette colossale rivière. aussi

» longtemps que Ganga existera sur terre, aussi longtemps
n la gloire indestructible sera répandue parmi les nations.

sa. a A présent, tout à les ancêtres de la ligne paternelle;
n o souverain des enfants de Manon, procède pour eux aux
u libations funèbres! O radja, réalise les promesses. *

b5. a Ton illustre ancêtre lui-mème, O ràdjâ, Sagara n’a
a pu, tout éminent qu’il fût parmi les justes , acquérir la

a grâce si chère à son cœur. ,
b6. a Ançoumat, à son tour,.o fils chéri, en dépit de sa puis-

» sauce, que nul au monde ne surpassait. a vainement cherché
» à conduire ici Gauga: il n’a pas atteint le but souhaité.

b7. a Enfin, celui que les Radjarcbis des ages antiques ri-
» vaux des Maharchis en splendeur n’ont point égalé en aus-
» ternés, ce rigide observateur des devoirs du kchatriya ,

1.8. a Ce monarque à la force prodigieuse , Dilipa ,
a ton père , O prince a la baute fortune , 0 cœur sans tache,
» n’a pu non plus, malgré ses désirs, entraîner ici Gangâ.

b9. n C’est par toi qu’a été menée à lin la promesse, ô mat-

» tre des hommes! aussi as-tu conquis dans les mondes une
n gloire suprême et que les Tridaças estiment haut.

50. a Oui, avoir opéré ainsi la descente de Ganga, 0 irré-
n préhensible vainqueur de tes antagonistes, te vaut une place
n des plus grandioses dans l’empire de justice.

51. a Lave-toi, o le meilleur des hommes, 0 le plus parfait
» des êtres qui respirent“, lave-toi dans cette onde à tout ja-
n mais;et, sans tache désermais, ne recueille que fruits purs”.

52. a Que la libation funèbre a tes ancêtres paternels soit
» opérée par toi selon les modes les plus propices, et que le
a bonheur t’accompagne , homme éminent“6 l je retourne en
A» ma céleste demeure. n

, 53. Ainsi parla Brahma le seigneur à Bhaglratha le domp-
teur d’antagonistes; et il s’en revint, accompagné des Dévas,

à ce monde inébranlable qui est le sien. 4
5h. Bhaglratha le radjarchi, de son côté, après avoir fait les

11.. tchahch-. -.- ’ tPouroucbaçncMa. - ’ “Pounyaphalo Macs. Dans
l’it.-n’eevt a prenne delta tua virtù, comme si pounya- faisait fonction
de régime dans l’adj. pounyapnalo. - “c Taureau des hommes (na-
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libations suprêmes à tous ses ancêtres de la ligne paternelle ,

rentra dans Ayodhya, . v55. Et comblé de succès en même temps que supérieur a
tous en vertu, il reprit en mains les rênes de l’empire. 0 des-
cendant de Raghou, ses sujets étaient ravis de la présence

d’un tel roi. “
56. Voilà, Rama , l’histoire de la descente de Gangs: je te

l’ai contée tout au lOng. Mille prospérités et bonne santé l“
L’instant de la sandhyà est arrivé. ’

57. Opulence, renom, longévité, place dans le swarga, pu-
reté d’âme sont attachées à la relation que je viens de tracer,
au tableau de la descente de Ganga n.

.--*°°-...

SARGA XLVI.
L’ORIGINE ne L’amuuosm.

(Amfitolpluib).

t. Les paroles de Vigwâmitra entendues , Rama. le fils de
Daçaratha, fut saisi d’un étonnement profond, puis il s’adressa

au sage en ces termes :
2. a Oh! que de hautes merveilles entassées dans ce récit

que tu viens de me faire, mouni grandiose , et de“ la descente
purifiante de Ganga et de l’Océan voyant remplir sOn lit l

3. Cette nuit sera des plus pures, cette nuit sera pour nous
rapide comme un moment, pourvu que nous la passions à mé-
diter ces récits qui chassent loin de nous la crainte du mal. n

h. Et pour lui en effet, et pour le fils de Soumitrà, la nuit
se passa en ces lieux à méditer la relation de Viçwamitra.

5. Plus tard , un jour sans nuage vint éclaircir le ciel:
soudain Viçwamitra le grand solitaire, après avoir effectue

Ja cérémonie du matin, entend Râma, qui de même s’est ac-
quitté du devoir’, lui adresser ces paroles :

6. «Voilà la bienheureuse nuit passée! Cette narration si

raponnaeva). De même S. se, çl. 9, monnipoungavah pour Viçwâmi.
tra. - ’Satkritya kritdlmlkam. Le in mot est rendu dans l’it. par n-
onante. L’on appréciera en s’inspirant des inviter invitant. vaut
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digne d’être ouïe, nOus l’avons ouïe: passons a présent cette

masse fluviatile aux ondes pures, cette reine des masses liuvia-
tiles, la rivière qui court les trois routes.

7. La nef solide et vaste que voici sera parfaite pour fran-
chir cette masse d’eaux. On dirait qu’elle a vu de loin venir ta
personne, je le pense du moins. .

8. Dès qu’il eut ouï ces paroles de l’infatigable Rama, il donna

des ordres pour la traversée, Viçwamitra le mouni grandiose;
9. Et arrivé sur l’autre rive, il y aperçut, lui. le solitaire

par excellence, des pénitents à l’âme domptée et asservis aux
dévotes observances.
V 10. Après leur avoir régulièrement payé son tribut d’hom-
mages, il parvint, toujours Rama l’accompagnant, à la char-
mante ville de Viçâla’, la pareille de la divine cité céleste.

11. La RAma , le prince de haute intelligence demanda,
faisant l’andjali, à Viçwamitra dès qu’ils furent arrivés en
cette ville de Viçala :

12. a Quelle est donc au milieu de tant de royales dynasties
la dynastie de Viçàla le magnanime î je voudrais le savoir, O
mon noble guide; elle désir en est chez moi des plus vifs. a

13. Sitôt qu’il eut ouï la parole de Rama le prince à l’âme
judicieuse“, il entama récit nouvaau, Viçwàmitra l’ascete aux

pénitences grandioses: ’
1h. a J’ai entendu jadis Çakra raconter ces détails aux dieux

réunis : je vais te les répéter comme je les ai ouïs : écoute, o
descendant de Raghou.

15. Dans Page Kritat, o Rama, vivaient les [ils de Diti, hé-
ros à la force extrême, et les fils d’Aditi’, êtres à l’extrême

vigueur, les uns et les autres très-orgueilleux de cette vigueur
et de cette force.

16. Tous étaient frères. mais se jalousaient: car tous étaient
lits du magnanime Kaçyapa; mais ayant pour mères deux

t sœurs rivales” , ils visaient à se surpasser les uns les autres.

vanam , puis muera luterions contraria. [tactums onda: lmpncor
(Virg., la», IV). - ’«Etendu», «large n. On va voir que c’est le nom
duprince. Sa capitale (sa ville, dit l’lndou). était Oudjein. nommée
égalem. “team (la Vigalienne): V. S. t9, -u.-3I’tdudtmunah.-ts.
1. n. 19. - “V. S. I9, n. a; et cp. III, Il. - “Sûpatnydh, lits de m-
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17. Or, un jour que ces adolescents à la colossale vigueur

s’étaient réunis, une idée leur vint. ci Il faudrait, n se dirent-
ils. n ne jamais vieillir et être immortels: comment nous y
n prendre a 0 descendant de Raghou , r

18. Les voila donc qui se mettent a rébéchir sur le fait, puis
ils imaginent, ils arrêtent ce qui suit: a Mettons-nous tous en-
» semble à battre la mer de lait,

l9. o Après avoir recueilli quantité d’herbes salutaires et
n les y avoir çà et là disséminées, puis buvons le suc que nous
n exprimerons de ce mélange.

20. n Grace à ce breuvage, nous serons inaccessibles à la
a vieillesse et à la mort! Nous bannirons la lièvre! nous au-
» ronsen partage l’énergie, la vigueur, la puissance, la beauté!

u nous resplendirons l n
21. Cette détermination prise, ils se mettent a battre la ile-

meure de Varouna ; le Manthara leur sert de cylindre pour
battre le liquide , et VAsouki’ de câble.

22. Tandis que l’onde était ainsi battue, l’écume livra pas-

sage à des femmes de charmes exquis, et, comme le suc de
l’onde les avait produites, A’psarases“ fut leur nom.

23. On en comptait soixante décuples millions°, O Ràma, de

ces Apsarases célestes, aux formes célestes, aux célestes pa-
rures et célestes costumes, opulemment pourvues de ces hautes

qualitésl0 , .-2lt. La beauté , la jeunesse , les suaves manières , et res-
plendissantes d’un doux éclat, et ayant pour cortège d’incal-

culables“ essaims de suivantes. “
25. Ni Dévas, ni Détyas, O Rama, ne les prirent par la

main“, O (ils de Raghou; et dés qu’elles ne furent point prises
pour épouses , il en résulta que toutes restèrent le partage
de tous“.

palais ou co-épouses. L’it. omet ce trait en disant mm“ des nia seuls
(car spardMnah est rendu par (newton). -- ’Sur ce roi des serpents.
S. u, n. 5.-“Apn a eau a; ramsa a succulent n. «exquis ».-’CMcMih
bolge. Il eut été aisé de dire en“ armant), en préposant (au lieu de
faire suivre ’bhavan Rama) Rdmdbhavan. - “Dans l’it. doute, et
rien de plus. Le samsk. porte -aounddhydnam. - “Jçankhyeyd. -
“l’honneur «prirent» sous-ent. «pour épouses». - ’JSùeranar
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26. Vint ensuite, 0 prince la joie de Raghou, la tille de

Varouna, Vârouni” : elle s’élança de cette écume aspirant

au mariage. .27. Les fils de Diti , o RAma, ne prirent pas la main de la
Elle de Varouna, les enfants d’Aditi la lui saisirent avec
des transports d’allégresse“.

28. Et les dieux, parce qu’ils se saisirent de cette main ,
reçurent le nom de souras; Asouras“3 est celui des Détyas,
parce qu’ils la refusèrent.

29. Le cheval Optchlchêhçrava“ sortit de la mer; puis
Kaoustoubha”, ce joyau des bijoux”, puis immédiatement
après la merveilleuse amrita,

30. Et en même temps presque que l’amrita , surgit le roi
de la médecine Dbauwantari”: un barillet plein d’amrita char-
geait son bras.

31. Dhanwantari précédait le poison qui empoisonne l’u-
nivers; et les Nages, tous tant qu’ils étaient, s’emparèrent
de ce principe, qui brûle comme la Hamme et le soleil.

32. Alors éclata pourla possession de l’amrita une collision
entre les robustes bataillons des Dévas et des Asonras, colli-
sion, o Rems, qui faillit opérer la destruction de l’univers;col-
Iision gigantesque.

33. Dans cette bataille gigantesque d’êtres à l’immensurable
valeur, ce furent les fils d’Aditi, o Râma, quidéiirent la pos-

téritè de Diti. -3h. Et cette défaite de la postérité de Diti valut l’empire à

kriM. D’âdhdra «réceptacle» et sa pour ram «avec n. sadhârana-
un se prend pour a femme publique», sans être même chose tout-à-
rait. - * tSon vrai nom était toura, de tour pour mur «ciel». a t “La
polyandrie en vogue au Tibet n’a pas Henri qu’au Tibet: la mytholo-
gie et les vieilles légendes de l’inde en otfrent des traces fréquentes
(témoin d’abord Draoupadt, la femme des 5 Pândavas). -- i tOn sent
bien la vanité de ces deux étymologies; et la encore tour pour mar
(V. n. le) explique tout, l’un des noms signifiant a célestes n, l’autre
a non célestes». .- I ’« Qui dresse les oreilles». Cheval d’ludra (P
D“Eckstein, de l’humanité primait, dans le outlaw. - “Adjectif neu-
tre substantitlé dérivé de Konstoubha «victima n (m. à m. «bouc d e

’ la terre») : c’est le grand joyau que ce dieu porte sur la poitrine. --
t ’Manimtnam. Dans l’it., gamma simplement.-’I “De dlmnouclt «arc»

cloutera «espace intermédiaire» (comme si ce médecin des dieux se
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Pourandara“, désormais Comblé de joie, nanti du plus vaste

pouvoir, et honoré de tous les dieux. .
35. Oui, plus de fébriles agitations pour lui“. Ses ennemis,

il les a écrasés; l’allégresse la plus vive, il s’y livre avec les

Hautes lntelligences” ; et les nations aussi s’y livrent avec les
troupes de Bichis et les, Tcharanas“.

-ooe-------
I SARGA XLVII.

L’EMBBYON ms sa PIÈCËS.

(Gublnbedu).

1. Quand ses fils eurent été battus parles Dèvas, Diti, en
proie à la plus vive douleur, adressa ces paroles au fils de Ma-
ritcha, à Kaçyapa son époux. i

2. c Seigneur, voilà mes enfants écrasés par les autres en-
» fants, Çakra et ses frères. Hé bien, je veux que de longues
D macérations me donnent un lîls qui détruise aussi Çakra.

3. a Les austères macérations, c’est moi qui les accompli-
» rai z toi, daigne me faire octroi du germe qui le produira....
» 0h! oui, c’est toi qui vas engendrer ici en moi le fils exter-
n minateur de Çakra. n

la. Les paroles de son interlocutrice entendues, soudain le
[ils de Marltcha, Kaçyapa , dont grandiose est l’irradiation*,
répondit à la désolée Diti :

5. a Qu’il en soit comme tu le dis. Félicités sur ta tète!
n Tiens-toi pure, o trésor de pénitences. Tu donneras le jour
n à ce fils objet de tes vœux et l’exterminateur de Çakra,

6-. n Si tu te maintiens pure mille ans entiers“. a

fut montré avec son baril au milieu de l’arc-en-ciel. - ’ i Un des noms
les plus connus d’lndra, mais dont le sens est fort ambigu. il pour-
rait s’interpréter (remorde la ville n, mais évidemment telle n’a pas
été l’idée. Mieux vaudrait y voir «emoi prééminent ». Mais nicette
explication, ni d’autres, possibles encore, ne sauraient satisfaire plei-
nement. - “Vidjwaro. Au moral . tandis que plus haut aatadjwa-
rab (et. 30) se prend au sens propre: les deux mots cependant sont
complètement synonymes et pourraient rechanger. - n’Ou «les Vi.
boudinas»: 1’. S. 39, n. 3.-“ V. no s du S. 5s. - *Mahdtedjd, qu’on
vs revoir, çl. -e 7-. Cp S. 8.- n. 29.- -’- ’Comp’arant ce vers au et. suit,
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-6, 7-. Ces mots dits, le sage aux irradiations grandioses lui

saisit la main, et après un doux contact accompagné d’un adieu

pr0pice, il reprit le cours de ses macérations, le .rnonnit.
-7. 8-. Sitôt qu’il fut parti, 0 le plus parfait des enfants de

Raghon, Diti avec une allégresse extrême partit. lit choix
4 d’une localité bien arrosée par les eaux et s’y livra aux péni-

tences les plus saintes.
-8, 9-. Tandis qu’elle accomplissait ainsi les plus hautes pé-

nitences, Çakra était venu la sons les dehors de l’humilité la
plus profonde, et lui rendait les services d’un domestique: il
il y portait tonte son attention.

-9, 10.- Morceaux de bois sec, konça, racines,’fruits, lieurs,
feu , eau , oui , tous les objets étaient apportés chacun au
temps voulu et avec grand soin à la déesse par Pourandara.

10, 11-. Qu’il s’agit de frictions pour ses membres, qu’il
s’agit d’allégement à ses fatigues, Diti trouvait toujours en
Çakra un serviteur pour toute espèce d’office. I

dl. 12-. Les mille années étaient écoulées complètement à

dix ans prés. . . . quand un jour, ô prince la joie des descen-
dants de Raghou, Diti enchantée , s’adressant au Déva aux
mille yeuxt, proféra ces paroles:

42, 13-. a Je suis contente de toi. être à l’énergie gran-
» diosel Dix ans encore , o mon fils, - il ne me reste plus
a que dix ans à partir d’ici, et tu te verras un frère. Félicités
a sur ta tète!

43, il». n Pour l’amour de toi. mon fils, je l’élèverai de
n façon qu’il soit avide de triomphes ; etpar suite de votre fra-
» ternité, tu partageras l’empire avec lui. n

4h. Ces mots adressés à Çakra, Diti, confiante en Çakra ,
Diti en présence même de Çakra,

15. La déesse Diti saisie par le sommeil, lorsque le soleil

on peut conclure (ce que contirme le et. 43 lb) que la gestation sera
de mille ans. C’est ce que nous ignorions, même après les gros nom-
bres du S. l, loo (et en. la n.). et nous le remarquons.-5Panind -
mamârdja (dans l’it. accanrrô) tam Sampriçya (chauma swami a-
game tapas: nomina-JSaMsrâkcha. Nous savons qu’lndra est l’é-
ther, le ciel. Nul doute des lors que les mille yeux soient les étoiles (Sm
luna vida, red ridera. tous: Intendant ocelot, Juv.). Hais une autre
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atteignait le milieu de sa course, laissa ses pieds et sa tète pren-
dre une pose de désordre et s’endormit“, o descendant de
Ragbou.

16. Plus de pureté dès lors l A la vue de cette chevelure, de
cette tète et de ces pieds troquant de place“, Çakra fut pris
d’une joie folle, il ricana; ’

17. Puis, pénétrant ce sein que nulle barrière ne protè-
geait, le destructeur de Bala’ y brisa le fœtus en neuf mor-
ceaux sous les coups de la foudre aux cent nœuds.

18. Puis, chaque fragment de l’être en germe fut derechef
coupé en sept, bien que tous tressaillissentavec force, o RAma,
et qu’ils gémisseutd’une voix lamentable.

19. Tandis que, mis en pièces dans le sein maternel par la
foudre du Déva fulminateur, le fœtus poussait bruyamment
des cris plaintifs, ô Râma , Dili s’éveilla:

20. a Ne le lamente donc pas’n, disait Çakra .s’adressanta
la gémissante victime; et il n’en était que plus apreà broyer de
sa foudre la victime toute gémissante qu’elle était, vasava9.

21. a Il ne faut pas le tuer, il ne faut pas le tuer! prépe-
tait Diti. Alors Çakra sortit chassé par l’autorité des accents
maternels,

22. Prit l’attitude de l’andjali, et lui dit ces paroles. affec-
tant une humilité profonde et debout vis-ù- vis d’elle : a Déesse,
a tu t’es souillée d’impureté, tu t’es endormie. n

23. n Moi, j’ai saisi cet instant d’interruption“, et le fœtus
a conçu en ton sein avec le projet de m’exterminer, je l’ai dé-.
» truit. Vanille m’excuser, déesse l n

explication est incorporée à une légende célèbre. - ’Dans l’ital.. s’ad-

dormmtà.... in (scanda aies-“ure. Nous reproduisons tous les mots
du texte. mais nous adoucissons la crudité de l’image. Kritapddu çi-.
rabantasse... souchwdpa. De même au vers suivant, plus dimcile en-
core. nous lisons en samskrit tam padatah kritamourddhadidm, kri-
tapdddsn pis-ammans; dans l’it.. par tale mode. - “V. n. préc. -
’Balasoûdana (cp. s. 23, n. 85). épithète fréquente d’lndra. Bals est
ug de ces Asoures. symboles cosmogoniques semés en grand nombre
dans la mythologie primitive d’indra. - IV. 8. suiv.. n. 2. - aTou-
jours Indre. on le devine. Vdsava signitle naturellement a ms de Va-
sou», comme s’ily avait un suprême Vasou au-dessus des s dieux de
ce nom. - “Animent «intervalle» (V. S. se, n. 20. L’it. dit oppor-
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SARGA XLVI“;

RENCONTRE AVEC PRAHATI.

l (rrmotiaumdgunuh. )
1. Quand cinquante lambeaux moins un eurent pris la place.

de l’enfant à naître . ’aldrs Diti apostropha le dieu aux mille
yeux, qu’il’est si difficile de vaincre, et lui dit, navrée d’une

extrême douleur : -
2. v C’est a moi, c’est à ma prévarication qu’il faut attribuer

n le malheur de cet enfant dépecé en tant de morceaux. Tu
a n’as point prévariqué, toi, souverain des Dévas, en brû-

a lant de voir se produire un avantage pour toit a
- 3-. n L’événement ayant ainsi tourné, Çakra, ne refuse pas
n du moins de faire quelque chose qui me soit agréable“.

n -3, Ir. Que les sept fois sept lambeaux, vois-tu, s’appel-
a lent Marontas’, et qu’ils volent au loin travaillant à ce que
a tes ordres s’accomplissent, qu’ils volent, dis-je, dans les
n sept régions de l’air, empire chacune de sept vent’s’.

. Js. n Que mes fils, les Maroutas, soient des compagnons qui
o t’aident à vaincre tes ennemis. A V

5. n Qu’il y en ait un qui se meuve dans le monde de
n Brahma, que les autres occupent le ciel d’lndra. Que les
» sept plages de l’univers les voient s’agiter dociles a tes
a injonctions.

6. n Que des formes célestes les revêtent, que d’immortels
n aliments les substantent, ces Maroutas exécuteurs de tes
a volontés. 0 Çakra, réalise ce que je le demande! a

z 7. Les paroles de la Déesse entendues, Çakra , le premier

tunità.- “Mime. à peu près manu. - ’L’étymologie du nom est
très-obscure. et ne peut être dérivée que péniblement de mri «mou-
au ou de mrid «terre» ou de maranda a heur». etc. La tu toute.
fois n’est pas sans quelque vraisemblance: les maroutes sont mort-
Inés. - aSaptavdttul:matricerions rapiatoit. L’it. traduit copra frottem-
pltci dom discutent“. Mais ahanant: n’a rien ici de commun avec
a épaule n ou a des n, il veut dire a voie n, n section ». et vdtaskandha
a aire occupée par un vent », a rhumb» (mots trop modernes ou trop

techniques que nous avons rejetés, vdtackondlta d’ailleurs n’empê-
cbant pas de saisir les a éléments mm et-rkondha : op. ç]. 5, “en”

x. 17
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parmi les puissants’. répondit. ô descendant de Raghou, dans
l’attitude de l’andjali :c Qu’il en soit comme’tu le dis.

8. a Oui. par considération pour toi , tes fils seront dési-
» gués par ce nom de Maroutas, et ma volonté leur donnera un
» corps céleste.

9. n Tout ce que tu souhaites la, je l’accomplirai sans ré-
» serve; et les fils. ceux dont il s’agit en ce moment, se nour-
n riront avec moi de l’amrita ,

10. u Et parcourront les trois mondes, intrépides“ et inacces»
s sibles aux liévreusesirritatious“. Goûte la béatitude l félicités

a sur tatete! j’exécuterai taparole.
1L. u Le tout.sera comme tu l’as dit, n’en fais pas de

n doute l a

41, 12-. Cette détermination arrêtée entre aux, la mère et
le [ils’ s’en retournèrent chacun chez soi. Telle est, O Rama,
la tradition qu’on nous a transmise.

42, 13-. C’est ici,tô rejeton de Kakoutstha, le lieu ou ja-
dis Iudru le grand, quand Diti, par ses austérités, touchait à
l’issue prospère, se (il ainsi son serviteur. -

43, un Ici de même, Ikchwàkou le râdjarcbi vit nattre au
sein d’Alamhouchà ce fils d’équité suprême qu’il appela

Viçâla, .415. Et par lequel, o Rama, fut fondée la cité sans tache
dite Véçàlt“. ,

15. Viçala, ôRama, fut père du roi Hématohandra’, et
d’Hématchaudra naquit le célèbre Soutehandra“.

16. Soutehandra. Mme, donna la vie au prince qu’on ap-

thtasou ramdam: valetteront“).-tÇaktimatdm varan. c’est uumot
singulièrem. expressif que eakttmat-, surtout employé pour un dieu
auprès duquel se dessine une gals“ de son nom (V. s. IL, n. 7): en
un de compte, c’est bien l’idée de «puissant», «nanti de puissance»,
mais impliquant en ce cas-ci a nanti d’une çaktt vivante, d’une çektt
personne (et personne divine)». -- ’Ntrbaya etaatadiwardh. Nous
rendons comme s’il y avait mmm“. - “Le mirait“. Le texte porte
nirvritd Mara. -- ’Strictemeut, a la belle-mère et le beau-lits» ; mais
chez les lndous toute épouse du père a le titre de amère», et il en
résulte qu’on peut avoir plusieurs mères. - t V. S. t6, n. s. - ’uLune
d’or» (an moins en prenant Mina. pour barnum). - t MA lune belle n
on a heureuses. Le grec «neume (avec le vague d’ev-) serait un cal-
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pela du nom de .Dhoùràçwa“; puis de Dhoûrâçwa naquit un

(ils, Srindjaya“, - I17. DeSrindjaya un fils, etISwarnachtlvi“ en fut le nom,-
de Swarnachttvi un (ils, et Kouçâswa“ en fut le nom.

18. De Kouçâswa sortit engendré Somadatta“ aux irradia-
tions grandioses; et en Somadatta, o descendant de Kakouts-
tha, Djanamedjaya’“ voit l’auteur de ses jours.

l 19. C’est le fils de ce dernier, qui régit présentement cette
ville: 0 descendant de Kakoutstha, O tigre parmi les hommes,
c’est l’équitable, clest le courageux Pramati“.

20. A la maison d’lkchwâkou appartiennent tous les rois
de veçan que je viens de nommer; et tous ont fourni une
longue carrière, tous ont eu l’âme grande, tous ont réuni une
grande vigueur à une grande puissance. .

2l. Nous allons passer ici aujourd’hui, Rama, une nuit
sans encombre. Demain, le jour venu, enfant de Raghou, la
chose est certaine, nous verrons Djauaka.

22. Pramati, cependant, la nouvelle de l’arrivée de Viçwa-

mitra ayant frappe son oreille, se rendit de sa royale per-
sonne au-devant du magnanime anachorète, et lui présenta
ses hommages.

23. Il lui offrit, accompagne d’un essaim d’Oupadhyâyas,
la lotion des pieds, l’arghya, un siège : il lui demanda, les
mains faisant le geste de l’andjali, des nouvelles de sa santé;

puis il lui adressa ces paroles: .
2h. a Quel enchantement pour moi! Je me vois favorisé, o

» noble mouai, de la possession de l’objet que j’avais en vue!
a je possède la présence“! Non! il n’est pas d’homme plus

n fortuné que moi. ’ ’

que partait. -- t I« A cheval couleur de pourpre» (quoique allouant
«fumée» semble indiquer une autre nuance). -- I me sens de ce mot
est dimcile à découvrir: djeun, c’est «victoire»; mais qu’est-ce que
prin qui n’est pas l’aec. de gri (on dirait grivets)? - “un crachat
d’or» (si swarna- implique ici l’idée d’or, comme nous le présumons).

[La recension septentrionale nomme ici Sahadéva.] --- ’ t7. S. 35, n.
3. - * “aDonné par le soma ». - t ’«Qui fait trembler les populations»,

nom qui revient sans cesse dans le Maman. [La recension sept. l’o-
met,]-* ’u Prévoyant ».-* IL’it. a tu set canula ml mio nono a al 1Mo
comme. En samsk.: ’smy anouqrihuaçu nama me vichayam... sam-
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25. o C’est aujourd’hui que ma naissance porte fruit“, et

n que les vœux de mon cœur tournent à la réussite , puisque
a je te vois, o Brdhmane, arrive sain et sauf en ces lieux. s

---.000----
SARGA XLIX.

LA usnunlcnon ne ÇAKRA ET vannure.

(QWIW-l
1. Quand et les demandes qu’il est deconveuance d’adres-

serl et les réponses furent épuisées, à la [in de ces paroles,
Pramati dit à Viçwamitra :

2. a 0 noble ascète, d’où viennent, dis-moi, ces deux jeunes
gens Tde qui sont-ils [ils 7 Quel motif en fait les compagnons
de les pèlerinages 1 Ils ont tout l’extérieur des Devas,

8. n Ces nobles mortels: leur allure est celle du roi des lions;
ils ont l’air de deux princes des tigresI ; leurs grands yeux à
tous deux rivalisent avec la feuille du padma ; tous deux por-
tent des armes choisies;

A. Ils ressemblent aux deux Açwins par la beauté; en eux
existe la jeunesse : que sur la terre descendent volontairement
des Immortels de la demeure des Dèvas , œs adolescents en
sont l’image.

5. Comment soutoils venus a pied ici T Quel est leur but? A
qui doivent-ils le jour, o mouni , eux qui décorent ces pa-
rages comme le soleil et la lune décorent le ciel l

6. 0h l entre l’un et l’autre, quelle analogie en fait de
taille, de contenance et de gestes! Quel costume exquis ils por-
tent tous deux, ces héros ! . . . . Oh l je brûle d’entendre des in-

formations precises. a a7. Ces paroles ouïes, ViçWAmitra retraça tout ce qui s’était
passé, les événements relatifs au manoir de l’Issne Prospère,
et l’extermination des Bakchases.

prame darçanum une”. Est-il sur quantum/am ici soit vroyaume»
(sans rare d’ailleurs et fort rare) 7 -”Comme ci-des., S. si . n. Il.-
ill’ouçatam magnum (entre vpricMwa et parasparam). - murmu-
vrieha, c.-à-d., un m., «taureau des tigres». Cp. n. 15 sur s. sa. -
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8. Ce récit de Viçwamitra lit naître en l’âme de Pramati son

auditeur un étonnement extrême; et. soudain, il prodigua les
marques d’honneur à ses hôtes les fils de Daçaratha.

9. Combles de soins hospitaliers par Pramati, les deux re-
jetons de Raghbu, après avoirreçu ces honneurs, passèrent la
la nuit; puis, le lendemain, ils se mirent en route du côté de
Mithila’.

. 10. Dès qu’ils aperçurent de loin la superbe cité de Dja-
naka, les solitaires, l’âme pleine d’allegresse, s’écrièrent, a O

superbe! superbe“ n
il. Et le rejeton de Raghon, remarquant près de Mithila

dans un bosquet un ermitage, demanda au monni tigre des
mounis ce que c’était que ce bois solitaire.

12. a Cet heureux séjour qu’entourent (l’heureux ombrages
et que laissent abandonne les réunions de mounis, cet érémi-
tique manoir, à qui est-il , seigneur T je brûle de l’ap-
prendre! a

l3. L’interpellation entendue, Viçwamitra répondit à Rama,

le prince aux yeux rivaux de la feuille du kamala, -: et
douce était sa voix en articulant la rèponse-:

la. a ne bien, je vais, -écoute, - je vais te raconter à qui
fut cet ermitage, et comment il devint inhabité par la malé-
diction que lança sur lui le courroux dÎun magnanime per-
sonnage,

45. Car c’était un magnanime personnage que GAOutama”

aCapitale du pays des Mithilas (comme Andecavi des Andecavi, etc.).
lequel était dans le nord du un». anj. le Tirhout. entre la Gandakt
et la Kocl, sans s’étendrejusqu’au Gange. La ville s’est aussi nommée

Djanakaponra , et ses ruines qu’on nomme encore , dit Bnchanan,
Djanikpour. sont un lieu de pèlerinage. Elles n’offrent rien de remar-
quable cependant. - lSdtlltou, radhw: 1’. S. 3, çl. 55, n. 33. -- “Nom
patronymique. dérivé de Gotama. Bouddha aussi porte fréquemment
ce nom, et de même çatânanda, que nous allons voir bientôt (S. 51)
près de Djanaka , çatànanda le ms du mouni dont le poète parle ici.

’Le nom réel de ce sage mouni ne lut-il pas plutôt Gotama que (taon-a
lama f Nous sommes tort porté à le croire. Toutefois nous ne chan-
geons rien au texte, vu que c’est probablement du poète lui-mème, à
tort ou à raison, que vient la leçon des manuscrits. Du reste, cette in-
certitude entre les a noms Gotama et Gâoutama peut exister pour
Bouddha lui-mème, puisque Samonokodom , un des noms de ce der-
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qui posséda cet ermitage , demeure pure que des arbres sans
cesse couverts de lieurs et de fruits embellissaient.

16. Conjointement avec Ahnlya“, il “s’y livra aux austérités,

il y vécut en mouni, o descendant de Raghon, beaucoup de
mille ans durant.

17. Mais un jour, reconnaissant l’occasion favorable, le
souverain du Tridiva, entraîné par l’amour, vint portant le
costume de l’anachorète“l interpeller Ahalya en ces termes :

18. a Mieux, sans doute. vaudrait attendre le moment du
a Ritou’,ô belle à la taille délicieuse. Mais je ne saurais atten-
n dre, et je brûle de m’nnir à toi, à l’instant même, sainte aux

n hanches volumineuses! a
19. Bien que sous le vêtement de l’anachorète elle eût re-

connu Çakra , o prince fatal à tes antagonistes, l’imprudente
réalisa ce vœu impur, prise de concupiscence pour le roi des
Dévas.

20. Puis elle dit au premier des Immortels dont elle venait
de satisfaire la passion : a Voilà ta passion satisfaite , O le
a premier des Immortels, va-t-en vite sans que l’on remarque
n ta trace!

21-. n Ne compromets ni me sûreté ni la tienne, O suprême
n chef des Dévas, ô toi qui dispenses les honneurs. a

-21, 22-. Indra répartit par un sourire et par ces paroles :
a Oui, Ahalya aux belles hanches, je suis au comble du bon-
» henri Oui, je vais partir, aie-moi en grâce. o

nier , semble impliquer Go- et non Gdou- (consonnantisme). Gotama
signitlerait à la lettre «ténèbres de vache», idée qui porte à force in-
terprétations et conjectures que nous omettons ici. -- Tille de Brah-
ma et femme du saint richi. Le nom dérive de Ml- «labourer» et a
privatif; et comme lndra c’est Pair, on peut en inférer que primitive-
ment l’union d’Ahalya et d’indra, c’est la fécondation de la terre par
les» pluies de l’atmosphère. La terre non labourée d’abord est alors
comme cultivée. Le reste du mythe s’explique par des considérations
analogues que toutefois nous omettons. Du reste, il est entendu que
de bonne heure l’allégorie fut oubliée de presque tous ceux qui la ré-
pétérent.-’Gaoutama. C’est le stratagème de Jupiter à l’égard d’Alc-

méné, mais 7. sa. - tian général «saison u, par suite «époque n ou
«période a. plus spécialement «période ou l’approche de la femme
est permise à l’époux par la loi religieuse n. Cette période comprend
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--22, 23-. Ces mots dits à la femme de l’ascéle, il s’évade

tout troublé de la cabane du mouni ; il hâte sa marche. il ap-
préhende la rencontre de Gaoutama.

-23, 2l». Tout à coup, il aperçoit Gàoutama qui s’avance,
éblouissant de splendeur, ne pouvant qu’à grand’peine être ’

vaincu par les Dévas eux-mèmes, tant les forces que conférent
les austérités ont augmenté sa puissance ,

-24, 25-. Et tout mouillé de l’onde pure des étangs sacrés,
comme une damne qu’asperge le lait épaissi. A cet aspect,
Çakra est saisi d’une consternation profonde.

--25. 26-. En revanche, dés que le souverain des Dévas ap-
parait à ses yeux sous ce costume d’anachoréte , le solitaire,
en possession de tant de vertu , fait entendre à l’infâme ces
mots, qu’il profère sous l’impression du courroux :

-26, 27-. a De même que tu t’es emparé de mon extérieur,
a être criminel, pour commettre ce qui jamais n’eût dû être
a commis“ , de même , puisses-tu devenir incapable d’en-
» gendrer! a

-27, 28-. A peine ces paroles eurent-elles été décochées sur
lui par l’indignation du magnanime Géoutama, que le Déva
aux mille yeux se. vit, 0 fils de Raghou, dans l’impossibilité
d’avoir des fils“. ,

-28, 29-. Indre resta dés lors tout énervé, privé de sa force
reproductrice, vaincu qu’il était par le saint aux effrayantes

t austérités; il entra au domaine de la débilité. I

-29, 30-. Après qu’lndra eut ainsi étélauathématisé par sa

bouche, l’admirable mouni lança aussi l’anathème sur son
épouse. a Une quantité incalculable d’années s’écoulera, o

a perverse et criminelle créature, pendant lesquelles
-30, 31-. a Tu resteras sans interruption subissant la péni-“

a tence de ton crime , privée de toute assistance, couchée sur
u la cendre et privée en cette foret de la vue de toutétre animé.

Io des le jours qu’indique Manon (Ill. b5 et be). - ’L’adultére alors
équivaut à l’inceste (Manon,XI. 5L et comment.). Pour les peines, V.
X1, les. les. Le crime était d’autant plus grave que. selon une tradi-
tion (fort bizarre sans doute), Gaoutama était le gourou d’lndra. -
t ’Pelatosirvrichanaou bitonales. en lat., «eiders umbo «un humé-v
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-31, 32v; n Quand, enfin, Rama, le fils de Daçaratha, met-

» tu le pied dans cette épouvantable foret, le voir te vaudra
n la rémission de les fautes“,

-32, 33-. n 0 femme de faible, bien faible intelligence! - et
n lui rendre les devoirs de l’hospitalité. te purifiera de ta con-
» cupiscence. Pleine du délire de la joie, tu reviendras alors
n chercher ma présence : nul doute à ce que je dis. n

-33.’ Le majestueux Gàoutama, quand il eut apostrophé en
ces termes la coupable épouse, I

3b. Alla occuper des localités pures que peuplaient des
Siddhas,des TchAranas, sur les sommets de l’Himavat, et re-
commença là les macérations les plus ardues.

--C°°---

SARGA L.

vos. D’AHALYA.

(“glénons-In.)

1. Quand Çakra se vit frappé de l’impossibilité de se repro-
duire, l’âme épouvantée, il dit à tous les Dévas, Agnien tète,

et aux Siddhas , aux Bicbis , aux Tchârauas réunis avec

ceux-ci : I2. a Au momentoù je travaillais à empécber les austérités
a de Géoutama, m’est arrivée, grâce à la fureur à laquelle le

n saint a donné carrière, une grave mésaventure, à moi qui
n n’y travaillais que par zèle pour l’intérêt des Immortels.

3. n Grâce à cette fureur, me voici frustré de la faculté re-
» productrice, et voici sa femme bannie d’auprés de lui; tou-
» tefois, par ceci même qu’ila lancé des imprécations, voilà ses
a pénitences annulées, et j’en suis l’auteur.

à. a 0 bataillons d’Immortels, et vous, troupes de Richis,
a vous Tchéranas, ayez donc tous, puisque c’est pour servir
a les intérêts des Immortels que m’a été indigée cette impos-
» sibilité d’engendrer, ayez l’obligeance de rétablir en moi la
» puissance engendrante“. a

“DhoMapdpd. - lSouralntryarum»: aphatam saphalam kanoun
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5. Les paroles de Çatakratou’ entendues, les Dévas , Agni

en tête, rassemblèrent les bandes de Pitris et leur tinrent-ce
langage:

6. a Le bélier. que voici est pourvu des organes générateurs;
n ces organes manquent à Çakra: coupez ces organes à l’ani-
» mal, etqu’ils soient adaptés au grandiose Indra.

7. a Le bélier qui’se trouvera ainsi réduit à l’impossibilité

» de se reproduire, acquerra, par l’intervention de vos nobles
a puissances, de hauts motifs de satisfaction; et grande, trés-

a grande, sera sa récompense. .8. a Trouvez donc bon de retrancher au bélier les organes
a reproducteurs et d’en gratifier Indra, qui n’a perdu la viri-
a lité qu’en servant les intérêts des Immortels, O vous les an-
» cotres grandioses“. n

9. Dès qu’ils eurent ouï le discours des Dévas, en tète des-
quels était Agni, les Pitris détachèrent les organes reproduc-
teurs du bélier, puis ils “les donnèrent à Indra.

10. Depuis ce temps, o rejeton de Kakoutstha, les Pitris re-
cevant les oblations se nourrissent de chair de bélier à qui
manque la puissance génératrice, et non de bélier qui l’ait

encore. . ’ .il. Et depuis ce temps aussi, 0 descendant de Kakoutstba,
Indra n’a d’autres organes générateurs que ceux du bélier,

grâce a la puissance extraordinaire de Gaoutama dont immen-
surable est la vigueur.

12. Ceci posé, entre promptement dans l’ermitage de Gàou-
tama, Râma sublime prince, et dégage cette radieuse Ahalya
que frappa la malédiction.

I3. Les paroles de Viçwàmitra entendues , Rama, ayant
Lakchmana prés de lui , et Viçwamitra lui-mème ouvrant la
marche, se dirigea vers l’ermitage,

11s. Et il aperçut, éblouissante, resplendissante des éclairs
de la macération, celle que tous les Immortels réunis, y com-
pris Indra , ne pouvaient regarder en face: elle reluisait p

arnatM.-’s. I, n. 80.-3Pttdmahah. On a vu son sens usuel («aïeul»)
S. sa, 8 (n. a), et s. sa, t (cp. n. t); mais ici «nanan» a comme dou-
ble sens et même on dirait que les 2 sens se cumulent, se fondent. -
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15. Comme une céleste image à la formation de laquelle le

créateur mit ses efforts, comme une flamme étincelante que la

fumée entoure de toutes parts, ’
16. Comme l’éclatante irradiation de la pleine lune sous

les nuages enveloppés de brumes épaisses, et comme au mi-
lieu des eaux l’invincible, l’incandescente lumière du soleil.

17. En effet, la parole de Geoutama l’avait rendue inacces-
sible aux regards des trois mondes jusqu’à l’apparition de RAma.

18. Les deux rejetons de Raghou en l’apercevant se jetèrent à
ses pieds, qu’ils embrassèrent : elle, de son côté, se rappelant
l’allocution de Gaoutama, leur paya son tribut d’honneurs ,

19. Leur offrant la lotion des pieds, l’arghya, le siège, tous
actes conformes aux prescriptions et dont elle s’acquittait l’es-
prit joyeux. Et ces hommages étaient accueillis par Rama, ainsi
que la règle veut qu’on les accueille. ’

20. Alors résonnèrent les instruments de musique des
Dévas : une pluie de [leurs tomba du ciell; des Gandharwas,
des Apsarases vinrent et formèrent un vaste Concours.

21. «A merveille! à merveille! n s’écriérent les Dévas bo-

norant Ahalya, qu’acbevaient de sanctifiesJ ses effrayantes pé-
nitences au moment de l’arrivée de Rima.

22. Le - majestueux GAOutama en mémo temps apercevait
tout de son regard rival du regard des dieux , et il venait ren-
dre son hommage au héros survenu en soumauoir.

23. Réuni ensuite à sa femme Ahalya, pnriliéef, il se remet-
tait ultérieurement, de concert avec Ahalyâ, aux peines de la
vie pénitentiaire.

24. Pour Rama, etlui aussi, après que l’accueil le plus ho-
norifique lui eut été fait par Gaoutama le richi par excellence ,
sans manquer en rien aux règles, il repartit et se porta du coté
de Mithilà.

---eoo----
SARGA LI.

RENCONTRE une DJANAKA.

(Djenakuumdgumhd
1. C’est vers la région nord-est que Berna se dirigeait alors

’Cp. S. as, 5, et 8.1, -81, 88-.-Wiçouddham. -- “Soulage. Les Indous
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avec Lakchmsna, ViçWAmitra marchant en tète. Un emplace-
ment préparé pour le sacrifice s’offrit à son regard. .

2. A la vue de l’appareil sacrificatoire, Rama s’écria , s’a-

dressant an mouni tigre des mounis : a Ohl qu’il présen-
tera de magnificence, le Sacrifice du magnanime Djanaka l

3. Voici des milliers et bien des milliers de brahmanes! et
diverses sont les contrées qu’ils habitent, et divers les idiomes
locaux qu’ils possèdent en perfection“. Tous se réunissent en

ces lieux;
A. n Et l’on aperçoit leurs demeures brahmaniques, leurs

n véhicules brâhmaniques. Cherchons un poste commode où
à nous puissions nous établir. n ’ “

5. Ces paroles du magnanime Rama entendues, Viçwâmi-
ira opéra son entrée en un lieu écarté où l’eau abondait.

6. Instrnit bientôt après cela de l’arrivée de Viçwamitra le
richi, le monarque de minus, précédé de l’irréprochable Ça-

tànanda’ son pourohita, ’ L
7. Et accompagné de ses autres ritvidjs , s’avança en toute

bâte, la coupe hospitalière à la main, et l’offrit à l’anachorète

obligeamment accueilli, quand elle eut été bénite au préalable
avec les formules sacrées.

8. Une fois reçu de Djanaka ce tribut de civilités , le soli-
taire par excellence demanda au monarque par excellence des
nouvelles de sa santé, demanda si ses sacrifices aboutissaient“.
. 9. Tous les autres mounis qui s’étaient reuduslà, et avec les
mounis le pourohita, s’entendirent de même, chacun à leur
tour et comme le voulait la convenance, demander comment
ils se portaient.

10. Le roi ensuite , dans l’attitude de l’andjali , dit a cet ’
ascète le plus parfait des ascètes : cr Voici un siège préparé
pour toi l aie pour agréable de t’y placer. n

voient en Abalya, malgré sa faute, une des 5 vierges (panlchakanydh).
- chçachMdearindm. Ainsi, des cette époque existaient des
idiomes locaux. Le fait est simple et pourtant il est digne de remar-
que. niaient-ce, ou du moins étaient-ce tous, des dialectes du sam-
skrit? y avait.il delà du prakrit , de l’apabhrançs? - ’ V. 8. L9, n. 5.
Brahma et Vichnou ont aussi ce nom, dont le sens est «à cent bon-
heurs n. - “Yadjnasam riddlwam. Cp. s. 8, n. 25, puis S. si, 9 et la.
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11. Interpellé en ces termes par Djauaka, ViçWAmitra le-

grand mouni prit place sur le siége; et alors prit place aussi
le râdja, les “ministres l’accompagnant.

12. Le sage ainsi installé sur son siège, il s’approcha de lui,
et prenant l’attitude de l’andjali , il dit : la Voila un jour qui
me met en possession de l’amrlta, illustre mouni ;

13. Un jouroù les Dévas daignentcouronner de succès mon
sacrifice et le rendre fructueux; oui, un jour ou je cueille les
fruits du sacrifice, puisque ton arrivée signale le jourl

1b. C’est une vive satisfaction, c’est une haute. faveur pour
moi, o grand anachorète. que de t’avoir, toi et ton cortège,
pour témoin des cérémonies pures qui termineront mon

sacrifice’. .’ 15. Douze jours encore doivent s’écouler jusqu’à la cou-
sommation du sacrifice , m’ont assuré les Brahmanes ; ce
temps passé, tu verrasles Dévas venir ici goûter les offrandes.

16. Pour l’amour de moi, séjourne ici ces douze journées
durant en compagnie de tous ces maîtres ès védaset porte-
nous bonheur : vous repartirez ensuite, mais d’abord recevez
l’hospitalité.

17. Dis-moi cependant, tigre des mounis, quels sont ces
deux adolescents qu’on prendrait pour le couple hamboyant
des Koumaras et qui portent des ailes de corbeau“. A qui doi-
vent-ils le jour i’ et quel sujet les fait venir ?

18. Qu’ils ont la poitrine large, les bras longs! Le glaive, le
carquois. l’arc arment l’un et l’autre, ils ressemblent aux
Açwins pour l’extérieur. Quel est leur père, à ces deux êtres

dont la vue est enchanteresse l f .19. Et dans quel but ont-ils tous deux entrepris ce voyage,
ces héros aux beaux membres juvéniles, et dont la forme ir-
réprochable rivalise avec celle des Dévas ? Je languis du désir
de l’apprendre. a

20. Les paroles du magnanime Djauaka entendues, lé soli-

mais surtout K. Il, s. sa, le passage où Bharadwadja et Bharata se
demandent si tout va bien , l’un radius, hoche, bale, peurs, l’autre
purin, tchâgnihom une çichyechou mriaaquchichou. - tavalan-
tham, souvent u le bain après le sacrifice», mais au fond «tout ce qui
complète, ce qui parfait le sacritlce». - “S. 25, 6, n. 5. Cette image re-



                                                                     

ADlKANDA, sue/i LII. 237
taire lui dit, «Tu vois la les deux généreux [ils de Daçarathan.

21. Puis il lui conta toute la série de leurs voyages, les Bak-
chases mis à mort, le séjour au manoir de l’IsSue Prospére et
l’apparition à Viçala,

22. La mise à fin de la malédiction de Gaoutama et Ahalya
contemplée par’eux“. u Et Rama, a dit-il de plus, a était venu
animé du désir de contempler l’arc. n

23. Ainsi parla, ne cachant aucun détail au magnanime .Dja-
naka ce personnage d’éclalente sainteté, ViçWAmitra le grand

mouni, et il se tut.

WSARGA L11.

ALLOCUTION ne ÇATANANDA.

(Çnün-nduvthlm.)

1. Lorsque ces paroles du Viçwamitra, le sage profond,
eurent retenti à son oreille, l’extrême allégresse lit tressail-

,lir’ Çatânanda, le pénitent aux austérités grandioses,

2. Le fils alné de Gàoutama’ et un de ceux que la macéra-

tion investit de fulgurantes splendeurs: oui, immense fut,
à l’aspectde Rama, l’admiration a laquelle il arriva. p

3. Apercevant, assis l’un prés de l’autre, et Rama et Lak-
chmana si semblables l’un à l’autre , Çatananda dit a Viçwa-

mitrale premier des mounis :
ln. a O toi des mounis le plus parfait, as-tu fait voir me

glorieuse mère au magnanime Rama le [ils de roi ici présent?
5. RAma, ce prince généreux, si digne de tous les hon-

neurs, a-t-il reçu cordial et loyal hommage d’Ahalya, cette

infortunée? st 6. L’as-tu racontée à Rama de point en point, o le sage par
excellence, cette ancienne aventure qui eut lieu un jour entre

ma mère et le Déva? A7. 0 descendant de Konçika. est-elle enfin rentrée auprès

vienda très-soun-“Atmluâyaç toisa darçanam lamage dhnnmhac
tchéva djidjndrdrtham oupdqamam.-tnichtaromâ: V. S. et , n. 1.-
”Filiation à remarquer provisoirement, quitte à comparer des détails
ultérieurs. Le poète. on va le voir , appuie sur ce point, 5 clona du-

v
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de mon vénérable père, cette mère qu’a si longtemps brûlée
la flamme de l’imprècation de mon père ? la vue de Raina l’a-

t-elle enfin purifiée 7 ’
8. Et lui-mème, le noble gourou, son âme est-elle enlin i

rassérénée, o rejeton de Kouça “I et ma mère. épurée par une

longue pénitence , l’a-t-elle vu lui faire joyeux accueil?
9. Toi-mème, euün, Bràbmane, le gourou t’a-t-il entouré

des honneurs dont tu es digue? et n’arrives -tu ici, sage a l’ir-
radiation grandiose, que comblé des hommages du magnanime
auteur de mes jours? a

10. Cette allocution entendue, le glorieux Viçwamitra ré-
pondit à ÇaIAnanda par ces paroles, lui, le mettre de l’art de

la parole. . -il. a Il n’a rien été omis, Brahmane. Tout ce qu’il y avait
à faire je l’ai fait. Le gourou s’est réconcilié avec son épouse

comme le fils de Bbrigonx aVec Renoukât. a

12. Sitôt qu’il eut oui ce langage de Viçwûmitra le sage
profond, Çatananda s’adressa en ces termes à Rama : ’

13. a Sois le bienvenu, o le plus parfait des enfants de Ra- ’
ghou. C’est heureux pour moi de te voir, O prince splendide.
arriver en compagnie de Viçwâmitra au sacrifice de notre sou-
verain a l’âme grandiose, t

1h. Car il dépasse l’intelligence, cet être qui ne respire que
le devoir, ce radjarchi à l’immensurable éclat, ce Viçwdmitra
si resplendissant, ce gourou suprême, enfin, en qui tu as ton

gourou. ’15. Va, Ràma, il n’est, sur quelque point de la terre que
ce soit, nulle créature plus fortunée que toi, puisque à ta
prospérité veille ViçWAmitra,,ce trésor de pénitences i

16. Ecoute quel fut jadis la vie du magnanime rejeton de

rant. - aDjemadagni, père de Paraçou-Bama. Le patronymique Beur-
aava du reste est commun à plus d’un sage divin. - 4Femme de Dia-
madagni. Son intidélité n’avait eu lieu qu’en pensée, à la vue d’un
beau Gandharwa qui traversait les airs. Soudain l’époux enjoignit à
leur au de le venger en immolant sa mère. Il fut obéi. Mais l’ordre
accompli, le jeune brâhmane, auquel son père, en raison de sa doci-
lité. omit l’octroi d’un don à son choix, demanda que sa mère ressus-
citât; et Remake, soudain rendue à la vie . rentra en grâce près de
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Kouça , apprends combien de vigueur, de supériorité , de
vertu contemplative fut employé par l’illustre mortel“. ’

17. Longtemps il régna. Oh! comme il était fidéleà tous les
devoirs! comme il triomphait des ennemis! comme il s’enten-
dait en justice t Quelle activité que la sienne; que de zèle pour

la conservation de ses sujets! . a18. Du sang du suprême générateur sortit le roi Kouça;
Kouça donna le jour au puissant, a l’équitable Kouçanabha;
t 19. Le fils de Koncunâbhaeut nom GAdhi; et c’estde Gadbi,’

de cette haute intelligence, que naquitle resplendissant Viçwâ-
mitre, le monni par excellence“.

20. Or Viçwamitra, ne respirant que le devoir, administra
ces régions, occupa le trône, régitlfempire plus d’une myriade
d’années durant.

21. Ayant un jour réuni des troupes formant six corps d’ar-
mée”, le puissant potentat, environné de ces troupes, se mit à
faire le tour de son royaume.

22. Fleuves et montagnes, forets et cités , virent successi-
vement les pérégrinations de l’illustre râdjâ, -- qui (inule-

ment parvint 4’23. A la demeure solitaire de Vaçichtha oùmaintes espèces
de nems, de fruits, d’arbres se mêlaient et autour de laquelle
maint groupe de sauvages animaux s’épandaient, que fréquen-
taient les Siddhas, les Tchàranass,

2h. Et où, perfectionnés par la pratique pénitentiaire, ri-’
vaux» d’Agni et, à force de continuelles et bienheureuses ri-
gueurs sur eux-mêmes, rivaux de Brahma, abondaient perpè-
tuellement, au sein d’une résidence fortunée, des êtres à l’âme

grandiose, voués aux grandioses observances,
25. Dont la nourriture se compose d’air et d’eau, la subsis-

Djamadagni. -- “Ici commence un long récit qui , brodé de digres-
sions, s’étendra jusqu’au s. 67 inclusivement. Évidemment, il s’y
trouve des interpolations; mais les discuter ici n’est pas possible.
- irresque tout ceci’s’est dit déjà . S. 35 et se. - ’D’ordinaire, s;
mais c’est bien alicaments» qu’on lit ici, s.-ent. «kchaouht’nim, qui
va se voir à l’état de dhatou , cl. 22. [Au sens propre , akchaoulu’m“

est cent quintillions.] - ’Génies danseurs, qui chantent en dansant
et font ainsi l’omce de bardes des Devas [tchar-zmov- en lat.;
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tance de feuilles sèches, l’alimentation de fruits et de racines,
et qui se sont domptés eux-mèmes, vainqueurs de l’irascibilile.

vainqueurs de leurs sens, ;26. Ayant d’ailleurs près d’eux, et nombre de ces richis aux
purifiantes macérations“ qui vivent de grains broyés à l’aide. de
pierre, de farine non blutée”, et des Balakhilis“, qu’absorbent
sans cesse la prière à voix basse ou les sacrifices.

27. C’est cette demeure souveraine de Vaçichtha“, la rési-
dence brahmanique par excellence, qui s’offrit aux regards du
magnanime ViçWAmitra, le plus valeureux des vainqueurs“.

---C06--
SARGA LIII.

SUITE ne L’ALLocunon ne cynismes z L’imitation A
VIÇWAMITIIA.

(Çuthnduvâlqe Vigwlmitrnninnmnem.)

.1. C’est avec la satisfaction la plus vive que le puissant Vi-
çwamitra découvrit Vaçichtha ; et le héros s’incline respec-

tueusement devant la fleur de ceux qui murmurent la prière.
2. De son côté, après avoir prononcé, a Sois le bienvenu. a

le magnanime Vaçichtha indiqua. comme la convenance
l’exige, un siège au souverain deùla terre.

3. Et quand une fois il fut établi, Viçwamitra, le sage pro-
fond, sur le siège de kouça choisi, des fruits, des racines lui
furent alors offerts par l’admirable solitaire.

le. Ayant ainsi trouvé honorable accueil de la part de Va-
cichtha, le radja de haute vertu le questionna sur la prospé-

tclmrana «pied», tchdrana. «danseur», a acteur n]. - ’Prachla.
Mr. D’ordinaire «lavage», a nettoiement». - “DaMoloûleisz.
- * IGénies de la taille des Pygmées et [ils de Brahma. L’idée de ces
êtres singuliers n’a-telle pas peur point de départ les bonds, les for-
mes, les caprices. les malices de quelque petite espèce de singe? Cle-
sias a pris des Cynocéphales pour des hommes . et place au centre de
l’Inde un peuple pygmée tout noir , en qui Weyrauch acrurecon-
naître des Kadakédas ; on connait Banoumat et ses suivants; les Cer-
copes , les Salyres eurent même aspect , et peut-être aussi les Ari-
mes. - P’C’est Vaçichlha le pourohita de Daçaralha. - “Ding/414m
crachlho; et de même. sauf la terminaison, S. 53, e. Dans I’it., diguer-
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rite de son état, et quant aux disciplesi, et quant à ses masses
d’arbres à fruits“.

5. Oui, ainsi parla le puissant Viçwûmitra. a Detons les
n côtés tout va pour le mieux, a répondit ViçvsAmitra le
mouni parfaitrAprès quoi,

6. Dès qu’il vit commodément installé sur un siège Viçwa-

mitrale radja, le victorieux, le plus brave des victorieux, le
tils de Gadhi , soudain l’ascète aux grandioses observances,
le fils du brahmane, lui lit les questions suivantes:

7. a Tout est-il chez toi sur un pied prospère, majas char.
a niant les populations par l’équité , ton administration tu-
» télaire est-elle, selon le devoir de qui gouverne, toujours
» équitable ?

8. n Tes serviteurs sont-ils bien entretenus, et sont-ils
» d’une imperturbable docilité à tes ordres? Tous les adver-
n saires ont-ils été défaits par ton bras, o héros qui anéantis
» tes adversaires “l

9. n Tes armées, tes trésors, tes amis prospèrent-ils, o reli-
a gieux monarque ? prospèrent-ils, O tigre parmi les hom-
a mes, ô cœur irrépréhensible, les enfants de tes enfants? a

10. a Tout va bien partout, n lui répondit Viçwàmitra aux
irradiations grandioses, avec un profond respect.

Il. Ainsi causèrent bien longtemps, filant un colloque
où respirait le devoir, les deux sages animés d’une joie extrême
et ajoutant mutuellement à leur satisfaction.

12. Enfin, su bout de la conversation, le seigneurial Ya-
çiehtha , le mouni par excellence , adressa ces paroles à,Vi-
çwâmitra, avec un visage qui semblait sourire“: v

13. a Je souhaite donner, o puissant, o incomparable poten-

rien“. -- * ram castillons mutation. Les siccatifs tombent ensemble
sur toupillant (et non sur papratehtchha). Cependant l’it. dit. comme
avec trois locatifs égaux et distincts, a Menton dalla prouverais au,
dal sacra nono , de’ sont dtscepou. - ’Exactement «à fruits et sans
lieurs visibles n. Manon, l, s1: Apouchpah pertinente us, te Data):
pascuan. [Autour des demeures des Mouuis abondent toujours les
champs d’herbes comestibles pour l’homme et de racines , ainsi que
les arbres à n’ait; et la mention s’en retrouvera souvent. On devine
pourquoi: tout ascète est cdkamoûlaledmndJ -- aPunaises”; (ou.

1. 48
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n tat, et à ton armée et à toi, l’hospitalité dont vous êtes di-

n gnes. . . . 0b l accepte, . ,1h. n Accepte ici, seigneur, l’accueil que je t’offre. Tu es
n de tous les hôtes, o radja. le plus parfait. Nous devons donc
au mettre tous nos efforts à te rendre honneur. n

15. A ce langage de Vaçichtha, Viçwâmitra, le souverain
de la terre, le radja, s’écria : a La chose est faite l tu m’as
a honoré par cette

16. a Offrande même de racines et de fruits qui sont ta ri.-
» chesse, ô noble et radieux ascète, par l’eau qui m’a lavé les

» pieds, par celle qui min purifié la bouche, par la contempla-
» tion, enfin, de ta vénérable personne;

17. n On min rendu bien complètement, ascète à l’auréole
a grandiose, ce qui devait m’être rendu d’honneurs. Je pars.
a Louange à toi! Regarde-moi d’un œil favorable.»

18. Ainsi s’exprimait le radja. Plus vives furent les invita-
tions derechef et derechef réitérées par le grandiose, par le i

généreux Vaçichtba. r19. a Hé. bien, j’y consens , a répondit à Vaçichtha, le fils
de Gàdhi, a qu’il en soit comme le désire ta seigneurie, achef

n puissant des mounis’. a t
20. Ces mots prononcés, l’ascète à grandioses irradiations,

Vaçichtha, la (leur de ceux qui murmurent la prière, appela
i joyeux l’immaculée dispensatrice de tout ce quion souhaite:

21-. a Viens vite ici, n dit-il, a OÇabalà5, écoute ma voix! n
-21, 22-. a Tu vois ce monarque qu’accompague son ar-

Des sages ne rient jamais entièrem. L’it.. aorrtdsndo.- lOu «taureau
des mounisn. mountpounaava : cp. s. a! , n. la.-.“ même, quant aux
attributs. que la fameuse vache allée céleste Ramadhénou (d’un. suiv.
nous. la Camaséne latine, femme de Janus), et la même peut-être au
fond (cp. n. 1, et S.5t,n. sa). quoi qu’on puisse en penser.En tous ces.
çabala revient en un de compte à designer allégoriquem. l’abondance
en qq. sorte spontanée de richesses et de ressources fournies aux
brahmanes. mais qui les fournit î que! est le mode de fourniture?
Ceci préciserait l’allégorie , mais ceci n’est guère possible a détermi-

ner; On sait le vague des conceptions mythologiq. Toutefois, t ou à
mots s’offrent inbord à lapeuses, Propriété, Redevances, Droits de
sacerdoce, Dons, Gestion ou Economat. Aux t premiers correspond
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amée, j’éprouve le vif désir de leur faire un accueil hospita-
n lier, la chère la plus exquise, la plus splendide: viens m’en
a fournir les moyens, toi.
. -22, 23-. n Quoi que ce soit que l’on recherche, que l’on
n aime, parmi les six sortes de saveurs“, vache céleste aux
a mamelles fécondes à souhait”, épanche-le ici pour l’amour

n de moi.
-23. a Sacs, mets solides, breuvages, sirops, jus exquis

n comme l’amrita“, hâte-toi . o Çabala, d’élaborer en faveur

n du monarque que voici tous les préparatifs de l’hospitalité

» la plus brillante. » ’

SARGA LIV.

SUITE DU RÉCIT DE çATANANDA : DIALOGUE DE VAÇICHTIA
’ET DE VlçWAMl’IBA.

(Çnunnndopüdayùae Vnçiehthnviçwl-itrmvùhla).

. l. Ouies les paroles de Viçwâmitra, o destructeur de tes
antagonistes, çahala aux mamelles fécondes à souhait versa,
répartit à chacun l’objet de ses prédilections , “de ses désirs.

2. Les cannes à sucre, les rayons de miel, les graines de riz
grilléesJe, suc fermenté des lieurs du lytre broussaille*, et les
spiritueux d’élite, breuvages exquis et comestibles de tonte
espèce,

3. Viandes à sucer, viandes à manger et riz bouilli par

la création des produits: l’économat les rassemble , les repartit , les
emploie. les tient tout prêts, et y puise, l’instant venu. Ajoutons, et
ceci devient un point de départ pour des recherches historiques, que
Vaçichtha (ou la suite des Vaçichthas, cp. s. 59, n. olrevét l’aspect de
souverain ecclésiastique analogue aux datai-lamas du Tibet, aux
dairis du Japon, aux grands-prêtres de Comma, etc. [Quantàl’ety-
mologie de çabalâ, quoique comme nom commun le mot n’existe
pas, on peut y voir buta «puissance» et sont. «dompter n, «répri-
mon les“ passions , d’où qq. chose comme arcatures» opes. - me
doux, le sale, le piquant, l’amer, l’acide. l’astringent.-’Kdmadhow, v
a de laquelle on peut traire (s.-ent. tous les biens) à volonté m] -- me
breuvage d’immortalité. - l(Ml-d. du lutant: Miaou. En samsk.
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monceaux aussi énormes que des montagnes, puis des assai-
sonnements, des gâteaux, des lacs de crème,

h. Puis cent variétés de sucs délicieux et les six saveurs à
, pleines tonnes’, mille variétés de juleps. l t

5.L’allègresse la plus vive régnait par tonte l’armée de
Viçwàmitra, où tant de masses humaines alors Cumulaient
joyeuse existence, larges subsistances“, 0 Rama, grâce au trai-

tement délectable de Vaçichtha. t
6. Quelque fantaisie que conçussent ou les uns ou les au-

tres, soudainÇabala y pourvoyait en profusion, prince qui

extermines les ennemis. “7. Tout entière donc l’armée du radjarchi Viçwâmitra ,
tronVant un accueil honorable, ou tout était à souhait, goû-
tait les charmes d’une âme contente et d’une chère abon-

dantet. ’ I8. Oui, le roi et toute sa cour, le roi et tous les brahmanes
et son pourohita, oui, le roi et tous ses ministres et conseillers,
le roi et tonte la domesticité, ainsi que les troupes et les ani-

maux de transport“, ’9. Epronvaient la plus haute satisfactidn. Le rOi dit à Va-
çichtha: a Tu m’as comblé d’honneurs, ô toi qui mérites les
. honneurs, brâhmane à l’immense munificence!

10. a Écoute bien les paroles que je vais t’adresser, maître
n de la parole t Je t’offre cent mille vaches en-échange ; donne-

. moi Çabalâ“. -Il. a Car c’est un joyau que Çabalà, vénérable ascète, et
n c’est au monarque qu’appartient la jouissance de tout joyau’.
n Cède-moi donc Çabala. En bonne justice, elle m’appartient.»

ményam (sa liqueur bien entendu et non la plante). - ’6’th ram-
nam bhddjandni rouparndnt. à-taHrichtapouchtag comme S. 6, çl.
a (V. note). - tEncore Michtapouchtam.- 5J’âhanah, qui comprend
tout l’attirail des transports, animaux et véhicules; mais, les véhicules,
c’est clair. sont à mettre de côté. - “Il “est naturel de voir ici dans ça-

balà une terre opulente et fertile dont Viçwamitra convoite la posses-
sion; mais peut-être serait-ce un tort de n’y voir que cela. Cp. S. 3.
n. c. -l ’Le sophisme est des plus curieux. Il implique d’ailleurs un
fait remarquable de législation, fait autour duquel les personnes in-
struites en grouperont bien d’autres. Notons pourtant que semblable

“législation ne fut en vigueur qu’en qq. pays et à qq. époques. L’esprit



                                                                     

ADIKANDA, sans LIV. 245
l2. Interpellé en ces termes par Viçwamitra, le vénérable et

parfait mouai, eSclave de la justice; répondit au roi de la terre :
13. a Ni pour mille centaines ni pour des centaines de dé-

» cuples millions“ de vaches, o radja, tu n’auras demoiÇa-
n hala, en don, ni pour des monceaux d’argent.

lb. s Çabala n’a pas mérité de moi l’abandon. 0 toi qui
b domptes l’ennemi, Çabala est à tout jamais mon inséparable

a compagne, comme la réputation est la compagne du sage.
15. n En elle résident mes offrandes aux Pitris et mes of-

n fraudes aux Dèvas”? C’est par elle que je maintiens en moi le
n principe vital ;c’est d’elle qu’émanent mes sacrifices au feus

P C’est grâce à elle aussi, que je puis pratiquer la gratification
a à tous les êtres animés”, l’holocauste du lait“. ,

16. a Que ma voix procède au cri Swàbal swâbal ou qu’elle
» procède au Vachatl vachat“! ou, enfin, aux invocations
u d’heureux augure lors du sacrifice, que j’accomplissediverscs
n hautes et mystérieùses formes“ du rituel, tout cela, ’j’en
n trouve la base dans Çabalà, ô radjarchi, n’en doute pas!

l7. n Je ne prononcepas un mot qui soit inexact. Çabalà
» est une source continuelle de jotes pour moi. Pour vingt rai-
n sons, radja, je refuse de le céder ce qui fait mes délices» ’

de la loi indoue est toutlautre. Manon (VIII. 37-39)“ en ces deuton-
vaille d’un trésor, donne, si la découverte vient d’un brâhmane. tout
à ce brâhmane , si c’est le roi qui l’a faite . moitié aux brâhmanes.
moitié au roi. Or, Vaçichtha est brâhmane. - “KotiçatMr, sans dire
combien de centaines , tandis que le tn nombre est précisé catara-
hasrena, au lieu de quoi le poète eut pu dire talcs-MM. -- .3Havyam
une kavyam telle. -- H’Une des a pratiques quotidiennes prescrites
aux brâhmanes (Manon, III, 70) et dont trois sont énumérées ici, ou
même 4. si agnihotra «sacrifice au feu» implique le devoir d’hospi-
talité [lecture et enseignement du Véda, offrande aux Pitris, otl’rande
aux dieux, hospitalité (c.-à-d. admission d’un hôte à la table où se
mange partie des otTrandes) , don aux êtres animés (c.-à-d. le plus
souvent aux animaux), telles sont ces 5 pratiques]. - * tHomar. On
peut se demander en quoi le home ditl’èra de l’agnihotra (un peu
plus haut). L’addition «de lait n répond à la question et met à même
d’apprécier jusqu’à que] point il y a là double emploi. -- “manom-
ravachathdrdou. La se acclamat. (onchet) se prononçait, quand l’or.
fraude grillait; la tu, en l’amant aux dieux [elle implique son «bien n;
et c’est d’elle que vient «me (sont). témoin le zend hou, etc.; ana:
ce). - “3 Vidhyds: cp. S. 22, 6, et S. 25. titre et ç]. la, ou nous tradui-
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18. Au discours de Vaçiththa, Viçwamitra répondit en ces

termes avec plus de véhémence que jusqu’alors, et sa parole-
etait d’un maltre de la parole :

t9. a Hé bien! je te donne, en les accompagnant chacun de
n tous les harnachements d’or, colliers d’or, aiguillons d’or
a et ornements d’or, quatorze mille éléphants!

20. a Et des chars dior à quatre chevaux éblouissants de
n blancheur, je t’en donne huit centaines, de ces chars que dé-*

n corent chacun cent sonnettes retentissantes l 1
2L n Et outre ceux-ci“, des chevaux de noble patrie, de

s noble race, et pétillants d’énergie, c’est onze mille que je te

s donne, o religieux parfait! . -
22. a Et des vaches divisées en maintes bandes que distin-

a gueront leurs nuances, je t’en donne dix millions! mais
n cède-moi Çabala. n

23. Ainsi parlait, au vénérable mouni, Viçwamitra le pro-
fond. a Non, non, je ne te donnerai pas Çabalâl a répliquaitw
toujours l’ascéte au radja.

2b. a Car c’est mon joyau, car c’est ma richesse, car c’est

D tout mon trésor, car c’est ma vie. .
25. a Si au jour de l’interlune, sia la pleine lune, si lorsque

n je sacrifie, les cérémonies aboutissent heureuses, c’est à
n elle, radja, que tout tient, ainsi que tous les rites divers.

26. a C’est elle qui est la racine de tout ce que j’opére“, o
a radja, n’hésite pas à le croire! Qu’est-il besoin de s’étendre

- en longues paroles 2 Je ne donnerai pas celle à la mamelle
- de qui l’on trait tous les biens qu’on souhaite“. a

w-SABGA LV.
mssouns ne ’VAÇICHTIIA.

(Mana Vuçielatluvllqun).
1. Comme Vaçichtha le mouni s’obstiuait à ne pas sevdes-

sons autrement.- “Nous ajoutons , pour montrer que ce ne sont
pas les chevaux de trait du çl. se. - “Kriydh «mon; mais le sens
revenant à quidam coriacement!» operor, cemme en grec. comme
en latin facto (un , ove, bave facial). - “Kamadohinfmmp. s. 58,
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saisir de la vache des richesses à souhaits’, alors Viçvvamitra
le radia porta la main’ sur Çabala.

2. Ravie par l’ordre du monarque à l’âme vaste, ô Mina,
Çabala s’abandonnaità ses pensées, à ses réflexions, tout en

exhalant ses plaintes et presque épuisée par la douleur:
3. a Commept se fait-il que je sois abandonnée du magna-

n nime Vaçichtha, moi, que les satellites du monarque en-
» trament, moi, infortunée que navre l’excès de l’aflliction?

la. - Quel tort ai-je donc eu envers le maharchi ablmé dans
n la contemplation, pour qu’il me délaisse, moi qui n’ai rien
n commis de mal, moi qu’il aime , moi qui lui suis dévouée ,
a lui si équitable! n

5. Ainsi soupirait en elle-mème Çabalà, dont les gémisse-
ments se répétaient sans cesse. Bientôt, elle se dirige im-
pétueusement, o descendant de Raghou, du côté de Vaçichtha.
. 6. Bien que les satellites du monarque soient la par cen-

taines, par milliers, elle les repousse; elle arrive, rapide
comme le vent, où posent les pieds de l’illustre solitaire ,

7. Et des qu’elle arrive, aux cris plaintifs que lui arrache
encore le chagrin, elle mêle ces mots debout en face de Va-
çichtha et faisant retentir l’air de mugissements plaintifs“: q

’8. a 0 Seigneur, o fils du Brâhmane, pourquoi m’as-lu
a abandonnée, moi que les royaux satellites emmènent loin de

n ta société’? u ’ a
9. Interpellé en ces termes, le brahmarchi répondit à la fu-

gitive, dont le cœur était’brûlé des feux du chagrin, répondit à
l’infortunée, ce qu’il eût répondu à une“ sœur: . i

10. a Je ne t’ai point abandonnée,. o Çabala, et tu n’as pas
n démérité de moi. Mais c’est le monarque, le monarque dont
un si grande est la force, qui t’enlève à moi de force.

n.7. L’it. dit son“, foute d’outil com desiderata. - iKâmaclltmomn:
V. S. sa, n. s et a. et cp. la de s. 55. - ’Taddflaral. - alei, nou-
vel aspect encore. Viçvvamitra ne se borne plus à convoiter, a user de
sophisme: il use de violence. -à tEncore un pas dans l’action. Soit
sentiment de faiblesse. soit détachement des biens de la terre, Va-
çichtha se laisserait dépouiller: ses sujets ne veulent pas de la domi-
nation étrangère. Ainsi, au moyen age, on vit des serfs de l’église
vouloir rester ce qu’ils étaient et ne pas accroître au domaine laïque.
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il. s Cana mauvis, la puissance brihmaniqne, la puis-

a sauce du roi, ce n’est pas la même chose! Au souverain le
u pouvoir ; il est de la race des Kehatriyas, et la terre està lui.

12. a Vois l’armée ici présente! elle est au complet : été:

s phants, chevaux; chars, tout y abonde; puis des fantassins,
a des bannières l puis des multitudes! C’est la ce qui donne à

n ce ravisseur supériorité de puissance. a , a
I3. Tel fut le discours de Vaçicbtha : Çabala répondit mo-

destement, et adressa, parleuse habile, les paroles qui suivent
au Brêhmarchi dont immensurable était la splendeur : ’

1E. a Non! non! ce n’est pas la ce qu’on dit l la puissance
a du Kchatriya ne prime pas celle du brahmane : o brahmane;
a la puissance brahmanique est toute céleste; celle du licha-
» triya lui est inférieure“;

15. a Il n’est pas de limite à ce que tu peux; non, nan, il
a» n’a sur toi aucune supériorité de puissance, ce potentat, ce
s Viçwàmitra, dont si haute est la force. Ton éclatante majesté

n à toi n’est pas aisée à déborder. . V,
16. a Commande-moi, o brahmane aux irradiations gran-

n dioses l commande à celle qu’a nourrie ta puissance t Va, les
a forces V et la superbe detce prince au désastreux esprit, tant
a qu’elles lutteront, je les battrai en ruine l a t

17. A ces mots de son interlocutrice, ô Rama, Vaçichtha,
l’homme des grandioses austérités, s’écria : «Hé bien, fais nat-

a tre une armée par laquelle périssent les bataillons ennemis!»
18. La vache mugit: et soudain, ô royal richi, surgirent par

centaines des Palhavas“; et par eux fut taillée en pièces l’armée

de Viçwamitra, sous les regards mômes de Viçwâmitra;

-- ’Nous avançons toujours. Voilà la grande thèse posée: «Qui l’em-
I porte des pouvoirs, le spirituel ou le temporel? n C’est une guerre du

sacerdoce et de l’empire. Quel intérêt n’éveille pas la simple perspec-
tive d’un tel fait à de telles distances et à tant de siècles de nous! et
que de rapprochements. de réflexions ne suggère-belle pas? - ’lci
commence une énumération qui se terminera s. se, 1 ets: elle est ,
fort embarrassante. 1° Des 7 peuples, 5 sont donnés par le Mûnava
dit. (x. La, u) comme çoudras issus de Kchatriyas dégradés pour
avoir négligé les cantharus; les Mletchtehllas (t5) mentionnés, non
comme peuple, mais comme groupe de peuples, ne sont pas moins
méprisés. pour ne pas dire exécrés; et l’on ne peut guère douter que
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19. Exaspènâ au plus haut degré, les yeux étincelants de

fureur, le 1’4de eut recours à ses armes de toute espèce; et

avec elles, il massacra les Palhavas. « ’
20. A. la vue de. Viçwàmitra détruisant les Palbaves par

centaines, Çabalâ se remit à produire; et les terribles çakas’na-

quirent melésaux Yavanas”. . l21. Ces Yavanas , ces Çakas, réunis inondèrent la terre de
leur mélange. Leur agilité dans. l’exécution, leur vigueur
étaient extrêmes. Leurs rangs étaient serrés comme les fibres

du padma. . . V22. Ils portaient avec des haches de longues épées; leur
cuirasse et toute leur armure étaient d’or. Par eux tous les
bataillons du ràdjà turent réduits en cendres,.comme par des

Hammes incandescentes. V
23. A l’aspect de ses troupes ainsi brûlées, une commotion

profonde ébranla les sens du puissant Viçwàmitra, et il fit

pleuvoir une grêle de dèches. v

M»
SARGA l LV1.

sont: ou mais“ cynismes : L’ÉRÉMITIQUE RÉSIDENCE,
DE VAÇICHTHA INCENDIËE.

(ÇMVAlsye Vuçiebtbâçrumadâhuh).

1. Quand il aperçut ses soldats ainsi mis hors de combat

les Toucbaras (les seuls qu’omette Manon) ne soient de la même caté-
gorie. Il est au moins remarquable de voir les brahmes, les purs par
excellence, défendus par de semblables impurs. in Les Pslhavas. les
Yavanas et les çakas apparaissent deux fois (V. s. suiv.) sans mot
spécial qui mette en relier le dessein de l’auteur (d’où peut-être on
peut induire qu’un interpolateur a passé par il). Les Palhavas, vulg.
les Perses, seraient. selon Lassen (Martin, 43m 3), les Pactyes d’Hé-
rodote au N. et à I’E. de i’lnde. Nul doute pourtant que leur nom ne
soit identique à Peblvi; mais il se peut que les Pehlvis, d’abord en
Scythie, aient forme deux branches. l’une qui s’établit au sud, l’autre
qui resta dans sa patrie ou s’en éloigna peu. Ainsi les Bulgares, sur le
Volga et au sud du Danube; ainsi les Ghmbates, devers les Carpathes
et en amatie; ainsi en Asie les Mongols, en Mongolie et en Chine.
Pehlvi du reste est le msme mot que Rameau; et des lors les Scythes
royaux, avant d’émigrer vers l’est, ne sont-ils pas des Peblvis l -’
’Nomades de la Scythie. - lMême mot, dit-on, que a fils de lavant)
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et frappés d’égarement par les traits de Viçwamitra, Vaçichtha

stimulala vache en disant z a Produis de nouveaux guerriersl.
2. Çabala mugit: et soudain s’aperçnrent la des Kami

bodies’laux traits brillants comme le soleil, et de ses ma-
melles sortirent des Pahlavas avec des [lèches à la main;

3. Les régions de la génération donnèrent naissance aux
Yavanas ; les organes excrétoires enfantèrent les Çakas; les
poils livrèrent passage aux Mletchtchhas’, aux Touchéras*,

qu’accompagnèrent les Kiratas’. - -
Il. Ces nouveaux auxiliaires anéantirent en un clin d’œil

l’armée entière de Viçwàmitra , y compris les fantassins , les
chars, les chevaux, les éléphants, o descendant deltaghou. i

5. spectateur de l’anéantissement de leurs phalanges, cent
des fils de Viçwâmitra, revètus de toute espèce d’armes,

6. Se précipitèrent, bouillants de courroux“, sur l’ascète la

lleur de ceux qui murmurent des prières. . . . . . Une simple
exclamation“ suffît au grand mouni pour les rendre la proie
des flammes.

7. Tous, avec leurs chars et leurs chevaux et leur infanterie,
tous furent réduits en cendres par le grandiose Vaçichtha en
un moment, ces nombreux lits de Viçwâmitra.

ou Japhet , et peut-être que le grec’lonu pour Ioniens. Nous aurions
donc la les ancétres des Ioniens t Nousn’en croyons rien. - lS. 6, n.
si. -- ’Le plus souvent. nom d’extension très-vaste et dont la race
privilégiée dans l’Inde usait,comme I’Hellène. de celui de barbare
pour désigner en même temps et pour nétrir tout peuple d’un antre
sang. Les Aryas étaient alors la nation dominante (les Mletchtchhas,
en ce sens, sont tout ce qui n’est pas Arya: 11., Mliehta «indistinct w,
et en parlant du langage «inarticulé». «mal articulé», en qq. sorte
a sans parole n. a brute a); mais évidemment ici c’est un nom de peu-
ple. - aLes manuscrits varient sur le mot, et ont, les uns. comme ici,
J’attendrai, les autres Toukltâras ou Boukhdraa. En admettant (ce qui
vaut mieux du moins que la 3° leçon) Touchdms. l’on a sans doute le
nom de quelque peuplade du nord, touehdra voulant dire «froid n.-
Œabitants de districts montagneux et sauvages, mais dans l’lnde.
Comme nom commun , le mot veut dire, non-seulement «sauvage».
mais «de taille naine » et «groom» (Cp. s. sa, n. il. Le thème semble
krt. disperser, d’où un“). -’Somankrouddham. Ambigu. car il peut
également qualiner et le neutre ter ces çatam et l’acc. masc. Vaçieh-
litant. Toutefois, à l’exemple de M. Gorresio. nous prenons le premier
parti. -- “nous! (boutonna, dit le texte: cp. n. la les éléments du
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8. A l’aspect de ses lils inanimés ainsi que leurs troupes,

Viçwamitra, le colosse de puissance , sentit la honte et tomba

dans la méditation, ô prince sans tache l ,
9. Tel que l’Océan qui n’a plus de îlots impétueux, tel qu

le serpent dont on a brisé les dents , tel que le soleil dont
pâlit la couleur et qui subit à l’improviste l’obscurcissement,

10. Ou tel que l’oiseau dont les ailes sont fracturées, ainsi
le triste Viçwâmitra, frappé à mort dans ses enfants et dans
son armée, frappé à mort dans son orgueil, frappé à mort dans
son pouvoir’ , en arrivait à se mépriser lui-mème.

11. Plaçant son fils unique à la tète de l’empire, avec la
mission d’être le conservateur du pays, ainsi qu’il inCOmbe au
monarque, il porta ses pas du côté des forets,

12. Et arriva sur les tlancs de l’Himavat embelli de la pré-
sence des Kinnaras; et la, voulant trouver faveur aux yeux
de Mahadéva , il se livra aux plus rudes austérités. 4

13. Au bout de quelque temps, Mahadéva, le dieu a la ban-
nière de taureau, vint accorder ses grâces à l’héroîque Viçwà-

mitra et lui dit: v .
1h. a Dans quel but t’es-tu soumis à ces pénibles macéra-

» tions’l parle, je viens t’octroyer des grâces. Rèvèle quelle

- est la faveur, objet de tes vifs désirs, rétléchis“. n *
15. A ces mots, Viçwamitra le grand pénitent s’inclina

respectueusement, puis tint ce discours à Mahàdéva : .
16. a Si tu es content de moi, o dieu , 10 suprême souve-v

u rain, hé bien, le véda de l’arc, voila le véda qu’il me faut,

n avec ses Angaset Oupangas , avec sesOupanichads, avec
a ses formules occultes“, - octroie-moi ce véda l-

17. n Tout ce qui se trouve d’astras aux mains des “Dévas,

dwandwa mdhdkdravachatkaraou). -’Trois fois a frappé à mort...:»
le texte porte batapoutrabalo.... batadarpo, hatotsdho. L’it. se borne
à dire Dopa la amas au Il“) «crana a de“ mot Mu ..... dimmo, wi-
aoruo , et fait du reste deux phrases des deux çl. 9 et 10. :- * Faro
ne le haubannait, sa ’bhtdhîuatdm. Dans l’it., [a a me palus. - “Le
çloka est magninque de précision incisive: Yadt touaille ’st me, Daim,
ahanent-veau, Hammam, rançonnait» ropaMchat aurahaayah pisa-l
diyatdml On dirait un ton d’amer sarcasme et presq. de sceptiq. pet:
milage. comme les terribles lazzis d’Escher dans le: Perm (309,345.
31], sinuai“), ou comme si chez nous l’on s’avisait de dire «le
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n des Dânavas, des Richis, des Gandharwas, des Yakchas,des
n Bakchases, fais que ces astras’o brillent en mes mains i

18. n Voilà, o seigneurial Déva des Devas, ce que je souhaite
u de ta bonté. n -- a Ainsi soit fait! a répondit le seigneur
des Dévas; et. ces mots prononces, il retourna au ciel. ”

19. Viçvmmitra le radjerchi, couvert de gloire, sentit l’al-
légresse le plu avive et (ut tout gondé d’orgueil.
t 20. Comme l’Océan dont l’onde croit en force à la nouvelle

lune, il se regardait comme triomphant de Vaçichtha le mouai
par excellence.

2l. Il arrive à l’ermitage, il décoche ses traits“ sur cette
enceinte : la foret pénitentiaire tout entière est embrasée par

leur contacts ’
22. Tandis qu’ils pleuvent, ainsi dardés, les projectiles de

Viçwamitra le sage profond, épouvantés à cet aspect, les
richis s’élancent ça et la soudain par milliers”.

23. Et la troupe des disciples de Vaçichtha s’enfuit . en
courant, comme les oiseaux et les quadrupèdes sauvages. La
terreur les consterne. Ils errent de toute part, etpar milliers.

21s”. Le monastère du magnanime Viçwâmitra est vide au
bout de quelques instants, pas un son ne s’y fait entendre,
il ressemble au désert “J r i

25. Mais l’on interpelle les fuyards. C’est Vaçichtha qui ré-

pète à trois fois: a N’ayez pas peur! je vais, moi, anéantir le
n fils de Gàdhi comme l’astre de la lumière anéantit la glace.»

- 26. Ces mots prononces, l’être aux irradiations grandioses.
Vaçichtha, la [leur de ceux qui font retentir la parole, adresse
à Viçwàmitra ces paroles où respire l’indignation : .

27. «Puisque l’ermitage longtemps tlorissant subit par toi
n la destruction , puisque tu te livres à des actes criminels,
u insensé. tu périras! a

sabreet l’espingole, voilàma Bible et mes Prophètes n. Véda de l’arc,
du reste, n’estjpas plus bizarre pour l’Indou que ne le serait pour
nous le «Codezde l’arc», le «Code de l’escrime a. Tout art chez nous
peut se couiner, on dirait en Inde «peut se occuper» [Véda, d’ail-
leurs. vient de etd- eonnattrel.- “Les astres du S. 30 (V. n. t).

tant ceux qui sont nommés que ceux qui sont omis. -- “431mm. Il
ne dit pas lesquels ici; mais V. S. 57m. I. -- “Summum, comme
cl. sa, nu. Dans l’it., a tonne, et puis a grandi samare. - t“ Que l’on
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28. A peine il a proféré ces paroles, iqu’ani’mé du plus vio-

lent courroux, il saisit en hâte son sceptre brâhmaniqne qui
ressemble à la flamme du Destin enveloppée de fumée ou à un

second sceptre de Yama. I

W-SARGA LVII.

SUITE DU RÉCIT DE ÇATANANDA; PROJET DE VIÇWAMITHA.

(Çutâmdnvâlrye viçvrâmitr-prutidjnâ).. x

1; Apostrophe de cette façon par Vaçichtha, Viçwàmitra, le
possesseur de tant de puissance , lui criait tout en brandissant
l’astra d’Agnil : « Arrête, arrête l u “

’2. Vaçichtha entendant ces paroles, répondit : a Hèbien, je
n m’arrête! me voici, rejeton des Kchalriyas, fais voir ce que

n tu asde force! n s- 3. a Je rabattrai, aujourd’hui l’orgueil de l’arme que tu
n portes, o [ils de Gâdhil tueuse, qu’est-ce que la puissance du
n Kchatriya mise en face de la gigantesque puissance brah-

» manique P “ i4-. a Tiens, centemple la force divine du Bràhmane, lichai-4

n triya méprisable! n v “ “ ’
ds, 5-. Et, l’arme effrayante du fils de Gâdh’i . llAstru

d’Agni, ce trait si sûr, vint s’abattre expirant sous le sceptre
brahmanique, Comme l’impetuosité de la flamme dans l’onde.

-5,i 6-. Le formidabletrait de Roudra’, celui d’lndra, celui du

compare la prise de nome sur Grégoire VII par Henri IV , 1084. .-
IAaneyauram. Ce mot forme comme une ligne de démarcation. Jus-
qulici le poète nia nommé nulle arme, il vales nommer à présent. Nous
en aurons en tout to, dont u nouvelles, c.-à-d. omises au S. 30, qui
pourtant en offre 58. C’est donc en tout “li. Ces M nouvelles sont celles
de Rendre, de Varouna, d’Indra, du Seigneur des animaux, la Mentale,
l’Abattante, la Torturante, la Lamentable. le Bec-denéron. la Vidhya.
darine, la Boue-de-Dharma, la Boue-de-Kala , le Lacet-deBrahmâ. le
Tissu-de-Crànes (ou, si l’on veut les noms samsk., Raoudram, Va-
rounam, Endram, Pdçoupatam , Hammam, Mohanam, Santons
«ont, Vildpanam, Krdounteham. Vedhyâdharam, Dnarmatchakram,
Kalatehakram, Brahmapdçam, Kapûtam). Cette liste ne serait à mo-
difier qu’au ces ou quelque nom serait inexact. - ’a Arme des Boue
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seigneur des animaux, celui d’Iça’, aussi lurent décochés par

ce fils de GAdhi, tout à la fureur.
-6, 7-. Suivent la Mentale et l’Humaine, la Gandharvienne

et la Soporifique’, l’Abattante et la Stupéfiante, la Torturante

et la Lamentable, p-7, 8-. La Torréüante, l’El’froyable et la Tonitruante, dont
il est si rude de triompher, la Pénale“, la Piçatchienne, le
Bec-de-Héron“.

-8, 9-. Il projette aussi les deux lances, la massue qui fra-p
casse les os, l’énorme javelot des Vidhyadharas, et la dèche
inhumaine du Destin.

-9, 10-. La Roue de Justice , la Roue de Vichnou et la
Roue du Destin, le Lacet de Brahma, le Lacet du Destin et le
Lacetde Varouna ,

40, 11-. Le Trait Pénaka et les deux .Foudres chéries, la
Sèche et l’Humide, l’Astra de Véyou , le Tremblement-de-
Terre’ et la Téte-de-Cheval,

-14, 12-. Le terrible Triçoula“ et le Tissu de Crânes, et le
Trait-a-Fracas , le fils de Kouçika lance toutes ces armes

42, 13-. Contre le resplendissant Vaçichtha. Ospectacle qui
tient du miracle l toutes ces armes s’amortirent devant le scep-

tre du fils du Brâhmane. . --13, Il». Quand toutes eurent été épuisées, le fils de Gadhi
brandit le Trait de Brahma. A l’aspect de cette arme soulevée
par sa main, les Dévas, Agui en tète,

45, 15-. Les Dévarchis, les Gandharwas. les grands ser-
pents furent abasourdis9 ; l’abasourdissement gagna les trois
mondes quand l’arme fut décochée.

. 45, 16-. Mais cette dèche épouvantable, gigantesque, l’As-
tra de Brahma, faiblitdevant l’éclatante force brâhmanique de
Vaçichtha, devant le sceptre brahmanique : elle fut dévorée,

drus» peut venir à l’idée, mais nous est suspect: ce serait le seul plu-
riel. - a’Deux noms de çiva , et des conjonct. empêchent d’admettre
qu’il s’agisse d’une seule arme (Pdçoupatam taule Eçlkam tendue):
De a choses l’une donc: ou Paçoupatt se dit d’un autre que çiva, ou le
dieu, sous chacun des a aspects, a son arme spéciale. -lSwdpaMm.
- tOu «le châtiment», s. 30, 45.-tçakudwayam sans annexe; mais
on reconth l’amenant oidjayam une du 8.30. 13.. -- mmm-
lain: S. 30, pramathanam. - t menacent: 8. 30, coulam. - ’San-
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le monni ne fut pas même alarmé, 0 descendant de Raghont

46, 17-. Tandis que l’arme de Brahma était ainsi dévorée
par Vaçichtha l’ascète à l’âme grandiose , son visage donnait

le vertige aux trois mondes, il terriliait, on pouvait à peine en
soutenir la vue.

47, 18-. De tous les pores velus“ de Vaçichtba, l’ascète a
l’âme grandiose, semblaient sortir des étincelles mêlées à de la

vapeur rutilante, et flamboyante cependant,
48, 19-. Et le sceptre brahmanique, élevé sur la main de

Vaçichtha, reluisait éblouissant, ainsi que la flamme du Destin
au milieu de la fumée, ainsi qu’un second sceptre de Yama.

49, 20-. Les solitaires alors se mirent à célébrer Vaçichta,
la (leur de ceux qui murmurent la prière“: u O Bràhmane, ta
n force est irrésistible; mais que la puissance maintenant re-
a çoive un frein de ta puissance“.

-20, 21-. n Voilà, Bràhmane, voilà le géant de puissance,
n voilà Viçwâmitra battu l Fais miséricorde maintenant, o le.
a plus vertueux des hommes! que les mondes soientaft’ranchis
. de désastres et d’inquiétudes.” n

-»21, 22-. A ces paroles , le majestueux, le glorieux ascète
reprit son calme. Quant a Viçwàmitra le vaincu, il s’écria en!
soupirant“ :

-22, 23-. a Fi de la puissance du Kchatriyal La puissance’
n brâhmaniqne, voilà la puissance! A lui tout seul, le sceptre
n brahmanique a frappé de mort toutes mes armes.

-23, 21h n Témoin par mes yeux de tant de puissance, je
n veux , veillant sur tous mes sens, atteindre à la puissance
s pénitentiaire, productrice de l’état de brahmane. n
- -24. Ces mols prononcés, l’énergique Viçwàmitra rejeta les

armes loin de lui;
25. Et, la résolution prise de conquérir la dignité de Brah-

mane, l’âme armée de constance, il s’en alla, o Rama, déter-

miné à mener la vie pénitente. - -
natta. - “Romakoupcbhuo. - * ’DjapaM/m varans. - i sTcdjo ana-
raya tediaJâ.-’ a C’est cet admirable mouvement du lyrique latin
(nouvellan le panégyrique de Rome) Diættque tandem par/tau: An-
niba ...., bien que la conclusion dinère. Et ici commence un second.
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SARGA LVIII.

lausriimrtzs on VIÇWAMI’I’IA.

V (Viçwlmitupnçmd.)

, 1. Terribles furent les austérités auxquelles, dés lors s’as-
treignit” Viçwamitra , le trésor de pénitences; Qu’il poussait
de soupirs“, ce cœur devenu la proie de la haine, ce mortel à

l’esprit grandiose t ,2. Il s’était établi avec sa femme, le descendant de Kouçika,

dans la région méridionale”. Là, il ne prenait pour nourriture
que des fruits et des racines; la, il parcourait sa carrière de
macérations colossales. a

3. Aspirant de toutes ses forces à l’état de Bràhmarchi, par
jalousie de Vaçichtha , parce qu’il» voyait Vaçichtha , par
l’état contemplatif, fruit de ses divines macérations, primer
sa force à lui, -- l’éminent mortel

Il. Exécutait, o Rama, les plus rigides pénitences, confiné
dans les forets pénitentiaires. a Que je sois Brahmane un
a jour! a telle était la pensée qui sans cesse obsédait octette

à l’âme grandiose, 4 v5. Il lui naquit, la, quatre fils illustres dans le monde, Ha-
visyandas, Madhousyanda’. Dridhanétra’, Mahodhara“.

6. Jadis, au temps où il régissait l’empire, il. avait, ce monar-
que tigre des monarques, donné le jour à huit tils’ énergiques,
robustes, pleins de feu.
. 7. Lorsque les années passées en cette retraite eurent formé
le millénaire complet, alors la lieur des pénitents, le fortuné
rejeton de Kouçika, reluisait d’un éclat rival de celui d’Agui.

récit plus curieux encore peut-être que le 1er, celui des morts de
Viçwâmitra pour arriver au rang de’brahmane. Cp. S. 59, a et S. 65.
à. - IPlntçwama vtm’çwasua. -’Dachnam. Le Dékhan était alors
sauvage et hérissé de bois profonds. La se cantinaient les ascètes qui
visaient à l’apogée des austérités; là plus tard s’enfoncera nama. -
sa Qui transsude du havich n.-t« Qui transsude la miel n. -- “a A l’œil
terme» (ovula incurie). - mPorte-otïrande n, ou « porte-sacritlcen.
Ce dernier n’est pas nommé dans la recension du nord. V., du le.
son rôle s. 61, tu, et S. sa, Il. -- 7Omis ainsi que llahodha a. -
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SARGA LIX.

SUITE DU RÉCIT DE ÇATANANDA Ê AVENTURE DE TBIÇANKOU.

(ÇuMnnduylkye frigo-Ikouprmlkylnun). y

1*. Lors donc que les mille années furent entièremeutécou-
lées, Brahma, l’ancêtre de l’univers, se rendit, o Rama, au-
près du fils de Gàdhi, et lui adressa ces douces paroles:

2. a Tu as conquis le rang, le trés- haut rang de radjarchi,
n fils de Kouçika. En considération donc de tes austérités, je te

n proclamerai radjarchi’. n .3. Ainsi dit l’être à majesté grandiose; et avec les Dévas ,
il sortit de l’éther“, il atteignit le monde de Brahma, - ce
suprême seigneur des mondest.
. le. Viçwâmitra entendit; et la honte lui faisait porter un peu

la tète basse. et il avait son âme prise d’une vive douleur. Il
dit avec colère :

5. a Hé quoi, je me suis livré aux plus colossales péniten-
- ces ; et le titre de râdjarchi, voilà le titre qu’aujourd’hui. je

- reçois du Seigneur! Ah! je crois que la vie de macérations
n n’est qu’une .vie stérile“. a “

6. Et ces exclamations proférées, l’éclatant, le grandiose

mouni, o descendant de Kakoutstha , reprit le cours de ses
macérations, portées au sublime, car sublime était son âme.

7. Or, au même temps, vivait, ne respirant que justice et

*Un des collaborateurs du Jouant. asiatique. 111° partie, VII. un. etc..
M. Jacquet. voulait donner en français toute la légende de Viçwâmitra’
du S. sa au 67, mais la mort l’a frappé ici. au bout du mon 121., à notre
grand regret: sa traduction était vraim. une traduction.-*C.-à-d.. «tu
n’es pas digne encore du grade de brahmane». De même quand, S.
65, Brahma le déclarera richi. on le voit, c’est toujours le môme ays:
tème“: quelle immense distance du kchatriya au brâhmane, puisque
tant d’intermédiaires , comme tant d’épreuves, les séparent! -- 31H-

ptehtapdd. Cp. S. a: , 7-15 et n. 3. - tBrelmtctloltcmt manant pra-
blumr laperait. Sur le in mot. v. S. l, 11.82. - qui“, panics, tapait-
phalam. C’est ce que dira Yadinadatta blessé à mort. Il, ce (Noûttam
«a tapotait Match“ platane mange proclama teint); et cp. S. 60, 85.
C“estl’exclamat. de Brutus, «Vertu, tu n’es qu’un nom ho C’est le mou-

vem. contraire à l’Adiwa me rapiatant nama; S. Il, se et 8.,18, Io.

l. 19
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vérité, un roi du nom de Triçankou“, membre dont se félicitait

la dynastie d’lkchwàkou. . .
8. Un jour, il se dit, et cette idée, enfant de Raghou, s’em-

para de lui: a Je vais faire un sacrilîce, et par ce sacrifice, je
.. m’èléverai sans abandonner mon corps à cette suprême ré-
» gien qu’habitent les dieux. n

9. limande à lui Vaçichtha”, et il lui révèle son projet.
a C’est impossible, n lui répond Vaçichtha, le sage profond.

10. Repousse par Vaçichtha, il gagne les plages du midi“,
où cent fils de Vaçichtha exécutent de pénibles pénitences”.

il.“ Bientôt Triçankou les distingue , ces cent enfants de
Vaçichtha, et les voit, pénitents aux longues épreuVes. pour-
Suivre la vie pénitentiaire aux pénitences excellentes”.

12. Il saluedans l’attitude de l’andjali, et demande à ces
mortels, riches d’austérités, des nouvelles de leur salut et de
leur inaltérable calme d’âme, des nouvelles de leur santé“.

13. La famille du gourou s’entend ensuite dire, par le ma-
jestueux potentat, à qui pourtantla honte d’avOir subi un re-
fus de Vaçichtha fait porter un peu la tète basse“ :

il. a Je suis venu requérir votre aide, car l’aide me fait dé-
» faut, et vous, vous donnez généreusement votre aide“. Dai-

a gnez donc tous accorder un concours salutaire à qui vous
. arrive recourant à votre appui.
“ 15.» Je me suis vu rebuté par le gourou“, par Vaçichtha aux

-caA 3 javelines» (ou Satyavrata «au vœu vrai»), tris-srriére-petit-llls
d’IkchWAkou et vigésime-sept-sîeul de Rama, S. 7s. sur. Que Viçwa-
.mitra. que Vaçichtha (et. 9. etc.) aient été ainsi contemporains de!
princes que séparent a“! générations (cp. il“, n. b. S. 63, 5, etc.).c’est ce

que n’expliqu. pas même des règnes de 9, 10, no. 30 et 38000 ans ci-
dessus mentionnés (S. 23,9; 48. l. 100; S. u, a; s. la, 21; s. u, a);
il faudrait élargir proportionnellement lapvie des a ascètes et leur don- ’
ner , non pas de 200 à 300 siècles. mais 97 fois au moins ces Q ou 3
siècles de siècles. A notre avis. la seule réponse, c’est que ces 2 noms
désignent chacun une suite de personnages revêtus du même titre .
comme quand on dit a le pape n. Ainsi les Bouddhas; ainsi, dans la
nome impériale, les Augusta-W. n. 6.-ts. 58, n. 8.-’ l’appuie ta-
pah- et cp. n. l0. -- “Dirahatupaadm tapatdm tapa outtamam, et
cp. u. a. - * t8. 2,85. [Avyayam louva prichtwd: av. ici n’est pas
simple adj.] -“ “Comme et. L, linga Matcha! av anmouth.- laça-
ranam...“ caramels garanupradan.-“ tûourouna que nous ne ren-
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n aspirations grandioses, au moment où je brûlais d’offrir un
- grand sacrifice. Veuillez acquiescer à mon vœu, ’

16; rVous étes les fils de mon gourou ltous je vous prépo-
» serai comme pourohitas au reste des brahmes“. Voyez , je

’» m’incline tète basse devant vous, o vous qui stationnez
a dans l’austérité!

17. a Que vos nobles personnes rendent le sacrifice fruc-
n tueux en en accomplissant les cérémonies avec un profond
n recueillement , de telle sorte qu’au prix de ce sacrifice, je
n puisse, sans renoncer à mon corps, atteindre le swarga.

18. n Rebutè par Vaçichtha“, ô vousdout le trésor de ma-
» cérations est immense, je ne vois pour moi d’autre recours
a que les fils mèmes de mon, gourou, tous“ ses fils, et, en
a réalité“, il n’en est pas d’autres. ’

19. a Pour toute la racc’d’lkchWàkou, Vaçichtha, voilà le
- gourou suprême: immédiatement après lui, c’est vous, no-
n bics personnages, vous tous qui“ êtes mes gourous i s

de“
SARGA LX.

sur“ ou mien ne ÇATANANDA : LA MALÉDICTION DE

“ rniçsuxom
(Çuünundnvâkye Trîçanlsonçâpub).

- 1. A l’audition des paroles de Triçankou, la colère s’em-

dons pas par. «vénérable» : cp. S. 8, n. 5.-t’Gouroupoutrdn cancan
’ ahans pouraskritya pourodlnuah. Ce vers est plein, concis, et dit tout.
to L’on y voit. comme aspirations et manœuvres du roi, l’amovibilité
du chef spirituel (comme quand un empereur prétendait défaire un
pape à volonté); au division du pouvoir religieux, exercé collective-
.ment par tous (sarwdn); 3° dérogation la moindre possible au prin-
cipe d’immutabilité, puisque, si le sceptre brahmanique change de
main . du moins il restera dans la famille; se appel aux intérêts per-
sonnels. Avec tout cela , mille protestations de profond respect, qui
sont comme le dernier coup de pinceau. Triçankou se prosterne pour
prier (pirata pronom éboutant me»; 0M!) et natte (tapast “sans;
ceux qu’au fond il aspire à diminuer, sinon à perdre. -* “toujours la
même tactique. Ce n’est pas la faute de ce pauvre Triçankou; il n’est
pas l’agresseur , dit-il, c’est Vaçichtha qui l’insulte , l’humilie , le re-
bute, pratyakhyato Vaçichtheua (ce qui s’est vu déjà cl. la, ce qui in
revenir S. 60, s).-* ’Sarwan, comme et. le, et plus bas cl. t9. On voit
combien il y tient-t ’Tatwatah. L’it. omet. Toma, «essence», «réa-
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pars descent enfantsdn richi, 6 Rama, et ils-dirent tu mais :

2. e Quoi, c’est après avoir été rebuté* par le véridique

s gourou, ô insensé, que tu viens ici, transgressant se pa-
n roie . “ chercher recours auprès de nous)? Comment cela

A) se fuit-il? - l3. - Comment se peut-il que, lâchent [la racine, tu pré-
a tendes t’appuyer suxrameaux? 0 tous. il n’est pas bien à
n toi de venir nous rendre hommage. - .

b. n Pour tonte la race. d’lkcbwàkou, le pour-obits. voilà la
- voiel suprême, c’est une conduite inexcusable de la part
a que-de manœuvrera en transgressent-ce qu’il a prononcé.

5. n C’est impossible» e dit tout bautVecichthn le vénérable

richi : a comment est-ce donc que nous rendrions. nous ,
n comme de haute lutte’, la chose possible! n

6. o Quelle puérilité! quelle extrême lourdeur d’intelli-
. gonce! Prends le chemin docte cité. Le bienheureux“ a seul
u puissance diottrir ton sacrilice : nonsensommes incapa-
n bles, nous. n

7. Telles furent les expressions que tirent entendre ces
jeunes gens. et la colère leur troublait la voix. Le monarque,
quand il entendit ce langage, fut lui-mème envahi par la fu-
reur, et riposta ainsi aux [ils de l’ascète:

8. a Ainsi Vaçichtba me rebute, et immédiatement après,
n j’éprouve un rebut“ de vos nobles personnes! Hé bien, j’au-

. rai recours à une autre vole pour accomplir le sacriücer sa-
» chez-le bien l a)

9. Les enfants du richi, quand ils entendirent énoncer cette
abominable déclaration. lancèrent furieux l’imprècation sur
le monarque : a Tu “sotte un Tehandàla“! n crieront-ils.

lité n . -- tueuse mut que S. 59, le et le. - ’C.-à-d. la seule voie à
suivre , la seule qui mène en mokeba (8. 1, n. sa) ou à ce qu’il im-
plique, l’issue prospère (s. se), le uivritti (un des transformations),
le swarga (8.1, mss); en d’autres termes. le pourohita. voilà le seul
intermédiaire possible entre le monarque et le ciel. au“ «marche»
veut dire encore «refuge n, a secours n. a état n. et nul de ces a sens
nuerait absolument répréhensible ici. L’it. dit “audio-J Vortttoum.
e moud tua : m. à m...eu let.. et en. -tBnaaacûn, qui nouseulem.
a tonales sens de «bienheureux n, mais a le sens comme le son de
bectas. 4- IEn d’autres termes, ils fulminent un anathème qu’accen-
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se. Cette. malédictions décochée coure.- le. monarque. les

menuisier: retournèrent en leurs solitaires. retraites. Quant
au souverain, la nuit se passa et il. se trouva, l

il. 01mm, par une menine et funeste métamorphose,
revêtu de la physionomie (le tehandala : son vêtement de
dessous était de couleur sombre, et dessus, il portait un costu-

me roussane.- . -l2. Ses yeux ronges et “amboyante épouvantaient; ses
dents proéminaient; son teint était jaune. Une peau d’ours
courrait ses membres; pourvetemeut il arait des bijoux de ter.

18. Dès qu’ils l’aperçurent réduit à l’état de tchandâla, ses

conseillers, o Rama, et tous ceux des citoyens qui l’avaient
suivi, s’enfuirent en courant vers la cite. .

il. Seul alors, le potentat, l’esprit en proie à l’hallucina-
lion, porta çà et la ses pas errants; et de violentes tortures,
que l’imprecation avait produites, le dévoraient de leurs ilan-
mes nuitet jour.

15. Finalement, il vint. requérir l’aide du magnanime Vi-
çwûmitra, le rival de Vaçichtha, le pénitent riche de macéra-
tions : il en avait si grand besoin, de cette aide! ’

16. A l’arrivée, à la vue du souverain. dont l’extérieur était

celui du tchandala, ô Rama, Vivre-titra tut pris de pitié.
17. Et dans “plus, il adressa, o Rama, cet être aux gran-

dioses irradiations, cemaitre de la parole, les paroles suivantes,
au roi dépouillé de tout éclat, au roi de repoussant aspect:

18. a Quel motif t’amène en ces lieux, a toi dont se félicite
n la race d’Ikchwàkou , héroïque monarque suprême d’Ayo-
a dhyâ, qu’une malédiction a. réduit a l’état de tchandàla 1 u

pagne ou que suit de près guerre ou rébellion on défection (op. l’a-
bandon et l’embarras du roi de France Robert il. lors de l’excommu-
nient. , et l’état misérable de Henri lY , après la diète de Tribur de
une). Le tchndàla, ou le sait. est proverbialement regarde comme
l’être abject par excellence (auburn urinant, dit Manon, X, la. se, et
repens-bon sans cesse). ce qui n’empêche pas qu’il n’engendre des
me encore plus vils que lui (selon Manon, x, 21. 30, 31-39). A stric-
tement parler . c’est le till de la femme brahmane et du çoudratet le
dernieren suet des la classes de sans mêlé, issues de parents à caste
franche. légalement il n’exerce que les métiers les plus vils, et n’est
qu’à peine totem dans les bas quartiers de la ville. [Le texte écrit
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i9. En entendant ces mots, le radja revêtu de la ligure d’un

tcbanda1a prit l’attitude et lit le geste de l’audjali, puis tint ce
langage à Viçvvamitra, le pénitent riche en pénitences :

80. c Je me suis vu rebuté par mon gourou d’abord, ensuite
n par ses lits! j’ai gagné l’horrible calamité que tu vois! et

n le but, je l’ai manqué, mon but-chérit V
21. n Aller au ciel avec mon corps, ascète plein de man-

s suétude, tel était mon religieux point deimire’. et cela au
n moyen d’un grand sacrilice. Ce bonheur, je n’ai pu l’obtenir.

“.22. n Jamais le moindre mensonge, ViçWAmitra, ne sortit
a de mes lèvres par le passé; jamais, en dépit des tourments
n auxquels je suis en proie, je ne fus infidèle aux devoirs du

s chatriya, je te le jure° ; . .23. s J’ai offert de nombreux sacrifices, j’ai administré le
n pays avec équité, j’ai su plaire à tous mes gourons par ma

a conduite vertueuse”; .2b. a Et quoique je suive toujours la ligue des obligations ,
n quoique je sois pur de parole, de pensée et d’action, voici
t mes gourous qui ne veulent pas se porter à ce qui me plait,
n mouni qui primes les monnis“.

25. n Au destin seul, la suprématie sur tontes les affaires
a de ce monde, - et vains efforts que les efforts de l’homme
n pour obtenir le prix, soit de ses belles actions, soit de ses mé-
n faits, -- telle est ma pensée désormais“! -

leur». mais tenon est plus usuel.]- ’On se rappelle l’aliélas! du
crime affreux dont la honte me suit Jamais mon triste cœur n’a re-
cueilli le fruit!» Mais combien le samsk. est plus bref, plus plein, plus
expressif: Imam viparyayam prdpya , kamas» aprdpya kdnkcltttam
(quelle netteté, prame, aprdpyat quel coup de pinceau pour noir.
et quel ardent soupir . en dépit de son désastre , kânkehitam)! -
tsaoumuadarpanam que nous prenons pour un seul mot: le texte
sépare en deux et traduit sûoumya par arnica. - ’Kehatradltamsua
régime (ainsi que cartamdnena) d’ouktapoûrwam. L’it. le rapporte
à le pape qui suit. et traduit par la nua fade dt attentera. -l °En tout
cas, Triçankou ne pèche pas par excés de modestie: la complaisance
avec laquelle il s’étend sur ses mérites rappelle son ms Hariçtcbandra
qui; lui aussi, voulait monter au ciel et qui déjà opérait son ascension,
lorsque Narada vint lui demander à quel titre: Hariçtcbandra se mit
alors à raconter ses mérites. et à chaque louange (juste au reste) qu’il
se donnait, il descendait d’un cran. L’on a parfois identifié Triçankou
et nariçtebandra. -- “Mountpaungava: cp. s. sa, n. 1. - “Gp. S.
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SARGA LXI.

SUITE DU RÉCIT DE ÇATANANDA : MALËDICTION DES FILS DE
VAÇICHTHA.

(maman. Vlçidnhuçlpnh).

1. Ainsi parla le radja. Viciamitra le mouni grandiose ré-
pondit d’une voix douce, et sa réponse remplit de joie le

cœur de Triçankou : ’ I I .2. a Cher descendant d’Ikcbwakou, sois le bienvenu ! Je sais
a combien tu aimes la justice : je viendrai à’ton“ secours!
n habite ici ma retraite.

3. a Je Vais mander ici, a ton intention, tout ce qu’il existe
- d’ascétes, trésors de pénitences“, pour donner a ce vœu que

n tu caresses pleine réussite par l’accomplissement du sa-
» criüce.

la. u La forme même dont t’a revêtu la malédiction du gon-
» rou ne mettra pas obstacle à ton succès; sous cette forme
n même tu monteras au swarga. ” t

5. n Oui, j’en ai la conviction , .tes mains vont toucher le
» ciel, o des monarques le plus parfait, toi qu’améne auprès
n de moi le désir défaire route vers le tridiva. a ’

6. Ces mots prononcés, l’éclatant mouni convoqua de loutes
parts ses fils. sesdisciples, ses autres amis; et il’tint à ceux-ci
ce langage en rapport avec le fait’ :

7. a Apportez ici au plus vite’et au grand complet, tout
n l’appareil du sacrifice. C’est avec cet appareil à moique je
n vais procéder au sacrifice pour l’homme que vous voyez. n

8. a Vous, n dit-il à ses disciples. qu’il a mandés tous, al-
» le: vous présenter aux richis, tous, tant qu’ils sont, et ame-
n nez-les, sommez-les de ma part.

9. a Puis, quelque réponse qu’ils fassent aux paroles par
n lesquelles je les stimule, que vos dignes bouches me la ré-
. pètent, comme elle aura été prononcée , sans omission. n

59, 5. - t Tapodhanan, comme et. to. la. et ailleurs: nous ajoutons
«ascètesn.--’Arthavat. L’it. dit opportune. Anna s’oppose a catch et
à tout mot synonyme. Le Raqhouvanca débute ainsi: vacarma»
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10. Soudain ses disciples se répandent de tout côté, confor-

mément aux ordres du mettre; et, les invitations faites aux
trésors de pénitence, ils reviennent promptement. A

. 11. Et prenant, lorsqu’ils abordent Viçwamitra, l’attitude
de l’andjali, ils lui rendent compte en ces termes: e Tous les
n solitaires ont reçu par nous ton invitation, ton ordre;

12. nvEt cet ordre, tous l’acceptent : oui, tous ces trésors de
a pénitence ont souscrit aux paroles que nous leur adressons.
n n’en excepte que Mahodaya’. .

13. a» Quant aux cent fils de Vaçichtha, écoute ce que, trou-
a blés par la rage , ils ont proféré de paroles épouvantables,

n écoute, o des mounis’ le plus éminent l -
il. r «Où c’est un Kchatriya qui sacrifie, ou c’est un tchao-

a: ndâla qui commande le sacrifice, non, les Immortels ne sont
a n pas de la réunion! non, les Immortels ne goûteront pas
n a le havicb! Et comment le pourraient-ils, ces êtres parfaits?

15. a a Et les Brahmanes à l’âme grandiose, s’ils goûtaient

- n des mets offerts par un Tchéndâla. comment est-ce qu’ils
n n pourraient aller au ciel; eux que Viçwàmitra aurait en-
» n tralnés à faillir? n

16. a Telles sont les injurieuses énonciations qu’ont lan-
a odes avec des regards flamboyants , o mouni , tigre des
a mounis, les cent enfants de Vaçichtha et Mahodaya. n

17. Lerapport de ses disciples entendu, l’éminent solitaire,
les prunelles étincelantes de courroux, prononça ces paroles :

18. a Puisque, quoique sans reproche, je suis l’objet des re-
» proches des enfantspde Vaçiclltha, de ces êtres aux lentes in-
ntelligences, de ces hommes de cendre, de ces misérables
n tombés au pouvoir de KAla,

19. s Hé bien , que des aujourd’hui Kela les attei-
n gne de son lacet“ et les entrelue au sombre séjour de
a Vévaçwata’l et qu’ils subissent sept cents renaissances’

tu mmprtlttdou edgurthapraupauaye. - “e Béatitude 1g, a splen-
deur». Ne pas confondre avec Mahodhara, 8.58, 5.- Vanneau -
Is. 30, 10-, et 8. 57, -9 10-. - lYama (S. 30, n. 7), que l’lnde fait me
du soleil (dont un des noms est Vivement, d’où le patronymique Ve-
wuwatu) et de Sandjna: de plus, il ligure sur la liste des Sonmvsnça
comme père d’lkchwakou. - me béatitude, le but auquel toute une
doit tendre étant le mon!“ (s. l, n. sa), mitre est un malheur et re-
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n pour être chaque fois des spoliateurs de corps morts“!

20. a Que dévorant sans. cesse leur propre. chaix“, quand
a l’envie de se’repaitre s’emparer: d’eux , n’ayant d’associés

a que des races inhumaines , hideux, repoussants, ils vaga-

a bondent par le pays! ’ ’21. n Quant a l’insensé Mahodaya, par lequel est incrimi-
a nés mon innocence, criminel aux yeux de toutes les popu-
a lattons. il aura en partage l’état de chasseur”:

22. a Ne se plaisant qu’a transgresser ce qui se doit aux
s êtres doués de vie, arrivé s liestréme cruauté, longtemps,
a par l’effet de mon indignation, il ne pina que diane abjeCte
a profusion. a

23. Ainsi s’énonça Viçwamitra, l’ascéte grandiose à l’ -

réale grandiose, dans cette réunion de mounis , puis il se tut.

W VSARGA LXII.

sans nu mien un centrums :ralçanxou mon“ au au.

(cm-van” MW“).
1. Le üls de Gâdhi, après avoir ainsi versé le poison de sa

colère, après avoir, o descendant de Raghou, par la puissance
de ses austérités porté de tels coups“ aux enfants de Vaçich-
tha et à Mahodaya,

2-. Adresse, lui, ’Viçwamitra, un autre discours aux richis
qui faisaient cercle autour dolai.

-2, 3-. a Voici, a dit-il, c un monarque issu du sang d’IkCh-
a wàkou, on le nomme Triçankon; il est juste, il est fidèle
n à ses promesses ; il est venu requérir mon aide.

-3, 5-. n S’élever au swarga sans abandonner son corps,
a voilà son désir, saints mouais : veuillez tous condescendre
n à ce vœu. n

J, 5-. Ces paroles de ViçWAmitra entendues, tous les émi-

naitre une punition : presque tous les livres indous présentent les
traces profondes de cette doctrine ; mais V. surtout Magnum ,
Il. - IBien plus encore en Inde qu’ailleurs le contact des morts est
censé impur.-- ’ 7. 8. et, n. 4.- “Mende, nom donné aussi au dis ,
d’un brâhmane et d’une çoudra. - Talon. Sans doute on pourrait
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nents solitaires se mirent ensemble à délibérer, troublés par
la crainte que ViçwAmitra leur inspirait.

I -5, 6-. a Oh! n dirent-ils en eux-mêmes , a ce pénitent
a dont Konçika fut le père est irascible à haut degré l lutter
- avec lui serait impossible pour nous ,“etres trop corporels’.

-6, 7-. a C’est avec une incandescente colère, s’il entre en
a colère, ce puissant mortel, qu’il dardera la malédiction. Qu’il
a soit donc procédé au sacrîlice ainsi que l’a dit le maharchi,»

-7, 8-. a Et déployons nos efforts a l’effet de mettre le fils
n d’Ikcbwakon à même. d’aller au ciel avec son corps, par la
n splendide énergie de Yiçwamitra. a

-8, 9-. Bientôt on vit le sacrifice s’effectuer au milieu d’un
appareil complètement organisé : Viçwamitra, le grandiose
pénitent, s’y acquittait de l’office d’adwaryou’;

-9, 10-. Et pour ritwidjs’, il avait les mounis stricts ob-
servateurs de leurs vœux, en ce sacrilice, offert au nom de
Triçankou aux abondantes irradiations.

-10, 11-. Enfin, le puissant Viçwamitra qui savait,qni pos-
sédait à fond, les formules saintes, lit appel aux habitants du
Tridiva pour qu’ils vinssent goûter5 les offrandes.
I 41, 12-. Les dieux cependant ne se rendent pas à l’appel6
et ne goûtent pas les offrandes. Alors le courroux envahit
l’âme de Viçwamitra, l’ascète grandiose. I

42, 13-. Sa main divine leva et brandit la hache”, puis il
dit à Triçankou : a Vois quelle est la force des macérations de
n ton puissant défenseur“, ô suprême maître des populations!

43, lin. a Je vais par ma puissance te faire arriver au swar-
a ga, ton corps y compris ..... . O Triçankon, que ton corps
a s’élève au ciel, souverain seigneur des hommes l

traduire cdétrnitn. mais personne n’est mort, et la métaphore ne
nous semble pas dans l’esprit du texte. - I«Trop» est ajouté: le
samsk. dit simplement certrtndm. - “Op. s. 13. n. sa. - t5. 1, a. -
“magannant: Y. S. Il, n. 3. - ’NablwagaeMeltltan Mut-Mimi
le prêtre avait la hache a sa ceinture. C’est une des plus vieilles armes
en effet. On la voit partout à l’aurore de la civilisation, et les cultes
la gardent quand elle se démode. c’est elle qu’emploie, et c’est d’elle

que prend son nom. le brahmane guerrier Paraçou-Râma. De même
les Amazones: Amazonie «mon, dit Horace. La escarpin: romaine est.
de même famille.- lSimplem. outrâmes“ (d’oûrdja, pouvoir). -.
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- 41s, 45-. n Fidèle a tontes les convenances, par tout œ que

n j’ai amassé de trésors de macérations depuis l’enfance jus-

» qu’a ce jour, par la vertu de ces pénitences, va au ciel, ton
n corps y compris! n

45, 16-. Sitôt que l’ascète eut formulé ces paroles , le
monarque se dirigea, sen corps y compris, vers les swargas,
et s’éleva dans l’atmosphère, au vu de tous les mounis.

46, 17-“. Quandil aperçut Triçankou portant ses pas au
Tridiva, le vainqueur de Pain”, accompagné de tous les grou-
pes de Dévas, proféra ces paroles :

47, 18-. c Tombe à terre, Triçankou! tu n’es pas fait pour
» aller au swarga, toi, que l’imprécation du gourou a frappé
a à mort. Tombe, insensé, tombe sur-le-champ la tète en bas..

I 48, 19-. Apostrophe en ces termes par Indra le grand,
- Triçankou tombait du ciel, mais il criait à .Viçwamitra: a Au

secours l au secours! n tout en roulant la tête la première l
-19, 20.- Sitôt qu’il eut saisi ce cri, a au secours, au se-

» cours! a que poussait la victime précipitée du ciel, Viçwa-
“ mitra, pris d’un violent courroux, s’écria :a Halte! halte l n

-20, 21-. Puis, par la vertu de ses divines macérations,
ainsi qu’un nouveau pradjàpati , il créa dans la zone méri-
dionale sept nouveaux richis.

-21. Et après la création de ces nouveaux richis de la plage
méridionale, le sublime saint,

22. Il se mit a la création d’un nouveau groupe d’asté-
rismes lunaires dans la zone méridionale du ciel”, se réfugiant
dans la puissance des macérations et de la science divine;

23. Et après la créationdes astérismes lunaires, les yeux
étincelants de fureur, il allait procéder à ceux d’un autre In-
dra, en même temps que d’un autre ensemble de dieux.

2b. La consternation alors monta au plus haut degré, tant

’Asonra, comme le Bala du s. t1, n. 1. Quant a l’attitude que va
prendre Indra, on ne s’en étonnera pas: casait à que! point ce dieu,
dont le règne ne doit durer qu’un manwautara (308 un ooo ans, y
compris son sandhya) et qui, même avant ce temps, pentetre dépos-.
sédé’par le pénitent de vertu supérieure, ou par quiconque offrirait
100 açwamedhasœ. l, n.80) , est prompt à trembler et se montre»
impitoyable dès qu’il croit son trône menacé. - “V. n. la. --,
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che: les ou” et che: les troupes de richis que chez le reste
des Immortels; ils adressèrent au magnanime Victime ces
paroles de conciliation : 4

25. c O des régénères le plus parfait, ce radja qui: frappe
l) l’imprécation.du gourou, ne saurait monter au ciel, son
- corps y compris. sans purilication préalable.

26. n Il s’agit des règlements sacrés : ceux qui les connais-
n sent. ces règlements, doivent en assurer le maintien. Ne
n songe donc pas a transgresser, au prix de tous les efforts.-
- l’ordre qu’ont établi ces règlements. v

27. Ainsi parlèrent les Dévas. Le mouni premier des mou-
.nis répondit au Dèva en ces termes où respirait liesprit de

p concorde :
28. c Hautes intelligences, j’ai promis à Triçankou, le pen-

n senr profond, de le faire monter au swarga, son corps y
n compris; je liai promis, je ne saurais agir de façon à ce que

n ce soit un mensonge. ’ ’
29. n Que l’essor auquel Triçankou. son corps y compris.

n s’est livré par mon intervention reste ce qu’il est. Que, de
n même, tontes ces constellations lunaires, par moi créées.

n restent inébranlables“. I30. nAussi longtemps que le monde durera, elles dureront.
a Que cette promesse me soit faite, et que chacun de vous
n daigney souscrire. a

31. Les suprêmes intelligences tremblantes alors, ô descen-I
dam de Raghou, s’écrièrent épouvantées : a Ainsi soit fait!

n Que ces étoiles restent la , exemptes de toute confusion
n avec la lune et hors de la route de Vêçwànara;

32. n Et de même ce Triçankon, qui mule là la tète la pre-
a mière, qu’il reste la dans la zone méridionale du ciel,- com-
» blé de joie, flambant de sa propre lumière“. n I l

“ tCes 5 mots sont ajoutes : dans le texte (lamantins et “hannant en-
semble ont pour verbe custom-l ’Préeiurà fond ce que cache ce trait
“mythe, ainsiqnelc position derriçanlton, mon en bu(çI. se), serait
fort long et ne peut me tente ici. En somme, il estvisible que. n’im-
porte comment . à que! propos et en présence de quelle résistance,
Viçwàmitra, c.-l-d. le groupe d’elles , la série que représente ce noni-v
enrichit l’un-ariogvaphie indoue prisait. en signalant des constellations
lustrales très en dehors du zodiaque. notamment l’Eridan et le Cen-
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33. Viçwhl’tra, ces paroles des Dévasentendues, répondit,

a J’accepte ; a et soudain tolu les. Immortels lui applaudirent.
3b. Ces mêmes dieux ensuite, ô prince qui domptes tes en-

nemis, reprirent tous la route par laquelle ils étaient venus, et
autant en tirent tous les richis aux grandioses inspirations, à
l’immense trésor de pénitences : le sacrifice était fini.

----«re----

SABGA LXIII.

surre ne une“ ne çarananna: ÇOD’NAHÇÉPHA vesou ET

muni. .(Qaunhùvllsye çomhçeplnvilsra’ah).

1. Quand tous les ascètes se furent en allés, Viçwàmitra,
ce trésor de pénitences . ce mouni tigre des mouuis dit à tous
les habitants de la foret :. -

2. q Un ébranlement profondI vient d’avoir lieu ici aux aleu-
n tours dans la région méridionale. Allons chercher une autre
n région on nous continuerons l’existence pénitentiaire.

3. n Que dans la région occidentale nous nous rendions à
n la foret de Pouchliara’, là nous parcourrons heureusementt
n la carrière pénitentiaire: c’est la en effet la première des fo-
u rets à pénitences. n

à. Ces mots dits, l’éclutant solitaire alla occuper la foret de

taure avec la croix du sud,’l’uue remarquable par son Acharnar à ne
du pôle sud, l’autre qui présente au moins e très-brillantes étoiles. et
que toutes deux ont pu être assimilées à un homme la tète en bas. --
’Bst-ce physiquement qu’il fait l’entendre t Probablement; et des
lors aux faits, base de la légende de Viçwâmitrs. se lie la mémoire
d’une grande convulsion de la nature. Laquelle P Sans doute un vaste
tremblassent de terre. D’où vient que le poète n’en a rien dit encore,
bien qu’il semble contemporain de ce qui vient d’être dit t C’est qu’e-
v’sdemment cette simultanéité n’est qu’une illusion. Lalégendequi
va suivre n’est que grossièrement soudée à celle qui précède. Des
siècles ont pu se passer; et la preuve, c’est qu’il va etre question
d’Ambarteha (ep. n. 5). -- me l’autre côté des monts limite oec. du
bassinait: Djemua. -- Max env. d’Adjmir, où l’on voit un. bois et un
joli lac dece nom. - moulinant , que comme l’it. nous prenonsiei
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.Pouchkara : et la les plus rudes, les plus insuppOrtables ma-
cérations le macérèrent; racines, fruits, furent ses aliments.

5. Or, tandis que Viçwamitra demeurait en ces lieux, il ar-
riva, enfant de Raghon, qu’il prit envie au radjarchi Amba-
rtcha“ d’ysacrilier.

6-. Mais tandis que le maltre dela terre procédait a ce
sacrifice , à ce naramédha“,

-6, 7-. Indre ravit au poteau la victime’ consacrée par les
aspersions et par les formules. l’homme qui réunissait au
complet les marques propices, l’homme destiné à l’immolation.

-7. Lorsque la victime eut disparu, le Brahmane adressa ces
paroles au monarque :

8. -O radja, la victime toute aspergées vient d’être sous-
» traite de force par quelqu’un; et le roi qui ne sauvegarde
a pas les cérémonies saintes est puni par les dieux, O souve-

u rain des populations l l
9. n- Il faut, car c’est une profanation énorme à éviter”, il ’

n faut que tu nous ramènes la victime, ou que tu nous en
a amènes, que tu en achètes quelque autre, afin que l’acte au-
» guste4° s’effectue. n

10. Ainsi parlèrent les Oupadhyayas. Le monarque, lors-

pour adv., non pour adj. -- “Roi d’Ayodhya , descendant de Triçan-
kou au sa: degré (s. 7a). - tuSacrillce humain». Ainsi partout le
sang humain offert aux dieux, pendant des siècles! et enfin, et bien
tard. de premières et presque furtives tentatives pour arriver à l’alto.
lilion de l’abominable usage. Toutes les légendes relatives à cette
abolition oment l’intérêt le plus vif au penseur, car ce sont les traces
de l’entrée de la civilisation dans une phase nouvelle, phase d’adou-
cissement, de vraie puissance et de progrès, dont l’Hercule grec est
le symbole le plus frappant. Hercule tue, dompte ou chasse lestions,
les hydres . les oiseaux de proie, les miasmes; il fait plus. il extirpe
tant qu’il peut, en Gaule, en Espagne, en Italie, en Egypte, le sacritlce
humain. La Saga qui va suivre indique un pas de l’Inde en ce sens;

i et Viçwamitra tiendra un peu de [Hercule sauveur. Son rôle sous
d’autres rapports s’en éclaircit d’autant; mais nous ne pouvons ici
que jeter ces quelques mots en passant. - ’On a vu Kapila ravir de
mame le cheval, 8. u. Quant à la raison qui fait agir Indre, elle n’est
pas claire, et la légende est muette. - ’Prolthto , comme ç]. 6. L’it.
dit consente. - ’PrdyaçteMuam, a expiation a dans Yates; profa-
«azlons, dans l’it. (en harmonie avec prôna apache»): nous concilions
les a sens en y voyant l’analogue parlait du lat. plames. - “Karma.
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qu’il les eut entendus, se mit à faire maintes recherches pour
avoir une autre victime humaine en qui se trouvassent les

marques propices. tIl. Campagnes, villages, cités, forets, saints ermitages, fu-
rent parcourus par le généreux voyageur. l ’

12. Poussant ainsi ses investigations, il aperçut un jour,
, o descendant de Raghou, un brâhmane du nom de Bitcblka.
Il avait beaucoup d’enfants et il était pauvre, ce brahmane,
ce grihastha“.

l3. Ambartcha s’avance près du saint brahmane, voué aux
austérités et à la méditation, et lui tint ce langage, après avoir
débuté par lui“ demander des nouvelles du salut :

14. a Cent mille vaches seront l’échange! Cède-moi un de
n les fils: il figurera dans un grandiose sacrifice, dans un hara-
n médha, en qualité de victime, o des brâhmanes le plus parfait.

15. n Tu es chargé d’enfants, tu es pauvre, tu es vieux,
. Brahmane parfait! Brahmane, fais- moi, s’il te plait, abandon
n d’un de les tîls.

16-. a J’ai parcouru nombre de contrées et je n’ai pu trouver
n de victime pour le sacrifice.

46, 17-. n Conscns, toi, digne brâhmane, à me livrer, con-
s tre un prix”, un de tes fils. Que mes effortsà l’effet d’avoir
n une victime soient couronnés de succès, fils de Kaçyapa, sage
u aux saintes observances. a

47, 18-. A cette demande d’Ambarlcha, ô descendant de
Raghou, que dit Ritchlka? a Ce n’est pas mon tils’alné que je

“ n te vendrai. a Telle fut sa réponse. ’H’ Z
-18, 19-. Mais cette réponse de Ritchika, dés qu’elle fut

ouïe de la glorieuse mère des enfants de Ritchlka, la fit parler

en ces termes au’ràdja: , - “
49, 20-. a Impossible à moi de vendre mon fils atné i a. dée

clare le vénérable fils de Kacyapa. a Hé bien, moi, c’est leplus
» jeune de mes fils, sache-le: bien , qui m’est le plus cher”.

-20, 21-. n Le favori des pères, c’est ordinairement“ le pre«

-t ISynon. de Grinavdrin : ce terme revient à «maître de maison n,
c-à-d. «marié», et désigne la 20 des t phases de la vie parfaite
(brahmathrî, vanaprauM et cantiga“ sont les 3 autres). ;* ’Moû-
mais, qui “émeuvent veut dire a capital», «somme ».-* “Prévenir.
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n mier de leurs lits, o noble monarque; les mères aiment surc-
s tout celui dont Page est le plus tendre: o noble monarque,
s tous deux doivent donc être préservés. n» . .

-2l, 22-. Dès que ces paroles eurent été prononcées par l
solitaire d’un côte, par la mère de l’autre. Çounaheépha“

s s’avança au milieu d’eux et s’exprime en ces termes :

-22, 23-. a L’atne des pères est inaliénable de par mon père,
n le jeune échappe de par ma mère: c’est donc, j’imagine. sur
n celui qui vient au rang intermédiaire d’être l’objet de la
. vente! râdja, dépêche-toi de m’emmener. n

-23, 25-. Et moyennant les cent mille vaches, le monarque
s’empara de Çounahçépha, et se mit en route plein d’une vive

allégresse, o prince la joie de Baghou.
-2b. Il avait fait monter çounahçepha sur son char, onama,

et il revint ainsi en tonte hale pour accomplir le sacrifice en-

trepris par lui-mème. I
’ sans LxIv.

sans on “en ne canasses : La sacmrtca n’au-
BABICEA.

(QIMùvÀkye m’amuse).

1. Le monarque qui emmenait Çounahçèpha vit bientôt ses
chevaux harassés ; et vers midi. o descendant de Raghou, il lit
halte pour les reposer sur le bord du lac sacré de Pouchkara. r

2. Tandis qu’il se délassait là, Çeunahçèpha, plein d’intel-

ligence, s’approchant de ce lac de Poucbkara, le premier des
lacs sacrés. aperçutViçwamitra.

3. Le cœur dolent, et prostré, tant par le malheur d’avoir
été vendu que par la fatigue qui l’accabiait, il laissa tomber
sa tète aux pieds de l’ascète et lui adressa ces paroles :

h. a Je n’ai pas de père, pas de mère, pas d’amis, pas de

n parents. Daigue me sauver , puisque les auteurs de mes
a jours m’abandonnent, puisque je viens implorer.ton appui !

5. a Que le monarque réalise son offrande. et que, cepen-

- “Evidemment ce mythe recèle une idée très-bizarre. Le nom de
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nidant je ne meure pas, moi qui me réfugie sous ta noble et
n puissante protection! agis de manière à produire ce résultat:

6. a Protège-moi , moi que nul ne protège, protègemoi ,
Moi, par les puissantes combinaisons“; sauve-moi comme un
a) père sauve un fils aux prises avec la détresse, ô saint ascète. a

7. Ces paroles entendues, Viçwàmitra le pénitent riche en
pénitences, après avoir consolé Çounahçépha, parla en ces
termes à tous ses tils:

8. a Ces épreuves, par lesquelles les pères souhaitent donner
» le jour à des enfants de haute vertu , à l’aide desquelles
n se traversent les crises difficiles , le moment en est venu.

9. a Cet adolescent ici présent, ce fils de mouni’, désire que
a je lui sois en aide. Vous donc, pour qu’il luisoit fait don de
s la vie, veuillez faire quelque chose dont je vous sache gré.

10. n Tous, vous êtes pourvus des signes augustes et propices,
n et tous, vous êtes stricts observateurs des pratiques. Hé bien,
a c’est moi qui le commande. dégagez le fils du mouai.

11. a Voici le feu du sacrifice qui s’allume, allez offrir à ce
» dieu ce qui le délecte’ ; affranchissez ce jeune homme de son

n rôle de victime, tel est mon ordre. ’
12. u Puisqu’il s’est réfugié sous me protection, le fils du

u mouni Ritchlka, faites si bien que nul obstacle n’entrave

n l’entreprise du râdjarchi. n .
i3. En réponse à ces instructions de leur père, Madhou-

synuda et ses frères adressèrent ces offensantes en même
temps qu’inhumaines-paroles à l’auteur de leurs jours :

Il». a Comment se fait-il que tu rejettes les fils afin de te
a faire le libérateur des enfants .de l’étranger”! C’est la, Sei-

» gneur, un acte pareil à celui de l’homme qui dévorerait ses

n propres chairst. n ’
çounahcépha en grec serait cynophauor.- “Bkdousna (choura. Dans
ritalien, provient mente. Nous préférons donner àbhavya le sans
usuel (dans Yatesi) de ouaoua, «in». «skillful». Quant a la paro«
normalie «protège» et «profond», c’est sans y penser qu’elle s’est

glissée sons notre plume . bien que nous croyions en voir une dans
“ou bilangue. - ’Triptim prouathchhota. L’it. omet ces mets.
Nous ajoutons «dieu», à cause du double sens dugazon, qui pré-
cette. - 5 Tram parasoutdn qui. La construction est remarquable. ..
t(le qui suppose suicide , extrême misère ou frénésie: cp. s. et, sa,

1. 20
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15. Les paroles de ses [ils entendues, paroles blessantes pour

lui, Viçwàmitra, les yeux ardents de courroux, lança sou-
dain les imprécations sur la tète de ses enfants.

16. a C’est une haute inconvenance que de tenir semblable
n langage, c’est être étranger au devoir. Quoi, vous m’impu-

u tez de me nourrir de mes propres chairs ! vous me vilipen-
» dez à ce point! Ah l puisqu’il en est ainsi,

17. a C’est vous qu’on verra, ainsi que les fils de Vaçichtha,

» vous repaltre de vos propres chairs pendant mille ans de
u naissances successives, parcourant la carrière du mépris. n

18. Après avoir ainsi brûlé ses fils a la flamme incendiaire
de la malédiction, le descendant de Kouçika usa envers Çou-
nahçepha de paroles consolatrices :

19. a Lorsque l’on t’administrera les aspersions en ta qua-
» lité de victime, O mon lils, récite tout bas l’invocation sacrée

a que je vais t’enseigner et qui proclame la louange d’Indra5 ;
20. a. Quand tu murmureras cette sainte formule, Vâsava

’ )) viendra te délier de la nécessité d’être immolé, et rien pour-

» tant n’entravera l’acte de ce dominateur de la terre. n

21. Çonnahçépha, sitôt qu’il eut appris la formule sainte ,

se hâta de rejoindre Amharlcha , et tout joyeux lui dit:
22. a Allons. grand roi, conduis-moi vite de ces lieux à

n ton Sacrifice: fais-moi consacrer victime avec les formules
a sacrées, fais accomplir la cérémonie. a

23. Heureux, charmé d’entendre s’énoncer ainsi le fils du
richi, le fortune mattre des populations se rendit à son sacrifice.

2h. L’assemblée déclare victime pure et pourvue de tous les
signes exigibles celui qu’il amène; et, Çounahçépha est atta-
che par le “monarque lui-mème à une colonne: l’on a pro-
noncé sur lui les formules sacrées.

25. Ainsi garrotté, le jeune homme célébrait avec trans-

Dante, lnf., XXXIII: Ami): le muni par jurer mi mon“. Les Grecs
disaient boa/1011 kat-didot mutin. Et à peu près de même les Turks.
les Arabes. - mien des hymnes du Rigve’da sont donnés comme
deViçwamitra; et il en est qui célèbrent lndra. Evidemment le poète,
bien qu’il ne l’exprime pas , regarde comme composé par Viçwâmi-
tra le ritch qui sauve la vie à çounahçépha. Ce ritch a-t-il pris place
dans le recueil sacré. peut-on l’y distinguer? Ce sont des questions
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port par des ritchs° lndra le Déva aux fauves coursiers venu
sur place pour goûter au sacrilice; et le son des paroles pro-
noncées à baute voix retentissait. .

26. Rendu propice par ces accents, le Déva aux mille yeux
exauça les“ vœux formés par le jeune homme. Ces biens que
l’on désire tant, une longue vie, un haut renom, a descen-
dant de Raghou,’ devinrent le lot de Çounabçèpha.

27. Le monarque de son côté obtint récompense de l’acte
sacrificatoire; et, selon son vœu, il dut justice, gloire, fortune
suprême à la grâce du Déva aux mille yeux.

28. Quant au vertueux Viçwàmitra, il poursuivit ses ter-
ribles et gigantesques pénitences dans la région de Pouchkara, «
s’enchalnant mille ans encore aux plus strictes observances.

W..-SARGA LXV.

surre nu naan DE carnauba“: SÉJOUR ne “un son
LA un“. ’ i

(çuAmuuthkye HenAkAnirvAnh.)

l. Quand mille années furent complètes et que ces hautes
dévotions eurent purifié l’illustre mouni grandiose, alors,
Rama, près de lui se rendirent les Immortels, dont la force de
ses pénitences nécessitait l’attention. .

2. Et la Brahma lui répéta ces paroles de louange écla-
tantel : a Te voilà richi, prospérité sur la tête! Laisse là main-
» tenant tes austérités. a

3. Ces paroles (lites, incontinent Brahma se hâta de repren-
dre la route par laquelle il était venu. Mais Viçwâmitra ne
l’eut pas plus tôt entendu qu’il recommença ses macérations.

li. Et il s’était livré à ces macérations pendant un temps
considérable, lorsqu’il arriva la, ô Rama, une Apsaras pour
détruire par des séductions furtives’ l’effet de la pénitence:

que nous laissons indécises. - “C’est le terme propre pour l’hymne
en vers , hommage au dieu qu’on vénère , et non formule de rituel;
et c’est à cause des ritcbs . qu’il contient en grand nombre, que le plus
ancien des Védas est nommé Ris-Véda. - ISouroutcltmun. L’it. dit
murmuras. - maltait, que l’it. rapporte au verbe “jacamar-venus.
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5. C’était Ménakâ’ aux belles hanches. Elle se dirige devers

l’ermitage de Viçwàmitra, puis, plongeant ses formes déli-
cieuses dans l’onde de l’étang. se met à prendre le bain.

6. Voila le fils de Kouçika qui voit Menaka, Ménaka dont
l’extérieur est merveilleux, dont les formes sont incompara-
bles, OVRAma, Menakà qu’on dirait la beauté incarnêet.

7. Il la vpit au sein de cette foret inhabitée; et l’aspect de
ces membres, tous enchanteurs, de cette étoffe que l’onde im-
bibe, de ces manières qui ravissent le cœur,

8. Le t’ont tomber, lui l’ascète, sous l’empire de Kandarpa.

Il lui parle : a Qui es-tu? a dit-il; a quel est ton père? et d’où
n viens-tu en cette foret. ô toi chez qui tout est prospère?

9. a Viens te délester , timide beauté, dans ma retraite; ma
» retraite est charmante. a Ménaka, ces paroles entendues,
répondit à Viçwâkarma:

10. a Je. suis Apsaras, on m’appelle Ménakâ, et je me suis
», rendue ici pour l’amour de toi. Si tu l’as pour agréable,
» BrAhmane, je serai ton épouse soumise; toi, sois mon époux
» et maure”. a

11, A ce langage si gracieux articulé par cette beauté par-
faite, le vénérable personnage la prit par la main6 et l’intro-

duisit dans l’ermitage. p
12. Et alors. cinq ans et encore cinq ans,o descendant de

--3La plus belle des Apsarases avec Rambha et Ourwaçl (S. 3, n. 3l ;
et S. 1, n. 37). Le même épisode , mais avec variantes , se retrouve
dansle Mandbh., l, épisode de çakountalà (P. tu, S. 68m, v. ism- .
3191, donné à part au reste et par Chézy , à la suite du drame de ce

.nom. et par Westergaard. samit. Loubet]. et traduit en angl., en all.,
en danois et en franc.) Nous ne comparerons pas pied à pied les a
rédactions. Mais pour ce commencement, disons qu’autant il est bref
et peut-être pauvre (toutefois cp. S. se, 1-8), autant il est riche et de-
licieux dans le nous)». L’allocution du Vasou suprême, les craintes
et pourtant la résignation de la Nymphe , les auxiliaires qu’elle se
fait donner, tout cela n’est que dans le grand poème. Pour ce qui
suit, la lutte est moins inégale: Menaka ne se baigne pas, elle danse
et joue, et ici les détails rappellent la scène de Richyaçringa (S. 9).
-- tMoûrtimattn. Dans l’it., carma dz“ forme amans. Pour Kandarpa
qui suit (cl. a), v. S. ce, n. t. - “BMdjamdnam bhadjaswa «am.
L’époux est dit putt «possesseur» (S. se, n. 5 et cp. n, note). Le
pondue ne sansk. dit donc plus qu’il ne signitle à la lettre. Cp.d’ail-
leurs la n. suiv. -- thindou grimace: forme et locutions consacrées
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Raghon, se passèrent entre elle et Viçwamitra au milieu des
voluptés et ne lui semblèrent qu’un moment’.

13. Le solitaire avait perdu discernement et intelligence.
Les dix aunées qui passèrent de cette sorte, il crut que ce
n’était qu’un jour.

1h. Enfin, ce laps de temps achevé, sa raison comprit qu’il
avait prévariqué; et telles furent alors les parolesque proféra
Viçwàmitra le pénitent riche en pénitences,

15. Tout courroucé: a Voilà donc me science! voilà mes
n austérités! voilà mes résolutions! Tout cela est tout d’un
a coup totalement anéanti. Qu’est-ce douc que la femme?

16. n Elle m’a séduit, elle m’a ravi le fruit de mes macé-
- rations; et cela n’aspirant qu’à faire chose agréable à Indra !
u En conséquence, je vais me séparer d’elle. a I

l7. Lin-dessus, Ménake fut renvoyée“, mais avec de douces
paroles”, par le fils de Kouçika, lequel ensuite abandonna la
région de Pouchkara et atteignit les monts du nord.

18. Il avait arrêté en sen esprit l’inébranlable résolution de
triompher de l’amour : dans son dépit contre lui-mème, [ixé
sur le bord de la Kâouçikt”, il s’y livra aux macérations les
plus cruelles.

19. Mille autres années, Rama, s’éconlérent employées par

cet être à l’immeusurable splendeur dans ces rudes exercices.
Les Dévas enfin en furent saisis de frayeur.

20. Ils s’assemblent, ils délibèrent avec les groupes de ri-
chis el avec Vàsava. a Allons ! que le titre de maharchi“, a di-
sent-ils, a soit bien et dûment conféré à ce fils de Kouçika.

21. a Et qu’il ne nous tourmente plus en s’obstinent dans
n ses épouvantables pénitences ! Qu’il se désiste de ses extrêmes k
» austérités, 0 suprême Brahma! n

pour le mariage. - ’Dans le Mahdbh., quelques mois seulem. - lliât
l’on ne voit pas qu’elle ait en d’enfants; mais le Mahdbh. fait naître
d’elle et du richi çakountalà. “mante-épouse de Douchmanta et l’hé-
roïne du célèbre drame de KàIidàsa. - ’On peut en être un peu sur-
pris, après les multiples accès décolère que le poète n’a cessé de pré-
ter au mouai. Ménakà, dans le Museum, les redoutait singulièrement,
et tout à l’heure (S. 66) [lamblia en aura peut. non sans raison. -
“Auj. 0015. un des alunent: de la rive droite du Gange intérieur, dans
le Bélier. - “Sauna: , qu’à toute force on pourrait détacher comme
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22. La détermination des Dévas entendue, Brahma rance-

tre de l’univers se rendit prés de Viçwâmitra le trésor de péni-

tences, et lui dit: .23. c Maharchi, [ils de Kouçika, mets un termeà tes austé-
o rités a je t’octroie la dignité de richi supérieur“. ô strict ob-

n servateur des pratiques. n
24. En entendant les paroles de Brahma, Viçwàmitra le pé-

nitent riche en pénitences pritl’attitude de l’andjali et s’incliua,
puis répondit en ces termes à l’Aïeul :

25. c C’est le titre de Brahmarchi, seigneur, cette dignité si
a difficile à conquérir, que j’essaie de conquérir par la macé-

u ration. Que ta miséricorde me la confère, s’il est vrai que
u j’aie accumulé les austérités. n

26. a 0h! a lui dit alors Brahma, a tu ne peux encore
n triompher de l’amour et de la colère“, comment aspires-tu.
n au rang de Brahmane 2

27. a Commence par vaincre les passions, la concupiscence
n et liirascibilité, fils de Kouçika. Tu ’l’abquerras alors ce haut

n rang de brahmane, si difficile à conquérir. a
28. Ces mots dits, Brahma repartit ainsi qu’il était venu, et

Viçwàmitra se remit sur la place même à ses pénitences, mais
en les rendant plus effrayantes encore.

29. Il tenait les bras levés en l’air sans être “soutenu par
quoi que ce fût“. il restait sur la pointe d’un même orteil ;
il ne vivait que d’air, il demeurait debout à ,la même place,
immobile comme un tronc d’arbre, et persévérant dans cette
pose.

30. Par la saison brûlante. cinq brasiersl’entouraient’5 ;-
venait la pluie, il restait exposé à ses torrents ; - suivait
l’hiver, il se couchait dans l’eau z ce n’étaient que pénitences

colossales chez ce pénitent.

31. Lorsque cent années se furent passées dans ces terribles

exclamation entre parenthèses. --- * ’nichtmoukhydndm : syu. de sna-
hareMnam. -- “éKdmakrode, qui va revenir au v. suiv.: le com-
mentaire de l’avis se trouvera S. 66, 17. - * me çl. et le suiv. forment
une description achevée du pénitent modèle. Les a in mots ourd-
dhwabahour nirdtasnblmh se sont otl’ertsdéjà S. sa, a, plus ahanassent,
qu’on retrouve ici au ad vers, et cayoubhakeho, dont ditïére si peu
vduoubhakehyah.-“ “.Allitt., sinuait amena. . .. “banana! murait.-
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et sublimes austérités, ô rejeton deKakoutstba, les Dévas
réunis au swarga furent pénétrés decrainte.

32. Violemment ému lui-mème, Çakra, le suprême monar-
que des Immortels, imagina, O prince la joie de Bagbon,
un moyen de paralyser l’effet de ces austérités.

33. Il manda l’Apsarase Bambin“, et environné de la foule
des Maroutas, voici le langage que lui tint l’éclatant Déva,
langage utile à sa cause, funeste au fils de Konçika.

«09-----
SARGA LXVl.

surre DU une“ DE çarananna ; MALÉDICTION DE nanans.

(Çaunandavlkye nimblalçlpala.)

1. a Il s’agit d’un service à rendre aux dieux , 0 Rambha,
n consens à le rendre , o toi si bien douée: va séduire le lits
u de Kouçika au milieu de ses pénitences, par la magnificence
n de la beauté’. u

2. A ces mots que lui disait le Déva aux mille’yeux, à la
sagesse profonde, Rambhâ, saisie d’un embarras violent, [il le
geste de l’andjali, et répondit au chef suprême des Immortels:

3. a C’est un irascible personnage et un puissant ascète
a: que Viçwamitra, O possesseur de Çatcht’, nul doute que

H V. n. 3. Bambhà fut femme de Nalakouvara; mais Râvana, l’oncle
de son mari, l’enleva. et, suivant un récit, c’est en punition de ce rapt
qu’il fut amigé de dix tètes. [Ramblta veut dire a bambou », a roseau »
(d’où l’idée de «rond», «cylindrique», «aux courbes riches et po-
lies»: ep. S. 66, 1, rambhorou) : sous ce rapport c’est une Syrinx. Cent
antres femmes on déesses ont ainsi été assimilées à des arbres (Daph-
né, les Héliades, les Hamadryades, etc.). Quant au sens fâcheux que
prend parfois ramena, a harlot », loin d’avoir donné naissance à l’idée
de l’Apsarase. c’est le rôle de l’Apsarase qui l’a fait imaginer: il n’est.

en un mot, que consécutif. - ’Roilpasampadd. - ’çatchîpate. Sur
putt, 1’. S. 65. n. 5. On sait que çatcht est femme d’lndra. On l’ap:
pelle aussi, du nom de son père Pouloma. Paoulomt. Comme gri et
plus encore que les 3 Apsarases par excellence (S. 65, n. 5); elle est:
pour l’indou l’idéal de la beauté. Quant à l’étymologie. sans doute que

catch est la racine; mais quel est le rapport de catch (u parler en ar»
ticulant a) et çatcht? A-t-on voulu placer auprès d’lndra (l’air autant
que l’éther) . la sonorité, comme auprès de Sourya (le soleil) Prabba
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a dans encolère il ne lance sur moi l’anathème de la (tireur.

le. a Je t’en prie, o souverain. des Immortels, veuille avoir
a pillé de mol. Non, il ne faut pas mettre à néant et la puis-
» sauce et les macérations du personnage. a)

5. Çakra répondit a la tremblante Apsarase dans l’attitude
’ à l’andjali : r Va, Rambha , fais ce qui m’agrée et n’aie pas

a peur, o toi dont le parler est si délicieux.
6. n Caché sons la forme du kokila”, doit le chant ravit les

» cœurs à l’époque où la floraison émaille les arbres, je serai

n la tout près de toi en compagnie de Kandarpa’.
7. n Toi, de ton côté, armant du charme par lequel s’enlè-

» vent les âmes“ cette émerveillante beauté“, déesse aux
», cuisses de bambou’, aux splendides coins d’œil’, va séduire

’ » le richi dans la foret. n V
8. Sur cette harangue du monarque des Dévas, Rambhà,

I l’immortelle au resplendissant visage, arma sa beauté de ce
charme par lequel sont enlevées les âmes”, et se mit à son

œuvre de séduction sur Viçwàmitra, . i
9. Tandis qu’Indra, métamorphosé en Kokila et accompa-

gné de Kandarpa , faisait entendredes chants mélodieux, posé
non loin d’elle, o Rama, pour aider à séduire le solitaire.

10. Sitôt que la voix du kokila , dont les douces intonations
remplissaient les forets , eut frappé ses oreilles, mêlée au
chant de Rambha, qui retentissait suave et ravissant la pensée,

il. Sitôt que l’ascète eut senti le voluptueux contact du
vent qui venait chargé de célestes aromes , et. ajoutant à l’i-

vresse des amants, -
l’éclat (S. t, n. tan-“Bill. de Koka. C’est (cp. s. 9, n. a) le enculas in-
dtcm,dont le chant triste et suave,à l’ombre et dans l’ombre, rappelle
le rossignol. Il est s noms sans cesse associés par les poètes indous.

a Vasanta (le printemps), Rama (l’amour), la brise du Malaya et le chant
du Kokila. Mais ici se trouve qu. chose de plus : le Kokila , qui secon-
dera les séductions de l’Apsarase, c’est Indre lui-mème : c’est. complé-
tement et à s’y méprendre, le Cymindis de l’Iliade qui vient ,- perché
sur un arbre, aider Junon à fasciner son époux. -- ’L’Amour: ’V. s.
26, Io. - sursauterai» ....... kritwd. - “Adbhoulam est rapporté par
l’it. à llrilwd (recando in minci“ forme alundum). - ’Itbamblto-
mu : l’it. dit simplement au grosso“ fmori, mais, V. S. 65, n. la, “Il.
etnotezle jeu de mots (comme pour Mme , S. I9. n- 9 “Jim-’-
“Routchirdpûnoi. Omis dans l’it.. - ’Le poète répète hmm radium
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v 12. Soudain, soucient et son âme, à lui aussi, l’illustre

mouni, furent assaillis par cette ivresse. Quand il se fut mis.
en marche vers le point d’où parlait le bruit du chant, et qu’il

vit Rambha l’enchanleresse, l I
13. Ces sons l’eulevèrent à lui-mème, et l’aspect de l’Ap -

rase aussi. Mais arrivé la, il se souvint de ses macératio s
mises à néant, et des lors des soupçons vinrent au mouni.

1b. Bientôt de l’œil de la méditation, il vit là l’œuvre du

Déva aux mille yeux; et envahi par la colère, il dit à Bambha
les paroles qui suivent :

15. a Puisque tu as tenté de me séduire. o Bambha. par la
a riche réunion des qualités qui te caractérisent“, hé bien, tu
» vas, changée en roc de montagne, rester ainsi dans cettevfo-
a) rét de pénitences. immobile

16. n Dix mille ans entiers durant, et couverte d’impureté ,
n sous la malédiction que je te lance. Un hràhmane qu’aura
n mené à perfection l’austérité sera un jour ton libérateur“.»

17. Rambha n’euttpas plutôt été transformée en roc de
montagne par Viçwâmitra le mouni grandiose, qu’il sentit
un amer repentir de s’étre laissé aller à l’empire de la colère“.

18. La vue de Rambhà, subitement. métamorphosée en roc
de montagne par l’effet de la fureur , puis, la vue simultanée
de Kandarpa et du Déva qui renverse les villes“, .

19. Lui tirent apercevoir qu’il avait derechef perdu les
fruits de sa pénitence. a Oh! a dit-il , a je n’ai pas encore-
» triomphé de mes sens»! et il se prodiguait des reproches“.

20. Après cela, le mouni grandiose dit adieu à la pure cou«
trée de l’Himavat et alla se fixer dans les parages orientaux“.

Il entama là une série de pénitences. v
21. Mille ans encore passèrent pendant lesquels, gardant

manoharam. - “Atmagounacampada. - l iTrès-souvent l’impréca-
tion se termine ainsi par l’annonce , soit du personnage, soit de l’acte
qui fera cesser ce désastre. Ainsi plus haut, pour Ahalya, s. en et 50.
Ainsi dans Nais. s. u, .-5 6-. Ainsi 10 fois dans le Kathamrttrdgara.--
l 1 V. S. 65. se et 81. -- i50u simplement de Pourandara. un des noms
usuels d’lndra. -“Adjttendrtyo ’rmili bhriçam. C’est une syll. de
trop. Il faut lire ’adjuendriyo , en finissant le vers prée. par ta-
thdlmanopour malt. [Le ? qui termine la phrase ital. est sansdoute
une faute typographiquc]--l “Voilà les L points cardinaux parcourus:
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le silence avec la détermination la plus ferme, il se tint sur le
Vadjrasthana“, silencieux, immobile comme un roc.

’ sans vau.
SUITE DU RÉCIT DE ÇATANANDA : LA DlGNlTÈDE BBAHMANE

ACQUISE PAR VIÇWAMITBA.

(Çatlnnndavdlxye Viçwlmitnbrnhmtwnprlpeih.)

1. Tandis qu’il gardait l’immobilité d’un trenc d’arbre. l’as-

céte fidèle à son vœu de silence ascétique’. ni l’amour ni l’em-

portement ne trouvérentde place pour s’insinuer en son cœur.
2. Quand ils reconnurent qu’inaccessible à la colère et a la

concupiscence, l’ame impassible, et à force d’effrayantes aus-
térités , ayant atteint l’extrême limite de la perfection, - oh l
alors, prince exterminateur de tes antagonistes,

3. La consternation, l’effroi remplirent l’esprit des Dévas;
et courant aborder Brahma, le trésor de Vertus ascétiques, ces
hautes Intelligences lui dirent toutes, Çakra marchant en tétez

le. a Mille expédients ont été mis en œuvre a l’égard de Vi-
a çwàmitra le brâhmane’, œ trésor de macérations: on l’a mis

n en fureur, on l’a séduit, on a mis arrêt à l’accroissement de

a ses pénitences. a l5. n Mais aujourd’hui l’on n’aperçoit plus d’imperfection en

a lui, pas la moindre. Si on ne lui confère la faveurà laquelle
n son âme aspire si ardemment ,

6. n Il va réduire à néant, par son éclatante énergie, les
u trois mondes, et tout ce qu’ils contiennent d’animé comme

cp. S. 58, 63 , 65. - t tue nom veut dire a résidence de la foudre n et
indique sans doute un des hauts sommets de [Himalaya oriental. -
lMammon mdotmavratânwita: paronomasie , le silence d’ailleurs
étant monastique. - ’ Vipra. Mais depuis quand 7 [puisque c’est uni-
quement ace titre (brahmanye, S. 51, 25) qu’il aspire et qu’il ne peut
atteindre, malgré ses étrons de pénitence et ses miracles]. Avec un
peu de subtilité, on répondrait que son but à présent, ce “n’est pas la
dignité de brahme, mais celle de brahmarchi, et le cl. Io viendra en
aide àcette façon d’esquiver la contradiction (mais cp. et. la, le, 19).
On pourrait encore en trouver d’autres. Toutefois nous n’en voyons
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» d’inanimé’. Déjà la perturbation se glisse dans toutes les ré-

» gions de l’univers , et le soleil ne projette plus d’éclat.
7. a Pas d’océan’ qui ne soit troublé , pas de mont qui ne se

u déchire; la terre tremble, l’ouragan souille chargé d’orages.
8. - Tandis qu’il n’a pas encore songé, ce sage, la lieur des

» pénitents, à conquérir l’empire des dieux“, o toi la fleur

a des vertus ascétiques, accorde-lui vite le don souhaité. l)
9. Bientôt les groupes des Dévas allérenttous, ayant l’Aïeul

en tété, aborder Viçwàmitra, et lui tinrent ce langage:
10. a Brahmarcbi“, cesse dorénavant de prendre le pas par

a) tes austérités” , tu l’as conquis, ce grade de Brahmarchi si
a difficile à conquérir!

il. a Propice a. les vœux, je t’octroie ce que tu désires, le
a privilégende ne mourir qu’à ton grés. vis heureux avec ce
a que tu as conquis ! prospérité sur ta tète! et fais tréve à ces

. a macérations qui priment toutes les autres. n

12. Les suaves paroles de l’Aîeul entendues, l’éminent
mouni, prenant l’attitude de l’andjali, répondit en ces termes:

13. a Si par la puissance de mes austérités j’ai conquis la
a dignité de Brahmane, hé bien, que l’essence brâhmaïque ,
n que lesvédas, que la vérité pénètrent en moi,

pas de pleinement satisfaisant. -- aSatomme-intron: a mobile» ici
veut dire «animé». - ’En Inde et en Chine on veut que le monde
soit entouré de A océans (n’importe la contradiction). et fermé par L
montagnes on chaînes de montagnes les plus bautes de la terre. Du
reste, il y a des variantes à cette opinion, en 1nde du moins : on nom-
me 7 mers, les montagnes peuvent encadrer l’empire central, etc. -
’C.-à-d. que cette fois ce n’est plus comme à l’ordinaire le trône d’ln-

dra que menace le triomphal ascète, c’est pour Brahma lui-mème que
to ruts or net to nue il a Un question. - ’V. n. t.-- ’ Tapaso ’arydd,
comme plus bas et. il. --- ISwatcltumlumdam«renom. M. Gorresio
(n. au) se demande s’il est ici question de suicide , et ne peut le
croire, mais il ne résout rien; du reste,,il indique. sans paraltre l’a-
dopter, un autre sens, ,«la mort de la volonté a. Nous pensons que
l’idée se réduit à celle-ci . ne mourir que quand et comme on le vou-
dra. C’est évidemment un fort beau privilège. et qui recule fort loin
la mort, sans être tout à fait l’immortalité. Or. c’est là une conception
indoue, s’il en lutjamais: des milliers, des millions de degrés dans la
longévité, comme des milliers d’êtres supérieurs, mais un seul être
vraiment immortel, l’Un suprême, quel que soit le nom qu’on préfère
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15. a Accompagnés de la pleine perfection,de la constance,

a de la tradition, des arts occultes, du discernement . de la
n tranquillité, de la patience, .de la macération, de l’empire
a sur soi-mème”, de la pitié, de la tolérance, de l’intelligence
u de toutes choses, de la reconnaissance l

15. a Et l’essence brahmanique, ace qu’ont proclamé ceux
» qui connaissent l’essence de Brahma,’c’est l’imperturbabilitè.
» c’est l’inofi’ensivité àl’égard de tous les êtres, C’est l’absence

» de toute fraude, c’est l’anéantissement des passions.

16. a Puisse donc, o matira de tonales êtres, résider en
» moim cette essence impérissable et supérieure à tout, l’es-
» sence de Brahma, s’il est vrai que mes austérités m’ont, con-

» formément à mes vœux, conquis le rang de Brahmane. a
17. A ces paroles du trésor des pénitences, Brahma répon-

dit : a Hé bien, en toi vont se réiléter“ et les Védas et cette es-
» sence brahmaïque impérissable supérieure à tout.

18- a Je le regarde, dès ce jour, comme supérieur à tous les
n savants ès Védas , illustre mouni. a Ainsi parla Brahma, et
il partit ayant autour de lui les troupes de Dévas.

19. Le vertueux ViçWAmitra, de son côté, possédant la sn-
blime dignité de brâhmane et arrivé à son but, se mit à par-
courir la terre , l’esprit plein de la plus vive satisfaction du
succès.

20. A lui la palme entre ceux qui savent les Védas ; à lui,
parmi les êtres qui resplendissent, la primauté; à lui l’aspect
de justice incarnée“ ; à lui la perfection parmi les parfaits ;

21. A lui le culte du vrai, de l’empire sur soi-mème et des
devoirs : sur tous ces points il est inébranlable. n

-21, 22-. Les paroles de Çatananda entendues, ces paroles
qu’il proférait devant Rama et Lakchmana, Djanaka dans
l’attitude de l’audjali tint à Viçwàmitra ce langage :

-22, 23-. a Je suis heureux, o grand mouni. oui, c’est pour
moi une haute faveur que tu sois ainsi venu en personne.
accompagné du rejeton de Kakoutstha, visiter mon sacrifice.

-23, 2h. De fort nombreux avantages sont venus en ma

lui donner, Brahma. -- ’Damo (a fois, par erreur dans le texte)..-
“ Tan mdm bhadjantou. etc.: lire -atou. - “Pr-aliénâmes“. L’it.
dit tatan tua dote. - “Changerici le visarga en r supérieur. d’on
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possession , grâce à ta présence; et la réunion entière se
trouve purifiée par l’immense quantité de les perfections, 0
trésor d’austérités.

-2ls, 25-. Ce caractère brâhmanique, désormais le tien, o
Brahmane, et qui se lie à tant de macérations grandioses , à
tant d’irradiations grandioses, le récit vient d’en être ré-
pandu , mes oreilles viennent de l’entendre, les miennes , dis-
je. et celles du magnanime Rama.

-25. Et tout ce qu’il y a d’assistants admis en cette réunion
ont entendu cette réalisation de les nombreuses qualités. g

26. lmmensurables sont les austérités . en effet, et im-
mensurable ta pniSsance, et immensurables à jamais les ver-
tus, O de tous les hommes le plus sublimer

27. Je ne suis pas rassasié de récits merveilleux , o prince
sage. Mais voici l’instant des cérémonies du soir, o des mounis

le plus parfait; et le disque du soleil occupe la pente“.
28. Demain , quand luira le jour, vénérable personnage, je

reviendrai te voir. Que tout t’arrive à bien, Odes êtres le meil-
leur! laisse-moi te dire adieu. n

29. Ces mots prononcés, le descendant des Vidéhas, le mo-
narque suprême de Mithila, marcha de gauche à droite an-
tour de Viçwàmitra le monni par excellence, puis il s’éloigna.

30. EtViçwamitra aussi, dontl’ame était toutejustice, porta
ses pas, accompagné de Rama, accompagné de Lakchmana,
vers son appartement, au milieu des hommages des maharchis.

W-SARGA LXVllI.
DISCOURS DE mamans.

(Djanuknvtkym . )

l. Le lendemain, quand s’illumina un ciel sans tache, le
suprême monarque , après avoir accompli les cérémonies, se
rendit vers Viçwàmitra et le rejeton de Raghou.

2. Strict observateur du devoir, il lui rendit honneur,

dharma pour dhamam. - “5M. à m. «est suspendu» lambhate: le
fameux dumooa pandore procul de rape ne fait pas plus image. -
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ainsi qu’aux deux généreux enfants de Raghou, suivantles
formes prescrites par les castras, puis leur adressa ces mots:

3. « Noble personnage , sois le bienvenu! Que vais-je faire
pour toi, illustre ascète? Que sa Seigneuriel m’ordonne : car
c’est a moi d’être aux ordres de sa seigneurie. n

à. Telle fut l’allocution du magnanime Djanaka, et en ré-
ponse, celui qui ne respirait que justice, le sage profond, la
deur des mattres de la parole, reparla’ en ces termes :

5. a Ces deux jeunes guerriers, issus de Daçaratha, et qui,
déjà, sontcélébres dans le monde , désirent voir l’arc céleste

qui se trouve en permanence chez toi ;
6. Fais-le leur voir, et prospérités sur ta tête! satisfais l’en-

vie des deux princes r0yaux, en leur montrant cette arme; et
tout ce que tu désireras. à leur tour , ils le feront pour toi. n

7. A ces paroles , Djanaka le radja répondit dans l’attitude
de l’andjali: a Ecoute l’histoire exacte de cet arc, et pour
quelle raison ils se trouve en permanence chez moi.

8. Dévarata’, tel est le nom du monarque le sixième en
partant de Némi’, - Devarata reçut un jour, à titre de dé-
pôt, l’arc en question . ce potentat à l’âme grandiose.

9. C’est avec cet arc qu’aux jours anciens, lors de ce car-
nage qui signala le sacrifice de Dakoha“, tous les Dévas lurent
terrassés par Çankara, qui leur adressa, dit-on, ces paroles:

10. a Puisque, quand j’aspire à ma part d’offrandes, vous
u ne me dessinez pas de part, o Immortels , hé bien , je vais,
» cet arc aidant, tailler tous vos membres en pièces“. a I
I il. L’épouvante pétrifia les Dèvas , ils s’inclinèrent devant

Roudra si terrible , ils réussirentà l’apaiser”: Bbava reprit
sa sérénité ,

llibanais, et plus bas bhavato: au vers préc. bhaaavdn.- ’Pralyou-
catcha pascuan... vdkyam vakyaviddm varan. - 5:7. S. 73,.3-5. -
lUn des faits célèbres de la mythologie indoue. le pradjapati Dakaha
donnait un jour un festin (ou un’sacrince) à tous les Dévas: seul
çiva ne tut pas invite. bien qu’il fut son gendre. Ne respirant que
vengeance, il tomba sur les convives et les extermina tous.ou peu
s’en faut (cp. n. 7). Nous taissons ici de côté l’explication de ce mythe,
qui décèle de violentes guerres religieuses, suivi d’un triomphe mo-
mentané du çivaïsme . et plus 4 tard de transactions, de concordats.
-’En qq. sorte «hacher menu», pâtaydmi.- ’ll ne les avait donc
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, i2. Et redevenu propice, il rendit chacun des membres à
chacune de ces puissantes victimes qu’il avait lacérés de son
arc, cet être aux esprits grandioses.

13. Cet arc céleste du magnanime Déva des Dévass se re-
trouve encore en ce jour, seigneurial ascète , dans notre fa-
mille, qui l’honore d’un respect profond.

Un J’ai une tille prédestinée à devenir le prix du courage, i
et qui joint a de hantes qualités une beauté divine.Nèe du soin
de la terre° et non du sein d’une femme , SIL?“o est son
nom.

15. Des monarques, et des monarques, sont venus“ la de-
mander. a Prédestinèe à devenir le prix du courage, je ne
a raccorderai qu’au courage, a ai-je répondu aux royaux sol-

liciteurs. ’ -16. Tous ces potentats alors. recherchant ma lille, et ani-
més du désir de faire voir ce que valait leur vigueur, se sont
rendus en ma capitale;

l7. Et moi, curieux aussi de connaître leurs forces, je leur
ai montré cet arc! Mais, O Bràhmane, ils n’ont pas même pu le

soulever, cet arc. .
18. Instruit par la du peu qu’ils ont de force, o noble

monni, j’articulai à tous un refus relativement à ma Elle.
19. Dans leur ressentiment de cette conduite, que tirent ces

radjàs? ils se coalisèrent, o monni, et ils investirent la cité de
Mitbila, fondant sur elle de toutes parts“.

20. En effet, chacun de ces princes en particulier s’imaginait
avoir été l’objet d’un affront. Tous donc, pénétrés du dépit

le plus vif, faisaient éprouver à Mithilà mille calamités.

pas tous tués encore: cp. pourtant cl. la et n. 5. - AEst-ce donc que
dans Dianaka et les Mithilas nous devons reconnaitre des çivaïtes ?-
’Ainsi Tagés, ainsi les spartes: ces naissances merveilleuses se re-
trouvent partent; et partout l’idée première est la même, c’est la con-
ception de l’Inenqcndré, face inférieure de l’Incre’é, du Né de soi. Au

reste, la naissance de Sttâ se retrouvera, contée par elle-mème, K. Il],
8. t. L’on y voit surtout, et c’est un détail précieux. que, quoique née

du sillon, que, quoique tille de la terre. sua est tille aussi de la belle
Apsarase Ménaka et de la pensée de DJanaka. - t tu sillon ». C’est
aussi le nom de Lakchmt, de Bhavânt, d’une branche du Gange. e-
“Nripd.... agatydaatya. Nous transposons la répétition.- * IIl n’est
pas question, K. lll, 8.5. du dépit et des essais de vengeance des
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21-. Un an enlier, persistant dans leur résolution, ils pro

longèrent le siège. a --21, 22-. Au bout de ce temps. voyantqne cette attaque m’a-
vait de tout point réduit à l’extrême faiblesse“, je me mis à
implorer la merci du Déva des Dévas l’époux d’Oumâ;

-22. Et dans sa merci, le seigneur, propice à mes vœux, me
lit don d’une armée composée de quatre corps.

23. Tous ces pOtentats, aumoyen de ces troupes, furent mis
en déroute; et ils s’éloignèrent, ô digne ascète : débiles mor-

tels, hardis par délire , et débiles orgueilleux l
2b. O mouni tigre des mouais, cette arme céleste et qui

brille d’un éclat suprême, je la ferai voir aujourd’hui à Rama

et à son frère. Oui, ils le verront Cet arc. i
25. Et s’il arrive que cet arc soit soulevé par Rama, hé

bien, je lui donne Sita“ qui n’est point née du sein d’une
femme, sua devient la bru de Daçaratha. n

SARGA LXIX.
LE .BBlS DE L’ARC.

(Dlnnoublnn;qh.)

l. Les paroles de Djauaka entendues, Viçwâmitra, le mouni
grandiose, réponditau roi: «Oui, oui, fais voir l’arc à Rama!»

i2. Et Djanaka, dont l’air était celui d’un immortel, donna

ses ordres à ses ministres: e Faites apportera a dit-il, a cet
arc; qu’on le montre à Rama. a . -

3. Ces compagnons du roi, dès qu’ils auront reçu l’injonc-
tion de Djanaka, se rendirent à la ville, d’où ils tirent trans-
porter l’arc par des hommes aptes à ce service.

princes rebutés-“Dans l’it.,sl lutte conquùo; mais dans le samsk.,
kchîno tamaçah. - * mien de plus naïf et pourtant de plus noble que
cette offre d’un père: pas de subterfuges, pas de charlatanisme: le

. trésor de vertus èt de beauté doit être au type du courage et de la
force (çl. 4s, 15; et op. S. 69, 26, et S. 1o, il); si tel est Rama, Sttâ
doit être à lui, les dieux le veulent, et le père de sua ne croit que
remplir un devoir. obéir au ciel, et rendre justice à nama en lui don-
nant ce qu’il croit la Ire des récompenses. -- tu n’est pas dit, K. tu.

h
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li. Ces hommes étaient au nombre de huit cents, tous de

haute stature, tous de grande vigueur, et ils ne portaient
qu’avec effort le lourd étui soutenu par huit roues.
- 5. Quand ils eurent amené l’étui de fer qui contenait l’arc,

les conseillers de Djanaka dirent à ce potentat, dont l’air était

celui d’un immortel: - a
6. a Voici ton ordre accompli et l’arc placé devant toi, o

maître suprême des populations : montre età ce richiet au re-
jeton de Raghou cette arme si resplendissante. a

7. Ouïes ces respectueuses paroles . Djanaka tint ce lan-
gage à Viçwamitra et aux deux princes liâma et Lakchmaua :

8. a O Brahmane, le voici amené devant nous cet arc qui
se garde en notre maison, cet arc que les radjas ne réussirent
pas même à soulever,

9. . Et que n’ont pu plier ni les masses des Dévas eux-mèmes,

lndra y compris, ni les Yakchas, ni les Ouragas, ni les Bals.
chases, nul être en un mot, hormis le Déva des Dévas, Çiva.
. 10. Impossible à un homme, quel qu’il soit, de plier’ cet
arc. . .. Comment serait-il possible d’y placer la flèche et
d’en tendre la corde ?

11. Cet arc céleste, je le-fais apporter ici, suivant tes or-
dres. Hâte-toi de le montrer à ces deux fils du radja. s

12. Viçwamitra, sitôt qu’il eut entendu les paroles de Djo-
naka, le verluenx-Viçwamitra. qui ne respirait que devoir,
s’écria , le cœur rempli d’allegresse :

13. a Mets la main, O héros aux longs bras, sur cet arc oe-
leste, des arcs le plus beau; et fais tes efforts pour le tenir et
pour le tendre, o fils de Ragbon.»

1h. Docile à la voix du solitaire, RAma onvritl’étui oùl’arc

gisait déposé, puis il dit à Viçwamitra: -
15. a Ma main soulèvera cet arc céleste. et je fui mes ef-

’forts pour y adapter la corde , puis, pour le tendre. s ’
16. a Ainsi soit fait! » s’écrièrcnt et le monarque et. Vi-

çwûmitraÆama, soudain, souleva l’arc, comme en se jouants

et d’une seule main ; “
8.6, qu’on apporte l’arc: Djenaka conduit nama parla main au lieu
où il se trouve. -- IPrapoûrane: «plier l’arc», en qq. sorte lui don-
ner sa plénitude, faire qu’il remplisse le rôle d’arc. V. s. sans -.-
3Satttam. Toute cette admirable et rapide description doit être lue

1. 21
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l7. Puis, sous les regards des assistants répandus de tout

coté tout près de lui, il plia le bois, il l’arma d’une corde sans

grand effort et presque avec un sourire ;
18. Puis, la corde ajustée, il lui donna toute sa tension. Mais

en subissant cette tension, qu’opérait le vigoureux Rems,
l’arc se rompit par le milieu, comme sous l’excès de la force.

19. Immense fut le fracas de l’arme brisée, comme le serait
celui d’un roc qui croule ou de la foudre dardée par Çakra
sur la tète d’un mont. I

20. A ce bruit, les spectateurs éperdus tombèrent de toutes
parts, à l’exception de Viçwàmitra, le mouni grandiose, du mo-
narque et des deux rejetons de Raghout.

21. Quand cette foule se fut remise, le râdjà, saisi d’un pro-
fond étonnement, fil l’andjali et dit ces mots à Viçwamitra:

22. c Sublime ascète, j’avais bien entendu parler aupara-
vant de Rems le fils de Daçaratha; mais ce qui vient de se
faire la est surhumain, et jamais je n’ai vu chose pareille.

23. 0h l la dynastie de Djanaka recevra un lustre nouveau
de l’union de ma lille ses par mariage à Rama, fils de Da-

çaratha. ’24. Et quant à moi, la donner ainsi en prix à la vaillance,
c’est réaliser mes engagements. Je la lui donne, ô Rama“,
cette sua qui m’est plus chère que la vie.

25. Que ta seigneurie donc m’autorise. Omouni grandiose,
à faire partir d’ici des messagers qui, munisde mes ordres,
gagnent rapidement Ayodhya sur d’agiles chevaux,

26. Et en invitent le monarque, qu’ils auront instruit de
tout, à se rendre dans ma capitale. Oui, qu’ils lui racontent
sua donnée à son fils comme prix dela vaillance ;

27. Qu’ils lui apprennent, à cet auguste souverain, que tu
as préservé“ de tout malheur les deux rejetons de Kakoutstha;
que, charmé de ces communications, il soit amené en ces lieux,

le potentat. a V l . V28. a Ainsi soit fait! n répondit le rejeton de Kouçika ; et le ’

avec le passage parallèle de l’Odyssée : cp. aussi S. 77. - me récit du
K. Il], 8. t, n’excepte pas Viçw. - IlT]. même naïveté: cp. S. 68, n.
13. Du reste il est clair que l’idée du refus n’entre dans la tête ni du
roi, ni du poète, ni probablement d’un seul des lecteurs indous. -
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monarque , dont les émissaires étaient déjà la tous prêts, les
expédia devers Ayodhya, car grande était sa royale impatience.

«00----
SARGA LXX.

DISCOURS pas savouras ne DJANAKA.

(Djmkndhoûuvllqamo

1. Les émissaires commandés par Djanaka, et que portaient
de rapides coursiers . restèrent trois nuits en route, et au
bout de ce temps, tirent leur entrée dans la ville d’Ayodhyâ.

2. Annonces au monarque, ils pénètrent dans la royale ré-
sidence, et ils aperçoivent le magnanime souverain, des sou-
verains le plus vertueux,

3. Assidûment livré au soin d’administrer ses sujets, si
expert dans la science du devoir, et entouré de ses ministres
et de ses rttwidjs, Vaçichtha et tant d’autres conseillers aussi

brillants que les Dévas, , r
5-. Ainsi que Çakra au milieu de la cour des descendants

d’Angiras* pleins d’allégresse.

ola, 5-. A la vue de ce mortel dont les immortels gardiens
du monde sont le modèle, et qui vaque à la conservation du
monde avec persévérance, ils s’inclinent respectueusement,
croisant leurs mains dans l’attitude de l’andjali.

-5. Puis, ils disent à Daçaratha , ces porteurs d’heurense
nouvelle:

6. c Le rejeton des Vidéhas, Djanaka le radja, s’informe, ô
mattre suprême des populations, de ton salut et de sa santé“,
objets qu’il trouve pleins de charmes, et de celle de tes mi-
nistres, et de celle de ton pourohita;

7. Et ces questions faites au préalable sur ton état physique
qu’il souhaite inaltérable, le puissant monarque, joint à Vi-
çwàmitra, t’adresse , maja , les communications suivantes :

“Annuler (A long). Angiras, sur lequel il y aurait intiniment à dire,
ligure et comme pradjàpati et comme richi sur les listes mythologiqq
et’comme richi, c’est un des 1 astres de la Grande Ourse. Ses me, évi-
demment, ce sont les étoiles de moindre grandeur. - ’Kouçatdna-
manant guindages: le l-r mot pour nous est un dwandwe(S. l, n. I5).
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8. Ma lille, qui devait être le prix de la vaillance, a été, -

la renommée l’a publié et tu le sais, -- a, dis-je, été recher-
chée antérieurement par des potentats dénués de vigueur.

9. Hé bien, radja, cette même fille, ton fils, venu à l’insti-
gation de Viçwàmitra en ma ville , ton fils l’a conquise“.

10. Cet arc céleste, si fameux, il l’a plié, le magnanime
Rama, et en le pliant, il l’a brisé par le milieu, atteignant
ainsi l’extrême force, en présence d’une réunion nombreuse.

11. A présent, moi je dois donner.Slta au héros ton fils,
comme prix de sa vaillance , et je ne demande qu’à réaliser
ma promesse : veuille, toi, y donner ton autorisation.

12. Prends avec toi et les ministres du culte et ta famille
et ton armée et tu suite. O râdjarchi splendide, et hâte-toi
d’arriver en mon empire.

13. Qu’il te plaise ajouter encore à la joie que déjà je
ressens : à l’un et à l’autre de tes fils, je destine pour épouse y
une vierge d’élite.

la. Voilà, vaillant prince, ce que te notitie. le roi Djanaka.
d’accord avec Viçwàmitra, qui l’y autorise, et avec Çatânanda,
dont c’est le conseil, »

15. Ainsi parlèrent les envoyés. Le monarque, charmé de
les entendre,I-s’adressa en ces termes a Vaçiehtha et à tous
les ministres du culte:

16. a Préservè de tout malheur par l’enfant de Kouçika,
celui de mes fils par qui s’accroît la félicité de Kaouçalyà. est

arrivé , annonce-t-on , ainsi que Lakchmana son frère, au
pays des Vidéhas ,- ’

17. Et témoin de la vaillance du fils de Kakoutstha, Dja-
naka, dont si haute est la gloire, n’a rien de plus à cœur que
de donner à Rama la main de sua. A

18. Si’ c’est ton plaisir, 0 Brahmanc, que de voir ainsi Dja-
nakale potentats’allier à nous par le sang , hé bien, partons
au plus vite pour nous rendre d’ici auprès delui. »

19. n Ainsi soit fait! a s’écrièrent. en entendant ces paroles,
I Vaçichtha le premier, puis tous les autres brâhmanes, au com-
ble de la satisfaction : a que tout aille suivant les souhaits.
Nous nous y rendrons tous. n A

20. Et les. émissaires du souverain des Vidéhas, splendide-

L’it. n’a q. euro benmere.-5Nirdmâ. Au m. âge, chez nous. guignez.
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ment accueillis, passèrent la toutela nuit honorablement trai-
tés et comblés de tout ce qui peut se désirer.

Mœ-
SABGÀ LXXI.

L’INTBEVUE DE DAÇABATKA ET DE D’ANAKA.

(mcnrnthndjunlunmâgunth

1. Quand la unit futèconlée, lesonverain des populations,
le fortuné Daçaralha, en compagnie de son oupàdhyaya, dit à
Soumantra les paroles suivantes :

2. a Qu’aujourd’hui même les administrateurs de mes trè-
sors , y prenant richesses à’pleines mains, partent en avant
avec des voitures chargées d’une masse d’objets de toute es.
pèce pris parmi ce que je possède.

3. Que mes troupes, formant quatre corps, se mettent en
marche de tout côté au plus vite, .et qu’avec la rapidité de
l’ordre que donne ma voix, on attelle un char superbe.

b. Que Vaçichtha, Vâmadéva et Djavâli* , que Bhrigou’,

lOu mon. Les 2 noms qui précèd. nous sont familiers (s. 7, à), surtout
le ter. Mais pour les suiv., nul n’est nommé (S. 7. 1-3) , soit comme
ritwidj , soit comme ministre de Bagaratha , et a seulem. le sont. S.
il, 9: Vàm. et Djàv. Djâbdla veut dire «troupeau de chèvres» ; Djdbals’

serait donc l’homme au troupeau de chèvres. En anet , tel peut avoir
été un anachorète qui, plus tard (V. nichyaçringa, s. 9), aura pris pied
au palais des princes. Tous t ont de même l’aspect tout sacerdotal. --
“On trouve un Bhrigou pradjapati , on trouve un richi du nom de
Bhrigou. Ditl’èrenhils t Le plus souvent on les distingue; et l’an voit
dans l’un un ms de Brahma (mari de Khyàta, père de Dhâla, Vidhata
et Bhagava, le même p.-etre que çoukra), dans l’autre, un ms de
Viçwârnitra, père de Bichlka et aïeul de Djamadagni (S. 76). Ce n’est
pas du tu qu’il s’agit. Est-ce du 2d, tout bizarre qu’il semblerait de
le voir à la cour de Daç., où son père n’est pas , et tout vieux qu’il
serait, puisque Djanadagni lui-mème s’est déjà signalé par des ex-
ploitsts. 76)? Ce ne seraient pas’là des raisons de dire non. Mais
Viçwâmitra étant issu de Konça, et Kouça devant lejonr à Brahmà. on
ne sait pas comment Bhrîgou descendrait de Kaçyapa. C’est donc, au
moinsenapparence , un 30 Bbrigou. Le probable cependant. c’est

qu’il n’y a dans tout cela qu’un personnage dont les légendent!“
généalogies dînèrent. En tout cas, ce nous et les deux qui suivent
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le fils de Kaçyapa , que Markandeya’ le vieillard chargé
d’années et KâtyAyana’ le solitaire,

5. Que tous ces brâhmanes avancent portés sur des chars et
m’accompagnent. Attention à ce qu’on ne perde pas de temps!
car voici des messagers qui m’imposent de la célérité. a

6. Conformément aux prescriptions du monarque, l’armée,
scindée en quatre corps, se mit en marche sur les pas du roi,
qui, accompagné des richis, avait pris les devants.

7. Au bout de quatre jours et quatre nuits, ayant atteint le
royaume des Vidéhas, il aperçut la charmante ville de Mithila,
qu’embellissait,la présence de Djanaka.

8. Se rendantà la rencontre de l’hôte chéri qui arrivait, le
roi Djanaka, auprès duquel était çatananda, lui dit ces mols :

9. a Sois le bienvenu. maharadja! o quel bonheur“, de te
voir rendu sous mon toit! quel bonheur, de t’offrir ici la
joie de contempler tes deux fils, o rejeton de Raghou l

10. Quel bonheur que l’illustre et auguste Vaçichtha
soit arrivé en ces lieux! Quel bonheur que Mârkandeya et
les autres maharchis soient tous venus l “

il. Quel bonheur, que j’aie triomphé de tous les obstacles l
Quel bonheur, que j’ajoute à l’honneur de ma maison, en fai-
sant alliance avec la dynastie de Raghou, que décorent tant
d’éminentes qualités!

12. C’est aujourd’hui que je recueille le fruit de ma nais-
sauce, en récompense des sacrifices par moi offerts! c’est au-
jourd’hui que nous sommes purifiés, mes parents et moi, noble
radjarchi, par notre alliance avec toi l

13. C’est aujourd’hui que la venue de ces maharchis porte
mon épurement à son’comblel Il n’en avait jamais été ainsi.

1h. A demain, au retour de la clarté, maharadja, consens à

achèvent de mettre en relief le caractère profondément mythique de
tout ce qui se raconte ici. Ce ne sont pas des hommes réels qui sont
en scène , ce sont des intermédiaires chronologiques entre Dieu et
l’humanité actuelle. - “Maharchi célèbre , objet de longs récits dans
le MaMerata , et héros de légendes assez nombreuses pour qu’on
en ait fait un pourâna particulier. le MarkandsyapouranaFtOu Kâtya.
jurisconsulte et devin fameux, dont souvent on nomme les disciples
Katyayanlgas. -“Dtclttyd. Partout l’it. dit feuccmte, sans exclamat.
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laisser célébrer, quand se terminera le sacrilice, la pure céré-
monie du mariage devant les richis et devant toi. a

l5. Ces paroles de Djanaka entendues, le râdjâ Daçaratha
répondit en ces termes, au milieu des richis, à l’auguste souve.
rain de Mithila:

16. a Radja, le donataire est, dit-on, à la disposition du do-
natenr; et ce que tu commanderas, à l’heure ou tu comman-

deras, nous l’exécuterons. n -
17. Courtoisie et convenance se réunissaient dans cette ré-

ponse du monarque, qui niarticnlait que de gracieuses paroles:
Djanaka, les entendant. tomba dans une vive admiration.

18. Puis les groupes nombreux de solitaires, se trouvant
réunis les uns aux autres, passèrent tous la nuit se livrantaux
transports d’une extrême joie,

19. Echangeant des propos agréables et purs pour l’oreille,
comme pour la bouche , reconnaissant mutuellement leur
haut caractère, et se rendant réciproquement des honneurs.

20. Cependant, le radja Daçaratha avait aperçu Viçwâ-
mitre. Il aborda le mouni par excellence et le salua l’allé-

gresse au cœur: A21-. «Digne personnage,“ dit-il, en m’attachant à toi comme
protecteur et comme guide, je suis devenu pur de tonte faute.»

-2i,22-. Viçwàmitra, non moins joyeux, lui répondit z.
l a 0 Indra des hommes, ta pureté, tu la dois à tes propres œu-

vres, toujours si belles et si nobles.
-22, 23-. Rama aussi, Rama ton fils, Rems, dont l’activité

ne se fatigue jamais, te vaut et cettepuretè et l’honneur de
mériter les éloges et l’estime des Dévas.

-23, 21.-. 0 souverain des populations , je te le ramène
à présent ce fils chéri, ce RAma, ainsi que son frère Lakch-
mana, je te les rends sains et saufs, o descendant de Raghou.»

-2à. Cette allocution de Viçwàmitra, le sage profond, porta

au plus haut degré l’allégresse du roi. .
25. Il prit soudain ses deux enfants, il les couvrit de bai

sers, il les serra étroitement dans ses bras, et il passa là une
nuit de bonheur et de félicité suprême.

26. Le roi Djanaka, de son côté, après avoir accompli, sui-
vaut ces règles sacrées qu’il savait à fond, toutes les opéra-.
tiens en usage pour le sacrifice, eut toute une nuit délicieuse.
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LA DEMANDE. au assument

(hylvuanmà
1. Le lendemain, quand vint la clarté, Djanaka, non sans

s’être acquitté des cérémonies du leVer du jour, dit d’une voix

douce les paroles suivantes a Çatànauda , son pourohita :
2. a Il est un mien frère puine, brillant, vaillant, nommé

Kouçadhwadja’, etqui, par mes ordres, occupe aujourd’hui la
superbe ci le

3. De Çankaçya’, que couronnent des remparts et des ter-
rasses, que désaltèrent les ondes de l’lkchoumatl’, dontl’éclat

rappelle les swargas et qui ressemble au char Pouchpaka“;
la. J’ai envie de le voir, car je le regarde comme digne d’hon-

’ neur et je l’affectionne vivement,ce prince de haut caractère

et de haute vertu. n ’5. Sur le commandement de Djanaka, soudain partirent des
messagers à la marche rapide, et ils amenèrent le prince en
tonte hâte, comme l’on conduit Vichnou devant lndra par

ordre de ce Déva. i6. Quand , docile à l’injonction fraternelle, Kouçadhwadja
fut arrivé, il aperçut, il courut aborder Djanaka, rempli pour
lui de la tendresse d’un frère ;

7. Il présenta des saluts et à Çatanauda et au monarque;
il reçut l’invitation de s’asseoir sur le siège de distinction ré-
serve pour les rois, et il s’assit.

8. Ayant ainsi pris place l’un et l’autre, les deux frères

-- iRien de plus curieux que ce s. et le suiv.. comme traces de céré-
monial anthue. le Le plan de mariage est arrêté: voici la demande
ofllcielle. 20 Toutefois, avant accord définitif. il faut en quelque sorte
discussion des quartiers de noblesse (chez de moins hauts seigneurs,
ce serait celle de la race, du sang. nous ne disons pas de la caste).
5- Les rits sont choses saintes: c’est par les préposés aux choses
saintes (qui du reste sont aussi les doctes, les historiens, les généa-
logistes) que se déroule oralement l’arbre généalogique. - ’S. 15, la.
- “S. 73, 15. - lRivière qui coule au Bengale: Il. nichon , canne à
sucre. - ’Char de Kouvera, le dieu des richesses: Il. pouehpa. lieur.
Les poètes le niaient souvent à leurs descriptions de prospérités et de

I
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alors mandèrent Sondàmana“, le conseiller par excellence ; et
d’un air d’attention profonde, ils lui tirent cette injonction r

9. a Va, des conseillers le plus parfait, va trouver au plus
vite le radja Daçaratha, et amèneole ici avec ses ministres,
avec ses fils, avec son pourohita.»

10. Soudamâna se rendit au palais” pour y trouver Daça-
ratha, et la, des qu’il eut aperçu le monarque, joie de la dy-
nastie d’Ikchwakou, il baissa la tète , puis articula ces mots:

il. a 0 monarque suprême souverain d’Ayodhya, le su-
preme souverain de Mithila, le“ rejeton des Vidéhas, désire te
voir au plus tôt ainsi que tes proches. -

l2. Les paroles du conseiller par excellence entendues, le
radja d’Ayodhya porta ses pas, accompagné de la foule des
richis et de la foule de ses parents, devers le lieu ou se tron-
vait le radja de Mithilâ,

13. Là , l’anguste Daçaratha, une fois qu’il eut abordé,
qu’il eut embrassé, l’incomparable rejeton des Vidéhas, adressa

ces paroles a ce maltre de la parole:
ils « Tu sais que, dans tontes les affaires où il est question

de devoirs légaux“, celui qui porte la parole pour notre mai-
son, celui que nous regardons comme la divinité de la dy-
nastie d’1kchwûkou, c’est Vaçichtha le vénérable richi”. ’

I 15. Si Viçw’àmitra l’y autorise, ainsi que tous les maharchis

ici présents, il va vous exposer notre généalogie suivant la

loi et degré par degré”. » - I
16. Ici Daçaratha garda le silence; et alors Vaçichtha, le vé-

nérable richi, dit à Djanaka et a son pourohita ces paroles en
harmonie avæ-c la loi:

17. aDe l’Ether“ naquit Brahma, l’éternel ; l’à jamais indes-

pompes triomphales idéales. - ’Encore un maniement: qui n’a pas
été nommé s. 7, 3 (op. S. “Il. n. I). Ce nom n’a pas de sens net: cou-
ddman (-ma au nom.) vent dire n nuage», «mont», etc., et de plus
(par antonomase 1) désigne l’éléphant d’lndra, nommé le plus sou-
vent Eràvata.-’ Oupakdrydm. Dans l’it., une stants. - “DMrmaM-
mancie-“Autant de traits précieux pour qui recherche les rapports
des pouvoirs politiq. entre eux dans l’lnde antique. - “Yathhar-
mam yathdkrnmam. - * lIl y aurait inanim. à dire sur la généalogie
qui va suivre et que développe le Raghouvança de Kalidâsa. Nous re-
mettons nos remarq., les unes au S. H9 du K. Il, où tous ces détails
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tructible Brahma donna le jour à Marttchi, et le fils de Ma-

ritchi fut Kaçyapa ; .18. De ce [ils de Marttchi sortit Angiras, lequel fut père de
Pratchétas z puis Pratchétas engendra Manon. Manon engen-I

dru lkchwakou. ,i9. C’est lui, c’est [kchwâkou qui le premier régna sur la
cité d’Ayodhya. Ikchwàkou se vit naître un (ils, le fortuné

Vikoukchi ; «20. De Vikoukchi sortit l’illustre vena son fils, et de .Vana,
le formidable maharadja Anaranya;

2l. Anaranya engendra Prilhou, et Prithou engendra Tri-
çankou; Triçankou fut père du glorieux Dhandhoumàra;

22. De Dhandoumàra naquit le rAdja Youvanàçwa aux-
forces immenses; de Youvanâçwa Mandhâtri le dominateur

de la terre; -23. De Mandhàtri le puissant Souchandhi, de Souchsndhig
Dhrouvasandhi, que suivit un second frère, Prasènadjit,

2h. De Dhrouvasandhi cet illustre Bharata d0nt le nom
est si répandu, de Bharata le puissant Asita.

25. Il périt: désolée de la perte de son époux, la déesse sa
veuve mit au monde un (ils, mais ce fils portait en ses veines
le poison administré à sa mère et qui devait le détruire; delà

son nom de Sagara. . v26. Ensuite viennent le fils de Sagan. Asamandjas, et le fils
d’Asamandjas Ançoumat, et le fils d’Ançonmat, Diltpa; et le
fils de Diltpa Bhagiratha;

27. Puis, le fils de Bhagiratha, Kakoutstha; puis le fils de
Kakoutstha, Raghon. C’est dans la famille de ce dernier que
grandit le robuste Pourouchadaka,

28. Nommé d’abord Kalmâchapàda. Pourouchadaka, lui.
fut père de Çankana, Çankana père de Soudarçana, Soudar-
çnna père d’Agnivarna, A

29. Agnivarna père de Çighraga, Cighraga père de Matou.
Marco père de Praçouçrouka,Praçouçronka père d’Ambartcha,

30. Ambarleha père de Nahoucha le dominateur dela terre,
Nahoucha père de Yayàti, Yayâti père de Nabhâga,

31. Nabhâga père d’Adja, Adja père de Daçaratba, enfin le

’ reviendront avec variantes , les autres à quelquiune des études entête
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radja Daçaratba père de deux fils que voici, Rama et La-
kchmnna.

32. Que de monarques parmi lesquels pas une tache à par-
tir de Manon, de monarques à l’immensurable splendeur, de

l monarques tirant leur illustre extraction de Kakoutstha ,
d’lkcbwakon, de Sagara, de Ragbou,

33. De monarques caractérisés par la générosité de leur na-

ture et par la noblesse de leur conduite, de monarques fidèles
aux obligations des chatriyasl Hé bien, c’est pour .deux
princes issus de cette race et semblables à l’Océan.

3h. C’est pour RAma et Lakchmana , que je te demande tes
deux tilles. Ils vont de pair avec tes tilles, tes tilles vont de
pair avec eux; consens à leur donner tes tilles. a

35. Interpellé en ces termes, le roi Djenaka, dans l’attitude
de l’andjali, répondit : a Hé bien. radjarcbi, à ton tour, toi,

veuille entendre notre généalogie, i . l
36. Car lorsqu’on donne lesjeunes tilles en mariage, leur .

généalogie aussi doit être exposée complètement en toutce qui
touche noms, événements, actes et caractères. a

-G0°--
SABGA LXXIII.

EXPOSÉ ne LA muanon’ DE nanan.

Vl. S’adressant alors en même temps et à Vaçichtba , la
lieur des mortels éloquents, et à Daçaratha le monarque, Dja-
naka proféra les paroles qui suivent:

2. a Il y eut jadis un roi célèbre dans les trois mondes par
ses actes, ne respirant que la stricte justice, et la lieurdes
cires doués de toutes les excellences”. Nimi était son nom. p

3. Il eut pour fils Mithi à l’incomparable splendeur. Mithi
donna naissance à Djanaka, et celui-ci à Oudavasou;

à. Oudâvasou engendra Nandivarddhana, qu’on renomme,
et Nandivarddhana donna naissance à Soukélou le souverain.

des prochains volumes. - I(lette généal. a sa degrés. Pour les noms,
même observ. que n. prêc.-’Sarwatauwamatam varan. L’it. atopra
ont aura virtuose, comme si Jarwa- revenait a narwacMm au lieu de
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5. De Soukétou naquit Devarata au vaste pouvoir, et l’e lils

de Devarata s’appela Vrihadbrata ;
6. Le fils de Vrihadratha fut l’étincelant Mahàvtrya, et le [ils

de Mahdvlrya, ce futle ferme etconstant Soudhritii, -
7. Et le fils de Sondhriti, ce fut l’équitable Dhrichtakétou,

et le fils de Dbrichtakètou, ce fut le grand Haryaçwa.
8. Et le [ils de Haryaçwa, ce fut Marou, celui de Marou

Prasiddhaka, celui de Prasiddhaka l’équitable monarque Krit-
tiretha.

9. Le nom de celui dont Krittiratha fut père, c’est Deva-
midha, et Dèvamidha produisit Viboudha, comme Viboudha
produisit. Andhaka.

10. Le nom de celui qui dut le jour à Audhaka c’est Kriti-
râla, et de Kritiràta sortit Kritiroman.

il. Le nom de celui que vit naltre Kritiromàn, c’est Swar-
naroman, et Swarnaromàn eut pour fils Eraswaromàn le
puissant.

12. Lui-mème, ce prince expert en justice et à l’âme gran-
diose, il eut deux fils: l’un, l’aine, c’est moi; le second, c’est

v Kouçadhwadjat, mon frère. p
l3. C’est en cette qualité d’alnè que plus tard mon père me

lit sacrer maltre de l’empire , tandis qu’à Kouçadhwadja, il
décerna la dignité de youvarâdja; après quoi, renonçant au

trône, il lit route vers la foret“, i
1h. D’où, accablé d’ans, ce digne père alla au ciel ; et des

lors, moi, o prince la joie de Raghou, dans ce frère qui res-
semblait aux dieux, je vis un autre moi-mème.

15. Or, au bout de quelque temps survint de Sânkàçya6 le

porter sur tatwa-. -- al’aronomasie (dhritimdn Soudhrilis). - Tour
y mener la vie de Vànaprastha: cp. S. sa. n. il. - ’« A bannière de
kouça» (S. 3, n.t).-’Kaç- (d’où dkdça, s. 72, n. Il) veut dire «luiren.
kdça «l’herbe dite saccharum spontaneum n, Kdçt’ «Bénarès», kaçya

ou kdcya «liqueur spiritueuse», rankdça’a ressemblant» ou «voisin n.
et l’on connait le nom divin kaçyapa (on kdç-, s. il, n. en. etc.). ne
tous ces mots , kàç- et Maya nous semblent le plus en rapport avec
le nom en question; et nankdcya reviendrait à peu près à «splen-
deur d’ensemble » ou à «imprégné de kitch, 2m sens que nous pré-
férons, et qui d’ailleurs peut impliquer le in. L’abondante splendeur
n’est pas sans analogie avec les nuides Spiritueux ; la lumière est l’al-
cool en même temps que le gaz exhilarant de la rétine; éblouir est
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roi Soudhanwan, qui joignait de grandes forces à la bravoure:
il mit le siège devant Mithilâ,

16. Puis il mlexpédia un envoyé. a Cet arc que tu gardes
en ton palais et que l’on entoure de tant d’honneurs, cet arc
céleste, donne-le moi donc! n Tel fut son message, o descen-
dant de Raghou.

l7. Comme je ne livrais pas l’arc, la bataille s’engagea en-
tre lui et moi; et je le tuai, lui, ce Soudhanwân, ce potentat si

enorgueilli de sa force, h l18. Et quand il eut reçu de moi le coup de la mort sur le
champ de bataille, ce souverain de la terre, ce Soudbanwân,
je fis sacrer roi de Sankàçya mon valeureux frère Kouça;
dhwadja.

19. Or, c’est un strict observateur du vrai que Kouça-
dhwadja mon frère cadet, etlc’est de concert avec lui que je
t’accorde, 0 noble monarque, la main de mes deux tilles, .

20. Celle de ma lille Sita pour Rema, celle d’Ourmilâ” pour
Lakchmana. C’est de la vaillance que doit être le prix ma
fille Çità, qui ressembleà la fille d’un Immortel,

2l. Et qui. naquit, non pas du sein d’une femme, mais du
sein de liautel“, Sita si mince de ceinture, sua que je donne pour
épouse à Rama. Il l’a gagnée par sa vigueur et son énergie.

22. Procède donc, illustre radja, à l’intention de Rama et
de Lakchmana, à cette grande donation de vaches qui porte
bonheur”, puis aux cérémonies en l’honneur des Pitris, .-
l’élicilés sur ta tête! --- et enfin, aux rites du mariage.

23. C’est aujourdihui la contellation de Maghâ“ qui fait sa

révolution; mais demain et le jour suivant, ce seront les
deux PbAIgounas“ qui auront leur tour. Que ces astres voient
l’union matrimoniale s’accomplir. n

s

comme enivrer; et’ Kaçysps, «le dieu qui boit le kaçya », ne se sature
que des rayons disséminés à îlots dans l’espace , car Kaçyapa, c’est
l’espace.-’En voici la tu nouvelle ; mais ce n“est pas tout: cp. S. suiv.
ç]. 5, 1l, wattman, comme nom commun, n’a pas de sens, quoique
our- veuille dire «aller» et mil- «unir». -- t Vedhi-. «Autel» ici re-
vient à «terre» : que furent longtemps les autels î des estrades deterre
(comme les nichant des Grecs). -- “Goddnamangalam. - “La 10e
des 28 nakchatras ou mansions lunaires, par 120-1330 d’asc.d., a 5 belles
étoilesüambes et hanches du Lion).-’ iPhâlg. l et Phalg. Il, ne et ne
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SARGA LXXIV.

[A DONATION DES VACHES.

(doua-n.)
1. Lorsque Djanaka eut prononcé ce discours, Viçwàmitra

le mouai grandiose, Viçwamitra le fortuné, s’unit à Vaçich-
’ tba pour parler en ces termes :

2. - Vos deux races à tous deux rivalisent avec l’Océan ;-
ces deux races viennent d’être déroulées, la maison d’Ikch-

wAkou et la dynastie de Djanaka. .3. ll y a parité de famille, tel est mon avis, dans la double
alliance par laquelle vous allez tous deux unir vos enfants,
donnant sua et Ourmila aux deux frères Bàma et Lakcbmana.

4. Mais il est encore quelque chose ensuite que nous de-
vons dire. Écoute, o maître des hommes : voici ton frère, ce
frère ton pareil, l’héroïque Kouçadbwadja.

5. Il a, dit-on, o prince qui ne respires que justice, deux
filles auxquelles nulle femme sur terre n’est pareille en beauté.
Nous demandons leur main, pour deux rejetons de Raghou,

6. Pour Bharata, dis-je. et pour le sage Satroughna, -
leur main comme légitimes épouses. -Accorde-les, si nous

sommes agréables à tes yeux. .
7. Daçaralba, ici présent, a quatre fils, tous jetant l’éclat

le plus vif, tous héros semblables aux gardiens de l’univers,
tous d’une vigueur où rien n’est mensonge.

8. C’est en leur faveur que nous t’adressons, honorable
monarque, demande de mariage. En noblesse de race tu mar-
ches l’égal des lils de Raghou, ô dominateur de la terre ;

9. Et c’est une alliance entre pairs que celle par laquelle,
vous deux, les deux frères, vous vous liez aux rejetons d’lkch-
wakou si recommandables par la justice et, le caractère, si
célèbres, et qui remontent jusqu’à Pradjàpati’.»

10. Ainsi parlèrent les deux vénérables personnages Viçwà-

mitra et Vaçichtha. Djanaka les ayant entendus répondit dans
l’attitude de l’andjali aux deux ascètes éminents :

nekch.:133-157 et 157-1600 (l’a. d.; 2 étoiles de la queue du Lion,
et 3 sur les bras et à la taille de la Vierge. - lBrahma: S. 14, n.
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11. a Oui, il y a égalité, vos nobles voix en ont bien tracé le

tableau, dans l’union de nos races. Advienne donc ce que vous
dites à l’égard de ces deux vierges dont Kouçadhwadja est père.
, 12. Je donne l’une à Bharata, l’antre à Çatroughna; et je
forme le vœu que notre allégresse, aussi bien que les nœuds
qui vont nous lier, aillent derechef et derechefI grandissant.

l3. Qu’un même jour voie les quatre princes royaux, tous
la joie de la maison de Raghou, saisir au. milieu des formules
sacrées les mains des quatre vierges auxquelles ils aspirent.

1h. Demain, BrAhmane, reluisent les Phàlgounas’, ces divi-
nités de bonheur, constellation propice au mariage à ce que
proclament avec éclat les experts’. o j
“ 15. a Ainsi soit fait , n répondit ici Vaçichlha; et le roi

Vaçichtba prenant l’attitude de l’andjali, ajouta encore:
16. a Je me suis identifié au plus noble des devoirs“, Breb-

mane, en devenant le disciple de vos vénérables seigneuries,
et disciple à jamais: moi et mes ministres, moi et mon armée,
je suis a tes ordres, songes-y bien l

17. Au radja Daçaratha est la souveraineté tantde mn per-
sonne que de mes domaines : vous avez plus! en vos nobles
seigneuries, je vois les entiers propriétaires de mon être, je
vois mes suprêmes Vichnous“;

18. Les Içwaras de tout ce que j’ai sous moi et de tout mon
royaume, ce sont vos nobles seigneuries: qu’elles me témoià
gnent donc leur bienveillance ! a

la. - ’Pounah poussah. Dans l’it., ou più. - aExactement, photoca-
nts, tantôt le même que phûtaounas (s. 13, n. il), tantôt les jours de
pleine lune. Nul doute ici sur le tu sens. - 4Vipaçthtab: souvent
c les Pandits ». - “Nous nous éloignons’de l’it., Ho obbligato la 1Mo

fade: le texte porte varadnarmtkrito. Or , 1° varadbarma, m.à in.
«devoir d’élite» devient pour nous n le plus saint des devoirs», l’o-
béissance aux brahmes ou au gourou (V. le v. suiv.); et sa on sait
qu’-îkrita se calque par le latin Jncatus ou -sfoctuc (stupefactur, tu-
me ., tiqusf., etc. (bitasmtkrito, p. en, «devenu cendres »). - mm-
bhour , au tu vers; au ad prubhavtcitnavab. J’ai du rendre ces ma-
gnifiques hyperboles et leurs nuances. [Wehnavah doit être pris au
propre (la preuve, c’est [mon au et. suiv.); mais fut-il au figuré en
même temps qu’au propre, a Vichnou n en franc. aura la même élasti-
cité] L’it. rend ces.mots par signor au tu vers, aveu houa au sa. Du
reste, pas de suzerain et de vassal ici. De laïc à laïc ce sont de sim-
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19. Ainsi parlaitle rejeton des Vidéhas, Djanaka. Le roi Da-

çaratha joyeux, et un sourire sur les lèvres, lui répondit ,
20.- A ce futur parent que déjà il chérissait, par des expres-

sions non moins empreintes d’aménité que de joie: a Oui,
radja, tontes ces possessions qui sont tiennes, j’en suis le sou-
verain comme tu me l’as dit;

2l. Tu es à moi, et à mon tour je suis à toi comme ce qui
t’appartienl m’appartient. Mais c’est dans Viçwâmitra, etdans

les autres richis ’à la suite, que nous devons et toi et moi
reconnaitre nos Içwaras.

22. Nos sentiments les plus doux te sont acquis de tout
point, 0 dominateur de la terre , et nous ferons qu’ils crois-
sent encore. Non, ici, pas de propriété, nous n’y pensons pas’.

23. 0 digne couple de frères, d’innombrables qualités vous
décorent, et vous régnez sur Mithilat en m’unissant à vous
par les liens du sang, ces liens si chers, je, veux, aux yeux de
toute cette population, vous entourer d’honneurs.

2h. Que tout aille suivant tes vœux, o Djanaka. Félicitès sur
ta tète! Je pars et vais me rendre à ma demeure pour que
toutes les cérémonies dont la donation des vaches commande
l’accomplissement s’accomplissent à l’instant même.

25. Que nous ne voyions pas, nous qui souhaitons le déve-
loppement et de l’utile et du juste, le temps s’écouler en pure
perte l Aie l’obligeance de nous donner les ordres à tous. a

26. Après avoir salué en ces’termes le monarque souverain
de Mithila, Daçaratha s’éloigna précédé de Vaçichtha et des

autres solitaires.
27. Arrivé au but fixé pour son séjour, le radja y offrit un

vaste sacrifice aux Pitris, puis, inspiré par la tendresse pa-
ternelle ,il effectua, pour ses fils, une large donation de vaches.

28. Cent mille vaches furent ainsi distribuées aux Brah-
manes par le maître des populations au nom de chacun de
ses quatre fils“; et il proclamait à mesure au nom duquel était
donnée telle puis telle centaine de mille.

29. C’étaient des vaches laitières accompagnées de leur
veau et de toute beauté; et la distribution en atteignit, o prince
la joie de Raghou, à quatre cent mille tètes. -

pies compliments. - ’Nâgti nan me vitciutranam. Comme l’it.. non
v’na fra nos“ pemiero dt com propria. - l(1p. S. 63, 1L et sa, S. 56.
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30. Entouré après cela de ses quatre fils, tous quatre quittes

du don des vaches, le dominateur du royaume brillait en face
d’eux, ainsi qu’au milieu des gardiens de l’univers brille le

seigneur des créatures“. -
“06---
SARGA LXXV.

MARIAGE DES FILS DE DAçABATHA.

(Dapratlaapoutrmm vivlln.)

1. Le jour même où s’était effectuée par les ordres du roi
la cérémonie propitiatoire de la donation des vaches’, ce jour-
là même avait apparu Youdhâdjit’,

2. Le brave fils du roi des Kékayas et l’oncle maternel de
Bharata“. Le roi ne l’eut pas plus tôt aperçu qu’il lui de-

manda commeut il se portait et l’embrassa. I
3. Youdhâdjit, de son côté, lui renditses hommages et l’in-

terrogea sur sa saine ; puis, les interrogations à ce sujet épui-
sées, il lui adressa ces paroles :

à. a maja, le suprême souverain des Kékayas, toujours
animé de bienveillance pour toi, te dit salut par .ma bouche.
Tous ceux dont tu désires la santé jouissent de la sautela
plus dorissante.

5. Désireux de voir et le fils de ma sœur. et toi, radja, et
tes parents, je suis parti de ma ville, et un rapide voyage m’a
porté dans Ayodhyà, o prince, la joie de Ragbou;

x “ 6. Puis, dans Ayodhyà, j’ai su que tu étais ici avec la fa-
mille, et je me suis empressé de m’y rendre pour être témoin
de cet accroissement de félicité, toujours l’objet de mes vœux. a

7. Le radja Daçaratha, sitôt qu’il vit cet être si cher, arrivé
près de lui, l’honora, -- Youdhadjit était si digne d’honneur,
--, de l’accueil le plus cordial.

8. Après avoir passé la nuit au milieu de ses fils,» le souve-

io, etc., S. la, sa et 43. - “Toni. pradldpatih . n. 1. et les renvois.
Pour le fond, cp. s. 19, 20. - lLisez goddnamangalam, comme S.
73, 22,pour goddam; m-,faute typograph. quidétmit la mesure (mon
est long; et cp. S. 2, n. 85). - ’uVainqueur au combat». - 38.18,9

1. 22
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rain de la terre se dirigea, précédé de Vaçichtha et du reste

des ascètes, du côté du sacrifice. -
9. Quand fut venu le moment favorable pour les mariages,

Daçaratba, entouré de ses lits qui tous portaient et costumes
et ornements de la plus haute magnilicence, bénis avec les
formules dont émane la prospérité,

10. Ayant en avant de lui Vaçiebtba et le reste des monnis
grandioses, s’avança conformément aux rites , et dit, lui le
roi, au roi des Vidébas :

il. a Nous voici venus, radja, sur la tète duquel puissent
les félicités pleuvoir, nous voici venus près de toi pour accom- i

- plir les mariages. Vanille, les faits attentivement considérés,
nous accorder entrée chez toi.

l2. Tous, tant que nous sommes ici, nous et nos parents,
nous sommes à tes ordres. Procède, ainsi que l’exige la dignité
de ta race, à tous les détails de la cérémonie nuptiale. a

13. Interpellé en ces termes empreints de haute distinction,
l’éloquent et auguste monarque des Mithilas, ce suprême sou-

verain des populations répondit : I
1b. a Hé, quels gardes y a-t-il à mes portes? de qui est-ce

qu’on observe ici les ordres? quelle hésitation est donc la
tienne quand tu es chez toi? pas d’appréhensiont l ,

15. Déjà au lieu où se célébrera le sacrifice, vouées à la
félicité par-les formules dontèmaue la joie, sont arrivées mes
quatre vierges, resplendissantes comme de vives llammes.

16. Je suis tout prêt et j’attends, debout, à côté de ces au-
tels, o grand prince! Ecarte tous les obstacles, Indra des rois.
A quel propos est-ce que tu tardes ? n

17. Dés qu’il entendit ces paroles articulées par Djanaka,
Daçaratba le potentat lit entrer et les antres notabilités brâh-
maniques, et, à leur tète, Vaçichtha.

18. Après cela, le roi des Vidébas, s’adressant à ce prince,
la joie de Raghon, o Rama aux yeux rivaux des feuilles de
padma, lui dit: a Approche-toi le premier de l’autel.

19. Voici ma lille Sita, qui va devenir ta compagne dans

et 11. - t thnblmto ou a pas de faux pas n! (çrambkv, serrer»). -
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toutes les obligations de la vie. Prends sa main en ta main, o
prince la joie de Baghou l

20. Viens, Lakchmana, mon fils! Voici Ourmila. Approche
et prends-la, je te l’offre, prends légalement sa main, o des-

cendant de Baghou, en la main“. a I
21. Ces paroles dites, l’équitable Djanaka engagea Bharata

le fils de Kékéyt à prendre la main de Mandavt.
22. Vint aussi le tour deÇatroughna. Il était assis : Djanaka

lui dit, c Voici Çroutakirti, prends en ta main sa main, que je
soulève pour te la remettre. ’ t

23. Nobles princes, qui vous unissezà des épouses de votre
rang, accomplissez tous , fidèles aux saintes observances et
dignes de votre race, les obligations qui vous’incombent ; et
puissent toutes les félicités être sur votre tète! n v
U 2h. Les paroles de Djanaka entendues, les quatre fiancés
prirent la main aux quatre vierges, tandis que Çatânanda
proférait les formules sacrées.

25. Tous ensuite, chacun à leur tour, firent pradakchinam
autour du brasier, tandis que des souhaits de voyage prospère
étaient formés pour eux par le monarque de tous les ma-

harchis. .26. Une pluie de fleurs tomba“, mêlée de grains de ris gril-
lés et descendant du sein des airs, à cette Solennité nuptiale ,
sur tous ces mortels dont pure était l’œuvre religieuse.

27. Au ciel retentirent les tambours célestes au suave
bruissement ; et les notes délicieuses des lyres, des ilûtes’, ti-

rent entendre un vaste concert.
28. Les Dévas, les Gandharwas, chantaient: les multitudes

d’Apsarases formaient des danses. Il semblait que, pour le ma-
riage de ces chefs de la race de Raghou, tout devint merveille.

29. Ainsi se déroulaient les instants fortunés et riants : les
princes alors, après trois pradakchinams autour du feu, em-
menèrent, chacun de son côté, leurs jeunes femmes,

30. Et les faisant monter sur leurs chars, ces nouvelles

tuons ne pouv. nonsempecher de citer la phrase du texte; elle est d’u-
ne beauté d’enlacem. achevée: Lakchmana. auto-Mamie, poutremoum
Oui-mimait mayodbyatam dribdnopctya dhamma pantin, lingham, -
minium-tapa. 50, n. 4., etc-7 Vlndvcnouè-t RaahoumoukhyaMm.
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épouses, ils partirent avec elles. Plus tard, le roi les suivit ac-
compagné de la réunion des richis, accompagne de ses parents.

SARGA LXXVI.

RENCONTRE DU FILS DE DJAMADAGNI.

(Djûnuùgnyuumlgnmuh. )

i. Sitôt que la nuit fut finie, Viçwâmitra, l’ascète grau-
diose, après avoir salué les deux tigres des humains, se miten
route pour les monts du septentrion.

2. Le départ de Viçwàmitra opéré, Djanaka le suprême
souverain des Mithilas , vit de même, après le mot a Puis-je
partir? ü: , llauguste Daçaratha reprendre le chemin de la cité.

3. Sur l’eutrefaite s’opérait la remise des dons nuptiaux par

le roi des Vidé-has. De riches tapis, de superbes fourrures“,
des tissus de soie moelleux,

le. Des costumes de couleur diverse, de splendides orne-
ments, des joyaux. de haut prix, des chars de toute sorte,

5. Et quatre cent mille vaches, cent mille pour chacune,
telles furent les dots assignées par le monarque à ses tilles,
dots superbes, dots objets de vives aspirations , -

6. Non compris un gros corps de troupes formant quatre
divisions pour marcher en guise d’escorte, et qu’il leur donna,
- non compris mille suivantes, qui! leur donna encore, pa-
rées chacune d’un collier d’or,-

7. Non compris la pleine dizaine de mille dharanasi, tant

lPre“ commtato, dit l’it. Le texte a pritchtehhato.-’Batnûm’ revient
çl. t, et là il a le sens propre : il ne peut donc l’avoir ici. - aL’it. a
pano un grau ponde est plus vague encore que le samsk., où se lit
du moins «pontant « 10000 n. Mais 10000 quoi? Evideinment un poids
assez considérable, car le don est anouttumam. Le Mânavadlt. (VIII,
lat-las) énumère les poids pour l’or, et aboutit au dharana, qui vaut
i0 palas ou to souvarnas. Le dharana, en moyenne, au milieu de fré-
quentes variations, peut être évalué à gr. “6, 56 (le souvarna étant à
gr. 11,659). C’est bien la une unité convenable pour de grosses sommes
à peser. [Du reste , le texte ayant sonearnasyâyoutam. on sera tente
peut-être de voir la 40000 souvaruas ou le toc de la vsomme.]Dans l’hy-
pothèse des10000 dh. à gutte, 36, la dot métal irait a “5636 kilog. d’or
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d’or monnoyé que d’or en lingots, dont le roi des Mithilas, l’al-

légresse dans l’âme, [il la magnifique donation a ses filles.
8. Une fois livrée cette masse de présents, de, mille espèces,

le monarque octroya liberté de partir, et lui-mème il rentra
dune sa belle cite de Mithila, le seigneur de Mitbilà.

9. De son côté, le radja, à l’âme grandiose, suprême sou-
verain d’Ayodhva, en compagnie de ses fils, et précédé de Va-

çicbtba et du reste des gourous, se mit aussi en marche.

10. Tandis que, l’union matrimoniale accomplie, il s’avan-
çait avec son cortège vers sa ville, des oiseaux au vol sinistre
traversèrent l’atmosphère annonçant un retoutable aveuirh

11. Mais , présage de pacification“, de sauvages animaux
venaient en sans contraire, venaient à droite“. A l’aspect des
[uns et des autres, le monarque attristé questionna Vaçichtha.
I 12. a Pourquoi ces oiseaux de défavorable augure T et pour-

quoi les animaux sauvages à la droite? et d’où vient que sans
motif aucun mon cœur tressaille, 0 mouui? a

l3. Les paroles de l’auguste Daçaratha entendues, lemouni
répondit en ces termes: a Ecoute ce quirésultera de ceci.

ils. Il plane ici quelque effroyable péril. . . . c’est ce que les
oiseaux annoncent. Mais à droite se sont montrés les animaux
sauvages qui sont de gracieux aspect. L’indice d’orage sera
par eux ramené au calme”. »

15. Tandis qu’ils s’enlretenaient en ces termes, s’éleva un

ouragan, énorme, extrême, impétueux, qui roulait des frag»
monts de rocs et semblait imprimer des commotions à la terre.

16. Toutes les régions de l’air se voilèrent de ténèbres,
l’astre du’jour’ n’eut plus d’ardeur, et l’univers se couvrit de

poussière semblable à de la cendre.
17. Il n’y eut pas un guerrier alors qui n’eût l’esprit bou-

leversé, a l’exception de Vaçichtha et des autres richis. à l’ex-

ception des enfants de Ragbou.

on près de 15 555 000 fr. Dans l’autre, on resterait de plus de 10000 fr.
tau-dessous de 500 000. -- tBiteyadevùmh. Dans l’it., annunztaton’ di
aventure. -- s(Iamayanttu. L’it. dit eupareunie que’ [unau augurj.
Cp. n. 1. - ’Pradakchinam, sans entendre (comme S. sa et. presque
partout) «tirent tour à droite». Au vers suiv. en est la preuve (mrigâç
«Mme pradachnah). et de même et u. - 7 Ted etc çamayantt’ te.
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18. Lorsque la poussière se fut abattue,lesguerriers,ayant

repris leurs esprits, virent arriver la, porteur d’une chevelure
réunie en masse ronde,

19. Egal au grand Indra pour la diŒCulté de la défaite, pa-
reil de formes corporelles au destructeur de la durèe’, in-
soutenable aux regards des autres mortels, étincelant comme

le feu qui flambe, -20. L’épanle chargée d’une hache“ , aux mains un arc
éblouissant comme l’arc d’Indra et un dard terrible, un seul
dard, - virent arriver pareil à Boudra marchant visible!

21. ( O quelle furibonde colère l’avait pénétré et le rendait
semblable à la nomme qu’enveloppe la fumée l)- virent arri-
ver Ràma le fils de Djamadagni”. Dès qu’ils l’aperçurent, déjà

parvenu en face d’eux,
22. Les Bràhmanes avec Vaçichtha leur chef se mirent à

murmurer des prières, tout entiers à la pensée de l’apaiser;
et dans les groupes, que soudain tous ces richis allèrent for-
mant, courait ce propos qu’ils se disaient les uns aux autres :

23. a Est-ce“ que toujours en proie au ressentiment causé
par la mort de son père, il va venir derechef exterminer des
Kchatriyas, cet autre Rama? Il avait cédé pourtant, le ressen-
timent de cet être éminent l

2b. Tous les Kchatriyas l’ont vu faire d’eux, plus d’une
fois, un épouvantable carnage par le passé: est-ce que, en ce
jour encore, le courroux pour compagnon, il voudrait renou-
veler les attaques destructives contre nous? n

25. Telles étaient leurs pensées. Bientôt pourtant, levant la
coupe hospitalière, les brâhmanes, Vaçichtha en tète, adres-
sèrent, au rejeton de Bhrigou, ces paroles conciliatrices :

26. a Que ta venue, O Râma, nous porte bonheur ! Accepte
cette coupe de l’hospitalité domestique. puissant mouni, o des-
cendant de Bhrigou , et daigne ne pas ressusciter ta colère! a

27. Recevant l’honneur offert par les richis, mais sans leur
répondre . Râma, sur-le-champ, adressa les paroles qui sui-
vent au Rama, fils de Daçaratha.

Dans l’it., nard queue du le “un, cp. n. 5. - “Ou, si l’on veut. à lia--
lama (arama: S. 30. n. 7).- ’Paraçom, à laquelle-il doit son nom de
Parcourant, «Rama-à-la-hache » (8. 52, n. set 4).-“°Cp. mèmes n-
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SARGA LXXVII.

LE rus un numsuscm PRIVÉ ou simoun cannera.

(ramadan-nuait.)
1. a 0 vaillant [ils de Daçaratha, O Râma, ta valeur, à ce

que l’on publie, est merveilleuse. Cet arc divin qu’elle a, dit-
on, brise, la nouvelle en est venue à mes oreilles.

2. C’est la, de ta part, Rema, un exploit surnaturel, que
d’avoir casse cet arc. lustrait du fait, je suis venu à toi, cet
arc gigantesque à la main. l

3. C’est à l’aide de cet arc, Rema, que j’ai vaincu la terre

entière. Essaie de le tendre, lui aussi; montre-nous la force,
enfant de Baghou.

à. Décoche la flèche que voici, et commence par l’y placer,
enfant de Raghou. Voyons, prends et mon arc céleste et le

trait que je te présente. I
5. Si tu viens à bout d’adapter ce trait à cet arc, ne bien,

alors , je te l’abandonnerai, - et tu l’auras conquis, ce glu-
rieux signe de la bravoure, cette arme par excellence“. n

6. A peine l’auguste Daçaratha eut-il ouï ces paroles du
survenant. que, le visage décomposé et les mains faisant le
geste de l’andjali, il dit avec humilité :

7. “a Râma, tu colère est éteinte à présent. Tu es brâhmane;

la douceur de cœur est ton partage : que mes enfants adoles-
cents n’encourent de ta part aucun péril. l

8. C’est dans la famille de Brighon que tu naquis, dans cette
famille d’êtres pleins de mansuétude et de magnanimité dont
macérations et lectures saintes forment le caractère essen-
tiel. De grâce, ne ressuscite pas ta colère. i

9. Tu dis un jour à Ritchtka, à chyavanak’ et au reste des

et S. 3, n. 6. - ’Ddcyâmi youdham u viruaplâwam attentionnant.
Nous lisons dans rit. ti concederô un alto lingoter entame che ono-
rmt la tua prodezza. Mais il n’y a pas de combat après que nama
s’est victorieusement tire de l’épreuve. Tout indique que.uoudde
est participe et revient au entraînant du s. 78, l, mabulant’rdütam
- ’nichi célèbre, lits de Bhrigou et Poulomâ. Pour Ritchtka, V. çl. 2,6



                                                                     

312 RAMAYANA.
richis, et c’était donner parole , - a Je ne combattrai plus a;
- puis. tu déposas les armes. Conseus à ne plus les toucher.

10. Amené à n’aspirer désormais qu’à la vie pénitentiaire

et à la victoire sur toi-même , tu as fait don à Kaçyapa’ de la
terre si féconde; tu t’es rendu a la foret et tu ne t’es occupe

que de sublime ascétisme. Comment est-ce que a
11. Tu désires recommencer les combats pour anéantir ma

maison entière Y Car si le Rama que voici perdait la vie, nous
ne vivrions plus, ni moi ni aucun de ceux que tu vois la.

12. Sois paisible, ô tigre issu de Bhrigou, sanve-moi, puis-
que j’ai recours à ton aide. Grâce pour Rama, Rama! mon
fils à la lieur de Page, ne le fais pas tomber en cendres. -

13. C’est ainsi que s’exprimaitDaçaraiha. Pendantce temps,
le majestueux fils de Djamadagni, sans s’embarrasscr de ces
paroles, continua de parler à Rama:

M. a O Rama , ces deux arcs célestes renommés dans les
trois mondes sont, l’un et l’autre , l’œuvre de Viçwakar-
ment, et l’un et l’autre sont solides et difficiles à plier pour

une main débile. I v
.15. L’un d’eux, RAma, fut remis par les Dévas à Triam-

baka“, cet être avide de batailles, au temps où il voulait exter-
miner Triponra. Tu l’as brisé, o fils de Kakoutstha. .

k 16. L’antre, celui que j’ai la, don des Immortels àVichnon,
est de même matière, de même trempe“, de même force, a me-
me puissance, même dimension, même forme que le premier.

175 Quand un jour les Immortels, poursuivis par la curio-
sité, demandèrentà Brahma qui des deux, Çitikanta’ ouVich-

nou, et lequel des deux arcs étaitle plus fortou le plus faible,
18. A Pénétrant la pensée des Dèvas , l’Aïeul mit aux prises

ensemble par ses excitations Vichnou et Çankara“.
19. Et ce fut un gigantesque combat , le combat que , par

et 25. -.ZCp. n. il et et. sa. - me forgeron et le mécanicien céleste,
ms aussi de Brahma. C’est le Vulcain de I’Inde. On lui fait honneur
de toutes les merveilles. Son nom veut dire «qui fabrique tout». -
“çiva: S. 89. n. a. et cp. S. 3:. n. 5. - ’Dfavyaldra-t -rdra-, surtout
après drums, fait dimculté dans ce long dwandwa qui prend presque
tout le vers. L’it. dit matera: s Mm). - ’çiva: le mot vent dire «au
cou noir»; telle est en elfet la couleur de çiva. - Toul. çiva. -
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suite de ces instigations , livrèrent les deuxDévas, çitikanta
et Vichnou, tous deux visant à l’emporter l’un sur l’autre.-

20. Dans le cours de cette lutte, l’arc de Çiva, cet arc ex-
traordinaire et dont terrible était la force, se détendit par un
frémissement de son antagoniste. Mahàdéva , le dieu aux
trois yeux, en fut stupéfié.

21. Les Dévas alors, réunis a tous les groupes des richis
et des Tchéranas’, étant venus le supplier, Vichuou cessa de
combattre, Vichuou la fleur des braves et des forts.

22. Comme tous avaient été les témoins du relâchement de
la corde opéré par la puissance de Vichuou. les Dévas opiné-
rent que la prééminence appartenait et à Vichnou et à son arc.

23. Cet arc détendu, l’illustrissime Roudra le remit ensuite
au radjarcbi Dévaràtam comme le dépôt le plus précieux.

2E. Et celui de Vichnou, Rama , cet arc auquel appartenait
la supériorité, Vichnou en fît le magnifique dépôt aux. mains

de Ritchika le rejeton de Bhrigou. ’
’ 25. Ason tour, le majestueux Ritchtka transmit cet arc cé-

leste a ce prince dont la force n’eut point de limites, à Djama-
dagni son fils et mon père.

26. Mais quand, les armes mises de côté, cet auteur de mes
jours eut embrassé la vie paisible de l’ascéte , alors la mort
lui fut donnée par Ardjouna, qui passait aux lâches desseins.

27. lustroit , RAma. de l’indigne meurtre opéré sur mon
père, plus d’une fois je massacrai générations et générations

de Kohatriyas, cet arc aidant.
28. Si je subjuguai la terre entière, ce fut par la puissance

de cet arc : la conquête effectuée, je llabandounai au magna-

nime Kaçyapa“. V29. Et après abandon à Kaçyapa de tout ce monde dont
l’Océan forme la ceinture, après le dépôt de mes armes, je
me rendis, pour y mener la vie de peines du pénitent,

30. Au mont Mérou. .. Mais bien que j’eusse déposé les armes,

mais tout absorbé que je fusse par la vie pénitentiaire, oh! à la,
nouvelle du bris de l’arc, je me mis en chemin pour te voir.

31. Allons, Rama“, cet arc de Vichnou, qui fut ensuite à mon

’S. 52m. 8.-“S.7s, 5.-l lC.-:l-d.je lelaisserai là : Kaçyapa est l’es.
paca-i ’Aiusi Roger, le soir de sa noce. au dessert, est délié par Re“-
domont. et accepte le dém terrible et sublime conception dont voici
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aïeul et à mon père, prends-le, et conforme-toi aux obliga-
tions des guerriers; prends-le, de la main qui te l’offre; .

32. Prends-le et-tendsnle en plaçant leu-ait sur la corde, o
prince la joie de Raghoul Si tu viens à bout de l’ajuster, tu
l’auras conquis cet arc, et je t’en ferai don“. a

33.. En entendant les paroles proférées par ce fils de Dja-
madagni qu’on nommait Rama, BAma, jusqu’alors silencieux
par respect pour son père, répondît en ces termes:

3h. «J’ai oui conter les effrayants exploits accomplis par ton
bras, et ces exploits, je ne les incrimine pas: tu les accomplis
pour venger ton père.

35. Mais ils étaient dénués de vaillance et de force, ces
Kchatriyas“, exterminés par ton brasl Que ces exploits d’une
inhumanité qui passe les bornes ne t’euorgueillîssent pas.

36. Apporte-moi cet arc céleste, contemple ma force, ma
male bravoure, et sois témoin que les Kchatriyas aussi possé-
deul grande vigueur, héros la joie de Bhrigon. u I

37. Ces mots prononcés, le robuste Rama saisitcet arc cé-
leste des mains du Rama fils de Djamadagnî, avec un léger

sourire. ’38. Il prit aussi la flèche de la main de celui qui le défiait;
puis, rapide dans le déploiement de sa force, il encochaile
trait, et l’arc se tendit sous l’effort de l’illustre adolescent. “

39. Lorsque sa vigueur eut ainsi fait plier l’arc armé du
dard Rama, le Rama fils de Daçaratha reprit la parole pour
tenir ce langage, qu’on applaudit“. l

b0. a Tu es Bréhmaue : à ce titre je te dois le respect, et je
le respecte par égard pour Viçwamitra. Je n’irai donc pas, bien
que je le puisse, décocher sur toi le dard qui t’eulèveraitla vie.

hl. Mais. ou je vais anéantir la position divine par toi con-
quise à force de macérations, ou je t’écarterai de l’incompara-

ble séjour de l’atmosphère, le tout par la vertu de cette flèche.
b2. Car cedard de. Vichnou , 0 Rama, ce dard céleste et

x

le germe. - laEncore germinant daman“ to, plus , pour clore le vers
tatan: et en it., encore t’accorderô tu peseta la battaglta. - * thlta-
tram ici aKchatriya» et non «corps»; témoin, au et. suivant,kcltana.-
un. De même dans l’it. th. le sing. est un peu bizarre.- t “Prennent.
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grandiose, je ne saurais le décocher en vain! ce dard met à

néant la prépotence et la superbe. n u
h3. En ce moment et tandis que la dèche des dèches la

reine chargeait encore la main du RAma fils de Daçaratha, les
Dévas, tant Brahma que tous les autres,arrivèrent, prompts
comme la pensée, pour le contempler ainsi armé,

Ms. Aperçevant, du regard de l’inspiration, la présence des
Dévas descendus la, et comprenant par la puissance de l’abs-
traction qu’il était issu du corps de Nârayana, le jeune Rama,

b5. Et sentant d’ailleurs sa force primée par le jeune Rama,
le [ils de Djamadagni, adressa, dans l’attitude de l’audjali, ces
paroles au Rama dont Daçaratha était le père :

56. Lorsque je lis don à Kaçyapa de la terre opulente et
féconde, «Nul point de mon domaine ne sera ton habitation, n

dit Kaçyapa. Ib7. Depuis ce temps, en effet, je ne me tiens sur. aucun
point de ce sol que vous foulez, et jamais je ne trahirai ma
promesse, 0 rejeton de Kakoutstha : telle est ma résolution.

b8. Dés lors, ne mets pas à néant pour moi ce poste divin ou
rapide est la pensée; et périssent pour moi les mondes supé-
rieurs, o rejeton de Baghou, par la dèche que tu vas lancer.

b9. Je te reconnais pour l’éternel, pour l’indestructible des-
tructeur de Madhou’, grâce à l’épreuve de cet arc. Que tout
te prospère! sois-moi gracieux.

50. Rama, les groupes des Dévas sont tous ensemble des-
cendus pour te regarder portant la reine des dèches, ainsi
qu’un second Vichnou, qu’un Vichnou visible.

5l. Et moi, je ne dois ressentir aucune honte, o descendant
de Kakoutstha, d’avoir été réduit à baisser le front devant toi
qui régis, qui protégea les trois mondes. a

I 52. Interpellé en ces termes, Rama, la joie de liaghou, déa
cocha le trait devers ces mondes supérieurs auxquels visait
Mina, fils deDjamadagui. dont la force était illimitée.

53-. Rama, depuis ce moment, se trouva exclus de ces
mondes par la vertu de la (lèche.

-53, 511-. Les Dévas, à la vue du dard partant de l’arc, en-
tonnèrent les louanges du rejeton de Baghou, puis il tra-l
versèrent l’éther, placés sur leurs chars célestes.

-5b. Tout fut affranchi de ténèbres, les quatre régions et les
plages intermédiaires,
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55. Et le Rama fils de Djamadagni s’éloigne du Rama fils de

Daçaratba, non sans l’avoir salue en opérant le pradakchinam,
puis il regagna sa station solitaire.

WSARGA LXXVIIl.
L’amant: nans AYODHYA.

Ayodhylumpraveçula. )

1. Une fois Rama. le fils de Djamadagni; parti, Rama, le fils
de Daçaratha, lit voir à son père cet arc dont il s’était saisi, cet

arc conquis par sa valeur,
2. Et après salutations, tant à Vaçichtha qu’au reste des

richis, il adressa ces paroles à l’auteur de ses jours, tout bou-
leverse encore de la venue de l’autre Rama ;

3. a .Voilà Rama le fils de Djamadagni partit que les quatre
divisions de l’armée, la face en avant, marchent snrktes pas.
sons ta directiout, droit vers Ayodhya. a

la. Ces paroles de Rama entendues, le monarque, plein d’al-
légresse, transporte d’ivresse, pressa dans ses bras et baisa sur
la tète l’enfant de Raghou :

5. a Voilà Râma parti, a l’audition de ces mots l’avait com-
blé de la joie la plus vive :il réunit de nouveau son armée

et atteignit ainsi sa cité. l
6. Oh! qu’il y flottait de bannières haut placées l que d’ins-

truments y faisaient retentir leurs sons l que d’irrigations
avaieutétè pratiquées sur la route royale! comme tout y riait,
comme les rues étaient jonchées de fleurs l

7. Comme les citoyens, les yeux [ixés sur la marche du mo-
narque et ne prononçant que des paroles de félicite, se pres-
saient autour du râdja, tandis qu’il faisait son entrée dans la

ville, puis dans sa demeure! I8. Kaouçalyâ, et Soumitra, et Kekeyt à la taille charmante.
et toutes les autres femmes du râdja, s’empressent de faire ac-
cueil aux nouvelles épouses des princes,

-’ lllaut remarquerici l’exquise délicatesse du poète z nacaratha, hors
de lui. ne donnant pas d’ordres, Rama prend sur lui de commander,
mais il s’etlaca. il met en avant le nom du roi. Delà Maya mamma m1-
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9. A sua la rivale de Çrl, à Ourmila l’éblouissante . et aux

deux tilles de Kouçadhwadja, les embrassèrent, les accablè-
rent de caresses,

10-. Les tirent entrer avec leurs splendides parures dans
les appartements royaux, p

40, 11-. Et au milieu des félicitations etdes embrassements
les conduisirent, éclatantes et revêtues de lin, devant les au-

tels des divinités ; vdl, 12-. Et celles-ci, après avoir vénéré encercles vénéra-

bles“, les honorables gourous, se livrèrent aux ravissements,
à la joie, au soin de plaire et d’être utiles à leurs époux.

42, 13-. Mais, plus que toutes , la princesse de Milhila, la
lille de Djanaka, prodiguait les ravissementsli à l’époux ,
comme les prodigue à Viehnou Lakchml aux belles formes.

43. Les qualités naturelles de sua la firent adorer du ma-

gnanime Rama. - .1h. Et luià son tour, doué d’un adorable naturel, mais dont
ses dévelOppait encore les dons innés. il était, Rama était plus

cher que la vie à Slta. V45-. Tous deux, ils se savaient le cœur animé d’un mu

tnel amour. p ’-l5. Mais lorsque cette Sita, qu’il idolâtrait, eut été pressée

dans ses bras, la tendresse qu’il inspirait devint plus vive eu-
core, et ses félicités étaient celles d’un Immortell.

16. Oui, le iils du. maharchi, uni à cette jeune merveille de
beauté si bien sa pareille, brillait de l’éclat le plus vif comme
brille, uni à l’adorable Çrl, Vichnou l’invincible’.

nim, même chose pour le sens que tw. minima , mais pour l’inten-
sité du sens , non. C’est une de ces formes qui rappellent l’hébreu.
-’Abluvddyabhivadhydnç. [a vener-é», bien entendu, «par des sa-
luts »]. - “Ramduamdm: touj. même faible pour les paronomasies »
(cp. S, se, n.9,.tl); mais celle-ci n’est pas sans quelque piquant; on
dirait que ses. non-seulement ravit Rama, mais le rend nama. et fait
de son nom une réalité. [Du reste, le mot est usuel, et déjà. çl. la, ales:
rencontré ranatre: cp. S. 7. n. l7. Nain, vil. u : Rame calta laya (cua-
d. Damanantya), radian, Satchyeva BalavritrahdJ-tEncore un jeu
de mots surnama. (cp. S. le, n 7M et il»), mais un peu moins simple que
le précéd.: il résulte de la fusion des 2 mots amaropama a parçil aux
immortels n et punaisant « il se réjouit n, d’où vtdjahdrdmaropaman.
-“ “Vauçasthas (s. 2, u. 33). i Nous n’avions pas en de stance lyrique
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SARGA LXXlX.

LB vous: un sans“ au nuis ne son nuer. MATERNEL.
(Ilurlhlyl MWI’ÎWQQIII).

1. A quelque temps de là, le roi Daçaratha manda son fils
Bharata, qu’il avait eu de la princesse kékayenne*. et lui dit:

2. a Si notre toit sert de demeure au fils du roi de Kékayas,
à ton oncle maternel, Youdhadjit’, mon enfant, mon vaillant
enfant, c’est qu’il est venu pour t’emmener.

3. En conséquence, il faut que tu partes avec lui, afin d’al-
ler rendre visite à ton aïeul maternel. Contemple aussi la ville

de ton grand-père. n I .la. Ces paroles de Daçaratha entendues, le üls de la prin-
cesse kékayenne se disposa pour le départ conjointement avec

Çatroughna’. l . ’5. A l’aspect de son frère venu du pays des Kékayas, à la
nouvelle de l’autorisation de départ que recevait Bharata aux

yeux de padma, l6. La princesse kékayenne fut ravie et ivre de joie; et ,
pensive soudain, lit maints plans pour le voyage de son fils.

7. L’assentiment du monarque fut obtenu, et ce fils; sem-
blable au fils des Immortels, Kêkéyl ne l’envoya du palais
d’Ayodhyà devers le palais de son père, à elle, qu’

8. Accompagné de ministres, de généraux, de chars en
grand nombre et environné d’une grosse armée réunissant in-

fanterie et cavalerie.
9. Enfin. après avoir adressé ses salutations au magnanime

auteur de ses jours, dont l’aspect était celui d’un Déva, Bha-

rata dit, dans l’attitude de llaudjali : tr octroie-moi, père, con-
ge de partir. a

10. Et son père, baisant sur la tète, en même temps qu’il le
prenait et le serrait dans ses bras,’ce jeune roi aux attitudes et
à la démarche de lion lui dit, au milieu de la foule réunie:

depuis celle du s. a: -*C.-à-d. de Kekéyl, dont le père régnait sur les
Kékayas (S. la,” ; s. 1, et, 95-; etc., et n. suiv.).-’S. 75, n. a. -- sEt
non Satrouglma, comme, par mégarde, S. la, 25. Le mot veut dire «qui
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il. a Va, gracieux enfant’, va, et que le bonheur t’accom-

pagne à la’demeure de ton aïeul maternel ; mais auparavant,
écoule, tendre rejeton“, ce que je vais te commander et mets
attention à llexécuter.

12. De ces lieurs ceux quibabite le père de ta mère ,’ aie
pour compagnon de voyage Çatroughna : car Çatroughna t’af-
factionne, et il est dévoué, fidèle;

13. Et lui, en reVanche, il t’est plus cher que la vie même,
ô iléau de l’ennemi. Tu dois donc regarder ton frère comme
un autre toi-mème, et veiller a son salut comme au tien.

la. Gent liens de vertus vous unissent de cœur, Çatroughna
et toi: ô fléau de l’ennemi, ô mon fils, agis, de façon à ce que
jamais Çatroughna ne sente ces liens se relâcher.

15. De plus, mon fils, ton oncle a droit de ta pana la même
obéissance que moi; et ton aïeul maternel doit être à les yeux
digne des mèmes respects que la divinité, doitl’ètre toujours.

16. Joins la modestie aux bonnes mœurs, mon fils, ne sois
pas plein de ton moi“, et rends aux brâhmanes, en qui sur-
abondent seience divine et la bonne conduite, un culte fer-

vent et zélé. j“ 17. Efface-toi de te les rendre favorables, et alors con--
suite-les sur ce qui doit t’être avantageux : il faut saisir
comme l’amrita les paroles qu’ils profèrent, ce sont paroles
utiles!

18. Les magnanimes brahmanes , en effet, voilà la racine
des prospérités et des qualités transcendantes, et aux brab-
manes, en toute affaire, le droit de proclamer le véda’.

19. C’est que les Brahmanes, ô mon fils, étaient déjà Dè-

vas; et les Intelligences supérieures, dans leur haute bonté,
n’ont en pour but que de rendre supérieure la nature des
êtres créés, en envoyant dans le monde des hommes les brâh-
manes comme autant de Dévas terrestres.

tue l’ennemin.- 4Sdomnya. - il’atra, m. à in. «veau », terme usuel
de tendresse paternelle ou maternelle: les Grecs disaient ainsi mouche.
-- ’Anahankrilah. Dans l’it., «mile. Pour le dict., il rend anahankri-
un par «proud n et rien de plus; pourquoi pas a non égoiste n, a non
personnel n (cp. ahankara)2-’Branmavddtnah : (ou brahma au neu-
tre. [Au Ici hennin. manque une syllabe (agouantes comatâryacbou) :
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20. C’est de leurs irradiations“ que découle la seconds-

sauce des Védas, de l’impérissable code des devoirs et du code
multiple de l’administration, comme la théorie du maniement
de l’arc“: ne songe à les tenir” que delà. -. n I

21. Que le dos du cheval, que les chars, que les éléphants
soit pour toi l’objet d’exercices assidus. Occupé-toi des sciences
des Gandharwas“, et suis-les jusqu’au bout. mon fils.

22. Sois versé aussi danstoutes les professions mécaniques
et libérales. o fléau des ennemis. Un moment d’oisiveté, ne
fût-ce qu’un, ne saurait, mon enfant, te porter utilité.

23. Des messagers me mettront au courant de ta santé : ne
manque pas de m’en expédier continuellement, il le faut, afin

, que mon cœur se réjouisse en sachant ta sauté prospère.»
2b. Ces paroles prononcées, enfin le monarque, les yeux ’

remplis de larmes et la voix balbutiante par l’effetdes pleurs,
dit à Bharata : a Va, mon fils. n

25. Le prince alors salua son père et Berna dont la forceétait
illimitée, puis s’incline devant les Mères, puis il partit accom-

pagné de Çatroughna, a
26. Ayant autour de lui, le jeune héros, sa forte armée

de quatre sections et à la suite tous les habitants de la ville.
27. Animés par la tendresse fraternelle, Rama et-Lakch-

mana faisaient cortège à leur vaillant frère.
28-. Il avait à la tète de ce cortège parcouru la valeur d’un

gavyoùli“, ce prince aux sages pensées, ce fils de la princesse
kékayeune: soudain, il descendit de son char,

-28. Et Çatroughna en même temps que lui. et tous deux
allèrent toucher de leur tète les pieds de Rama. A -

29. Mais a peine les deux princes, Bharata et Çatroughua,
s’étaient précipitèsà ses pieds, que Rama les rele’vaede ses bras,

les embrassa et leur dit: .
30. a Toi, dont Kékéyt est la mère, songe à moi là-bas ainsi

qu’à Lakchmana : nous songerons a toi ainsi qu’à Çatroughna ,

Lakcbmana et moi.
31. Bharata, l’allocution achevée, prit congé par une incli-

wouç tendon ou mon; tenu le rétabliraittout.j- I Trauma raineau. -
’Dbanouroedam: cp. S. 56, n. a. -- l t Damage. - t lMusique. danse,
et même les représentat. scéniq.: les Apsarases étaient actrices au ciel
d’lndra,etcp. s. a, n. 31 et s. se, n. 8.-l me Rose ancien, ahi. a kola.
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nation et un salut, de Rama. de Lakchmana par un embrasse-
ment, puis partit avec Çatroughua.

32. Suivi de nombreux amis, qui ne leur tenaient que des
propos agréables, et d’autres murs aimants autant qu’aimés
qui ne pouvaient se résoudre a les quitter.

33. Ayant ensuite dit adieu à tous les personnages honora-
bles, le voyageur à la haute fortune accéléra sa marche . im-

* patient en l’âme de voir la capitale de son aïeul maternel.
31s. Le long de la route, il s’entretenait avec des amis à la

conversation gracieuse. Au bout de quelques jours ainsi pas-
sés, sans fatigue, soit pour l’armée, soit pour les chevaux,

3.5. Après avoir franchi bois, rivières et monts délicieux, il
atteignitla cité séjour enchauteurdu râdja, lléminent voyageur.

36. Puis il s’arrêta ; mais un messager alla trouver le mo-
narque son aïeul maternel, un messager dépêché par Bharata
lui-mème, et chargé de dire en son nom, a Me voici venu. n

37. Et les paroles de l’envoyé entendues, le monarque,
transporté de joie, prescrivit de faire entrer Bharata au mi-
lieu des plus grands honneurs dans la ville ,

38. Où se déroulait, semée de sable qu’on allait chercher
au loin, et décorée de touffes de lieurs, la route royale rafraî-
chie sur ses ordres par d’abondantes irrigations ,

39. Semée d’urnes pleines , ornée de guirlandes prises aux
forets, pavoisée de bannières haut placées, embaumée“ d’aro- ’

maliques vapeurs.
b0. C’est après cela que Bharata fut introduit par les habi-

tants de la ville; et c’est au son de tous les instruments reten-
tissant a peu de distance“ et versant l’allégresse.
. tu. C’est tandis que les plus brillantes sommités des cour-

tisanes dansaient en face de lui. que la cité, sous lîempire de
la cadence et tout étalage“, vit entrer le prince.

au moins s kilom. - “Adltfvdtuam. - t 54er vddyamdmp tana (A
long): rien dans l’it.-I Wildydnouaatam oulwanam, évidemm. qua-
litlcatit’ de pota-am qui suit. mais séparé par urituunttbhüt pour-antât

tau. L’it. dit lutta appartenante cd «hantante dt contenu. App. est
vague; et tout ingénieux qu’est comandante, ce sens n’est-“pas forcé?

et les mots et la force des choses ne se prêtent-ils pas deux-mèmes à
nous montrer une ville ou , pour le moment , tout est rhythme et
obéissance au rhythme, ou. sous le charme des sons perçus parl’o-

1. ’ 23
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52. La, il l’aperçut, son vieil aïeul maternel, et il le salua

d’un air de fête. embrassé en revanche par le radja, qui lui
demanda des nouvelles de sa santé.

b3. Puis , admis dans l’autapouram, il s’inclina.devaut les
épouses du monarque, au sein du royal et fortuné domicile
qu’il venait d’atteindre,-domicile plein de gens d’un age mûr.

Us. Au dedans donc de ce palais de son aïeul maternel, où
tous ses désirs étaient comblés, où tous les honneurs renton-
raieut, résidait enchanté Bharata, la lieur des jeunes heureux.

45. Bharata parti, Rama, réunissant ses efforts à ceux de
Lakchmana, prodiguait à son père les hommages, le culte
d’usage pour la divinité, et le lui prodiguait sanscesse,

b6. Sans cesse écoutant les commandements de son père,
et s’empressent de les exécuter: il expédiait aussi les affaires
des citoyens sans ajournement;

b7. Les royales Mères le voyaient de même , l’illustre
prince, mener à (in les affaires des Mères; et les. gourous
vaient en lui le gérant des affaires des gourous. ’

b8. Grande était laisatisfactiou et du monarque et des gou-
rous en présence des talents et de la belle conduite de Rama,
et grande la joie de tous les habitants de la cité.

--oo----
SABGA LXXX.

ARRIVÉE pas mussasses DE naseau“.

(Ibuntndoûugununm).

1. Vint un jour où le fortuné Bharata, les salutations faites
au monarque, son vieil aïeul maternel, proféra ces paroles:

2. a Je souhaiterais me placer sous la loi d’instituteurs par
toi désignés , rutiles mortels, les uns sachant à fond la sub-

reille. les pieds trépignent en cadence, les mains s’agitent en cadence.
les lèvres frémissent et fredonnent en cadence, en un mot où tout
uddydny anuaatchtehhau a suit .les instruments n. -- i a L’éducation
du Bharata a serait le titre vrai. Nous avons ici l’idéal de l’éducation
d’un prince royal, selon l’lndou des temps antiques (comme S. 5, l’i-
déald’une belle ville; comme s. a, l’idéal d’un roi; comme s. 7, l’i-
déald’un ministère). Cet idéal est curieux. Un prince royal doit join-
dre aux talents et aux habitudes du kchatriya, la science multiple du
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stance du droit’, les autres au fait de l’écriture et du calcul;

3. Ou versés dans le maniement des armes de trail’, ou pas-
sés maîtres dans le code des règles administratives’, ou voués
à l’art de conduire les éléphants, les chevaux et les chars;

à. D’autres qui s’entendent aux scientifiques mystèresa des
Gandharwas; d’autres qui connaissent les arts mécaniques, si
variés; et d’autres , sages achevés par qui la substance des
Védas et Védangas et des codes du Nyâya° ait de part en part
été parcourue.

brahme, et la théorie au moins des arts industriels, auxquels est voué
le çoudra. Les Grecs des temps alexandrins ont de même donné une
éducation à peu près encyclopédique à leur Hercule. - ’Dharmar-
tltaclindna. Trois remarques ici. in A nos yeux, artha- régit dharma-,
djnana régit arma, en d’autres termes. il y a tatpouroucha sur tstpou-
roucha (l’it. y voit un dwandwa dont d]. est le ad membre, et porte
noua scieuse semeuse s nel sanso (telle layai; et a fois, ç]. u et l7, en
met, andno ligure dans des dwandwas , mais ceci ne prouve rien
pour le cas actuel). in Bien que fort souv. dindon, «la Gnôsen en qq.
sorte, revienne à haute science, l’épithète ici nous semble de trop
(témoin , pour peu qu’on pèse bien l’idée, les cl. la, u, le, t7).
au a Sens» pour ortho ne nous semble pas parfait; a essence n moins
encore, bien que l’it. l’emploie, cl. se, au mot djadnatattwdrthavs-
dans (c’est toutou que nous rendons-ainsi); «nature» (çl.15) serait
bien dans certaines occasions: a substance» entin (et. le) nous semble
le terme vrai. Ces t sens, «sens, essence, substance, nature», ne sont
pas synonymes. Nous n’en adoptons donc qu’un («substance»), mais
en en variant l’expression (« ce qui compose», ou « en quoi consiste»,
etc.).Ttt., notons que plus bas. cl. 15, v. a (et 1 de t5, a de n),con- -
trairem. au cas présent, -arllta- sera membre de dwandwa et cela
dans dharmdrtha même, avec la signincation d’«utile» (comme çl. 88
dans arthaçdstrecltou). -- alkchwaslra : l’it. (arts sentencie) omet
estran-immatures: dans l’it., civils economfa, sans rendre saurai.
- “mua: 7. S. 25, n. sa. - tL’Inde compte ogrands systèmes phi-
losophiq.. le Nyaya en est le sa. Vulg. on rend ce mot par «logique n.
Au fond , c’est une métaphysique de la logique et de la physique:
tout y est distinction et classification: l’analyse y domine et aboutit à
des catégories et sons-catégories. Au point de vue religieux, il est
orthodoxe, mais ne se préoccupe nullement, comme les thansas,
de faciliter l’interprétation des Védas. A présent, le Nyàya dont il
est ici question , est-il bien le système philosophique de ce nom?
Probablem. oui: le Nyaya, dit-on, fut inventé par Goums, et Goums
pourrait tort bien étre le Gaout. du S. 59 (ep. n. 5). Mais est-ce bien à
valmtki, est-ce bien au se siècle avant notre ère que remonte l’origine
de cette philosophie! La question ici devient plus grave, et nous ne
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5. Oui, m’instruire sous leur loi, c’est un bien auquel j’aspire,

dans mes vives aspirations à mon propre bien-être, pourvu
quetu le permettes, radja! indique-moi donc semblables sages.»

6. Les paroles de Bharata entendues, le monarque des Ké-
kayas, l’âme ravie, lui signala les instituteurs les plus sages.
- 7. Que d’assiduité prés d’eux, que dezèle montrait Bharata,

le fils de la princesse kékayenne, tout entier au soin d’appren-
dre les Védas, les Védangas, les çAstras’l n ’ “

8. Il s’était fait disciple de ses gourous, disciple très-hum-
ble: Védas, Védangas, çàstras, il saisissait tout, apportant aux
qualités, déjà chez lui, nouveau développement.

9’. En effet. dans sa marche successive à l’acquisition des
çàstras, des sciences, des arts mécaniques, déployant la plus
vive énergie, et Çatroughna l’accompagnant toujours,

10. Il se rendait, lui, dont le rang était si haut, tantôt chez
l’un, tantôt chez l’autre de ses instituteurs, il déployait des
efforts pour apprendre, il se pliait auxhabitudes respectueuses.

il. Dons, honneurs, abandon de prééminence“, il prodi-
guait les hommages honorifiques à ses maltres. Sa docilité n’a-
vait pas de bornes, son humilité dépassait tout.

12. Pendant qu’il prenait ainsi plaisir à s’inculquer des con-
naissances, Bharata aux aspirations grandioses, il s’était passé
un laps de temps considérable, et toujours il séjournait au
palais de l’Aïeul, ce profond penseur.

l3. Lorsque cette variété de connaissances lui fut devenue fa-
milière, son intelligence conçut et s’imposa une autre tache,
celle de pénétrer ce que sont les essences”. .

“a. Des hommes en qui science, mœurs saintes, grand âge et
haute sagesse abondaient , et d’autres encore qui connaissaient

la décidons pas. Du reste, sur le Nyâya, V. Colebrooke, Tram. or
London “a tu. me, l et Il, ou la traduction qu’en a donnée en franç.
M. Pauthier, sous le titre d’Euaù sur la philosopha de: lndous,1833.
- ’çdrtra pour nous a toujours le même sens dans ce S., bien que
nous variions l’expression (a traité n, a code», ou même çâstra: V. s.
la, n. il). L’it. dit Mue aure comme. - ’Pouraskârer après dana-
mdna-z dans l’it., e onori, après con dont, reverenza.- ’Tauwartha,
qui va revenir ç]. u et 45 (V. n. 2, au): l’it. dit ici costuma e ramone.
et. u. la ragions e ressema, ç]. 15, la nature e la raqione, toujours
voyant dans tattwdrtM un dwandvva , puis faisant de tauwa- les
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en quoi consistent les essences“, il fouillait“ les plus profonds.

15. Oui, oui“. quiconque, ayant coupé court en sa pensée
aux incertitudes sur ce qu’implique la substance du juste. sait
ce qui compose l’essence, et du juste, de l’utile, du passion-
nel et de l’émancipation, Bharata va se faire son disciple“.

16. Les conversations sur toute espèce de science étaient le
charme et les délices de Bharata, qui sans cesse s’efforçait de
savoir à fond ce qui compose l’essence des connaissances.
. 17. Quand et science et discernement et modestie lui sem-

blèrent catin devenus son lot, et que nulle incertitude ne lui
resta sur la substance du juste,

18. Alors naquit en lui la pensée d’expédier un messager à
son père : il manda un brâhmane“, un récitateur du Véda,
un de ses amis, et il lui dit:

19. a Pars pour Ayodhyà et que tout le soit prospère. Fais
hâte, prends d’agiles coursiers, et parvenu la, instruis et mon
père et Kaouçalya ma mère

20. De la vie que nous menons ici au palais de mon aïeul
maternel, Oui, commence. ainsi, vénérable personnage, par
proclamer les nouvelles en présence des auteurs de mes jours.

21. Présente-toi ensuite à Rama, et fais-lui connattre mon
profond respect: dis, c Bharata est ton serviteur, il prosterne
sa tète à tes pieds , il implore ta bienveillance ,

22.11 te demande des nouvelles de ton salut, de ta santé
chérie ,1: que telles soient tes expressions en rebordant. Em-
brasse aussi Lakchmana et questionne-le sur sa santé.

- rapports », et prenant pour syn. a essence» et «substance». - ’° V.
n. prec.- ’ t Vidltdlmanah saunlharcnata. L’it. omet.- * ’Nons ten-
tons ainsi de rendre l’etïet de M, 50 Iyll.. et M. tin du çl.- I“Voici le
çl. yoyo vous“ tu“ taltwartham tchhlnnadltarmdrlhasançauah Dinar-
mdrlltakamamokchandm, slame lamlam ava M. Et voici l’it.: Quel
più comprends la nature a la matons dalle son cd ha stimule agui
dubblo interne al concetto dale layai, celui [ragusant 13h., alla dl con-
uguire il aluslo, il dolce, l’utile, e dl fraiseur se llano. Ceci posé,
comme pour l’it., dharmârlha- est pour nous tatponroucha au 2d hé-
mist., dwandwa au se (op. n. a, se); sa pour nous seul, ce athémist.
est reg. de tatlwdrtham (sans un de); sa sur mmm-mm même,
V. n. 9; 4° dharmdrlltakdma- (dharmakdmdrlha-, S. 5, à) , triple
face des actes humains, renète ce que l’lnde nomme les squames, la-
mal, rains, calma, «ténèbres», «passion», «vertu».-l tEncore un trait
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23. Offre de vive voix à ma mère Kaouçalyâ“ mes saluta-

tions. Que Soumitra aussi reçoive, que la princesse des Vidé-
has reçoive les mèmes saluts. n

2h. Ainsi muni des instructions du magnanime Bharata, le
messager, que transportaient d’alertes coursiers, atteignit les
parages au milieu desquels est cette ville,

25. Belle et ravissante ville d’Ayodhya, dont Manon le rad-
jarchi posa les fondements et dont alors c’était le roi Daçaratha
aux yeux reluisants, aux yeux de padma“, qui tenait le sceptre. I

26. Peu après son arrivée et conformément aux prescrip-
tions de Bharata, le brahmane communiquait ses nouvelles au
Souverain d’abord, ensuite aux Mères: s

27. a O Indre des rois, Bharata , réalise ta parole! Bharata
possède la force véritable l le Véda du maniement de l’arc,
et les Védas“, et le code des règles administratives“, Bha-
rata les connait d’un bout à l’autre.

28. Et les codes de l’utile“, il les sait à fond ; les exercices
gymnastiques, il les pratique; l’habileté à régir l’éléphant, il

la possède en plein; l’adresse à conduire un char, il y excelle;
29. Le dessin, l’écriture, le saut, la nage, la marche des

astres, autant de matières dans lesquelles il est versé. Un mot
de toi a été pour lui un aiguillon.

30. Telles sont les occupations multipliées et diverses aux-
quelles, grand roi, s’est livré Bharata depuis qu’il s’est éloi-

. gué de ta radieuse présence. n
31. Extrême fut la joie du souverain en entendant, de l’en-

voyé, ce langage plein de charmes : Kaouçalyâ et les autres
déesses la partagèrent; et de même Rama et Lakchmana.

32. Chargé d’instructions en réponse par le radja, le messa-
ger, honoré d’un accueil hospitalier, fut réexpédié à Bharata.

de mœurs. Sans cesse on volt les Brahmes chargés de messages. demiss.
de connance.-’ “Kekéyt est oubliée. Ne faut-il pas en samsk. tch- après
Kaouçalydmld’où «et K. ..»).- t ’Radjîvatammkchi. L’it. omet tamr-.

-’ 7 Dhanourvedc tcha veda une: : cp. 8.56, n. 9.-’ ’Nitlçdurechou: cp.
n. suiv. - “Arthuçâstrechou. Dans l’it., pubbuca «anomie, et pour
le maman-unau qui précède. refuma de! civil covemo; et cp. n. l.

un DE L’ADIKANDA.

-*--eoæ--.
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P, S.
Un de nos amisl a bien voulu, le calque latin sous ses yeux, traduire en

français les vers jetés en tète de ce volume. Tout flatté. tout reconnaissant

que nous fussions de cette marque d’intérêt . nous hésitions à. joindre ici

est appendice. Si nous nous y déterminons enfin, c’est parce que, ce que
nous disions alors à l’illustre indianistea que regrette amèrement la. science.

il n’est pas un lecteur auquel nous ne le répétions. Nous implorions indul-

gence et protection; nous jurions de ne pas poserila plume avant d’avoir
donné a l’Europe le mayens dans 1a langue européenne par excellence ;

nous exprimions l’enchantement qui nous facilitait ce long travail sur l’é-

popée reine. ou s’enlaoent étroitement la plus haute poésie et la plus haute

morale : que le public daigne accepter avee le même bienveillance nos
supplications. nos causeries ou confidences. et notre serment !

A M. EUGËNE BUBNOUF.

l. (4-5) Le Ràmâyana , ce grand bois de manguiers , avec ses grap-
pes de fleurs et ses fruits , ses lueurs et ses brumes , ses files de
noires abeilles et ses cygnes , ses mouvements et ses murmures et ses
délicieuses senteurs l , le Râmàyana , cet océan, avec ce qui germe de
perles et de coraux en ses entrailles l, le Râmàyana, ce pur éther, avec
la poussière d’or semée aux pétales de son nelumbo l, 4-- joyaux de l’ai-

grette de la tête, qu’émaillent les six saveursa de l’ambrosie des rayons

de la lune, et que devraient avidement ravir, ainsi que le tripivai ravit
les eaux, ceux même qui méditent et Raphaël et la splendeur d’Adamas-
tor, les friands du feu d’ivresse qui ruisselle de Coleridge et de l’Edda,-
le Râmâyanal , au moment où , l’emportant de l’empire du soleil sous
le soleil engourdi de notre contrée , je vais être le premier à lui donner
l’essor en notre idiome, ce n’est pas d’lndra , ce n’est pas d’Agni et
Çiva, ce n’est pas de Hari, ce n’est pas de Lakchmî, ô Burnouf,quej’a-

dore ici la face-A toi l’hommage, ôlune de la mer des vicissitudes du

I M. Augusta Vital. chef du cabinet du préfet. du l’hère, une des notabilités de la presse puri-

sienno et des Revues.
’ a Nom üehllior gum mmh. c’est lui qui pour son fervent admirateur ont été am. Plus

d’une fois il A daigné me répéter, sans un les cadençant, me. propres syllabes :

BEUR MASUA 3300T WAYI, SAXE!“ YAM AEAM NrinOMX.

as. 53, a. a. “ ifRonssrd ont un. (trihuvantm Le triplva, pour nous, est tout unira-l A longues oreilles pen-
dantes qui,lorsqu’ll boit, semble laper par selles-ci en même temps que par la longuet
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cuite de Bouddhat, ô mont qui distilles le havich du Pourâna plein des
actes du bouvier l’antagoniste de Kansa, 6 toi qui dis un jour, « Dialecte
éteint de l’île de l’Içwara des Râkchases’, ressuscitai», toi le Vopadevat

de cette langue par exœllence, la langue du Yaçna’ i-A toi l’hommagei,
car, si de nos jours Bopp et qui le suit reiiètent Himapândourat et le
groupe à sa suite , si Carey jadis c’était la grande Tortue’, oh! certes,
toi, dans le domaine du langage de Vyâsa , l’on te proclame i’Adiçé-
cha’ t en qui coalescent étroitement les Eléphants, la Tortue et les vingt

et un mondes. -
Il. (6-9). Autant, pour l’amour de la fille de Djanaka , le fils du

monarque des Koçaias’ ’ sentit de vagues le submerger, tout rivai qu’il

fût du dieu du feu , autant en subit mon esquif , quand j’entreprends
de faire faire à des masses la traversée, degré par degré , de l’histoire

enchanteresse de ce héros-Mes mains jointes fontandjaii! oh! tends-
moi la tienne , arrête l’œil sur moi , ne tords pas le sourcil, mon pied
vînt-il a vaciller comme pas ne faudraiti ne me force pas soudain à
trembler , parce que mon bras se hausse vers un arbre qu’il n’est pas
aisé d’atteindre! n’articuie pas a haro , haro » sur moi, comme sur le
Tchandâia“ ’ i fais-moi grâce de sarcasmes l--« Ce Mietchtchhal tiens,
n tiens , d’où vient-il donc aux lieux où sacrifient au feu les Aryas’“ ?

n En quoi se touchent, a chimère i, cet être aux minces capacités et le
V» poème de l’Indra des poètes? L’insensé! qu’il hante etlhante encore
» l’Iiitopadéça“ , qu’il aille àl’école, qu’il prenne un maître i il saura

n le samskrit... dans une autre naissancel 5 n .-Ainsi dirontlssfarouches
parleurs. O lac de tous les castras , toi qui les primes en savoir, prime-
les aussi comme étoile de miséricorde! Qu’ils dardent sur moi l’ana-
thème, comme l’enfant d’Atri“ ° dans sa fièvre de courroux: toi, comme

le dieu qui triomphe des obstaclesl ’ , d’un mot assène un coup aux traits

qui flambent, dis a Pas mali » - ’ ,
III. (l 0-4 2). 0h! dès lors, cesmiens Vasantatilakasl “ , que voit jaillir

5V. page A, n. Lias titres des 4 grands ouvrages de M. lus. humour.
aceylm et. Rlvma: 8. 4, n. ’16.
7 Vopadava et. PLNini sont. les princes des grammairiens lndous.- “ La Zend.
Il.” élûphanu régionaux : 8. 49, 19-90.

1 °La tortue souciant les 4 ou 8 éléphants porteurs du globe; aila au. portée par Adiçùha.

“8. 44, n. 5.- ’ ’On recannait. SIM ne Nm.

“5ADHAMO NrtNAM: 8. 60, n. 8i- Ids. 55, n. 6, et S. 56. n. 3.
1 5.Le célèbre recueil da fables. dont le nous devenu Bidpay, puis Pilpay, a longtampa passe

pour celui d’un fabuliste.

î .On sait que. suivant. le pieux indou, les Amas. a moins d’avoir atteint au mekcha (S. 1 ,
n. 83), vent s’inclinant, indéhiscent de naiaaanos en naissance.

l 7Dourwaaas, la richi d’irascibilité proverbiale, celui qui maudit. Çakountais , trop absorbée

dans la panada da son époux. etc.
l l Gancça, le (“au a trompa d’éléphant.

I “7. paga A . note. La mot veut dira a à tilaka printanier a Sur a tilaka) (V. S. l, n. 7).
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l’époque des lieurs , des kokilas et de l’amour, nul doute qu’ils portent

fruit! et cette image, en quelque sorte rétléchie au miroir, dont cette
année commence la marche prospère, elle atteindra sous peu son terme!
--Je le jure, et l’Abyoudaya et le reste“ ’, tandis que Gaspar“ en opère
la résection avec éclat (a car», dit-il , a ce n’est pas surie kadamba ’ ldu
richi qu’ontcru ces branches»), j’en atteindrai les monts à l’ouest, le Pata-

la; et alors, agitant les bouquets de pierreries de leurs ailes, mille oiseaux,
fondant leur voix , gazouilleront en mon cœur avec extase! -Puisque
même dans l’assemblée la plus exquise d’êtres tout voués à l’Ecriture, ’

on crie «Gloire et prééminence à qui lut etVédas etVédangasns un EN
mar ’ !», non, je ne saurais porter la tète aux nues si les fatigues de la
voie que parcourent les coursiers du (ils de Pratchtétas”, je ne les
traverse bientôt on mar au sur.

IV 4°. (l 3-4 8). Et comment reculer?, quand, surie chemin par moi gra-
vi depuis longtemps, se sont fait de toutes parts apercevoir des mille my-
riades, non pas des centaines,d’Apsarases“, au ravissant, au riche,au
moelleux , au mobile corsage, aux épaules, aux lèvres, aux prunelles ,
aux chevelures bouclées qui portent bonheur, - à la peau diaphane, au
regard de gazelle, l’œil ouvert la nuit, et, à l’instar des actrices du swar-
ga, chassant loin d’elles levoiled’invisibilité’ “ , étincellesfaites chairs en

qui s’unissent en pleine t10raison zéphyrs, rayons, flocons d’écume, pol-

len, poudres odorantes, enivrantes liqueurs et cannes à sucre , nym-
phéacées grâce auxquelles sommeille le serpent de la douleur,- aman-
tes du rhythme, puisant aux mamelles de la mémoire, abeilles de l’arbre
aux sciences mystérieuses de Manon et de Bhartrihari’ “ , belles aux
mouvements gracieux , au gracieux langage, semblables aux flèches
de la déesse de la parole , groupes au spirituel sourire , dont le pied
n’emeure pas la terre , qui savourent la lumière , et dont est loin toute
souillure, - brises qui nourrissent la rectitude des désirs , lampes de
l’entendement, voyantes qui détournent la vue des que vient à poindre
la l’ange, et dont les balancements adoucis promenèrent toujours sur
la route bienheureuse de l’identification au beau, au juste, au vrai ,-
Ménakâs’ ’ qui font leurs délices de l’élixirissu du suc acide des kamalas

de pureté, Alambouchâs qui s’ébattent en oiseaux sur le lac d’intel-
ligence des sagesses vertueuses , Ourwaçîs qui distinguent à l’instant
de la favorite la chaste épouse et du vice la moralité, comme le
cygne sépare l’eau d’avec le lait, - plus resplendissantes que les dia-
mants du trône de Çakra, plus mélodieuses que les kokas férusd’amour,

plus mobiles au sein des nuées que leurs propres pendants d’oreilles,
et qu’accompagnent les Tobâranas’ l , fût-ce en la cité du Graisivaudan l

I

’ “une 3 notices du Kend- VII : V. 8. 4, 115-, 4.45,9: Prétxxjv.

5 Il. Gornsio.- i 9L0 NAUCLEA “DANIEL, un des plus bun: arbres du forêts de l’lndo,

13V[DAVEËDANGAPARAGA: S 80, 4 - aévaluant. - 1 58, 65. n. 3; S. 3, n. 31.
î .5, 31 . n. l5. - ’ 7 Le législateur antique et. sacré, “se le poète érotique 1s plus et“.

’ÙS. 65 tout entier. -- 9’8- 59, n. 8.
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2° (l 9). Comment reculer 7, quand , et suave, et passionnée , et con-

tinue, une pluie de sans pareils à la rivière de perles d’un long et
dexible collier, inonde de félicité mes deux oreilles , quand une pluie
d’aravindas en inonde mes deux yeux, comme il en tomba le jour où la
lille de la Terre entra dans les flammes’ ’.

3° (20, 21). Comment reculer?, quand chaque jour il vient en per-
sonne me consoler, debout au milieu de l’atmosphère, Rama aux
tendres accents, Mina qui m’adresse ces mots, à moi noyé de pleurs:
a: N’aie pas peut , pas peur , ami; et trêve aux lamentations! L’espé-
n rance, dis-tu, n’a toujours pour toi qu’un faible sourire dans ces Al-

pes?-J’ai bien, moi, à la voix de mon père, été rivé à l’isole-
ment de l’exil quatorze années! et pourtant ma ville m’a vu rentrer
après l’exil. Et toi aussi, tu regagneras les remparts de Paris , c’est
nécessité : car c’est moi qui t’y conduis, sur le char Pouchpaka“ ».

VAL. P.

csars,

Grenoble, avril-mat 1851.

“a. t, 87. - Ms. 791,13. sans. t. -90.

-------OOOGD----------
QUELQUŒ CORRECTIONS.

Les errata se lisent peu, s’ils sont longs. Nous n’en donnons donc
pas , bien qu’absent parfois ou livrant un peu vite des bons à tirer
conditionnels, nous ayons laissé glisser des fautes dans l’exécution
matérielle d’un travail hérissé de dimcultés typographiques.

De ces fautes , - ’
Les unes se corrigent d’elles-mèmes par les variantes de l’ortho-

graphe( bra- pour brahmane, pou- pour couard, oupa- pour eupa-
dhyaya , vidima pour une, et une ou deux fois vîwa- pour mmm:-
mttra , Sa- pour Çatrouahna ), -

Les autres, qui portent surie sanskrit, sont presque toutes immédia-
tement reconnaissables , comme chat! pour cbad ; tenta pour lolita.
Ce sont pour la plupart des dentales pour cérébrales, des inaspirées
pour aspirées . des brèves pour longues , des c pour ç, des a et a tro-
quant de place dans deux syllabes contiguës d’un même mot.

Hais nous signalerons à part,- et le (aux appel de la note a, p. me,
ligue to (il doit suivre a béatitude) n, - et les trois mots ci-dessous:

page s05, ligne la, notes, none . lire parse;
a S16, » 10, texte, font . » fait;
» 281, n a . notes, ’adjumdrtyo, n ’djitendriyo.

L’a initial, absurde avec apostrophe , est d’autant plus à supprimer
que justement nous proposions comme conjecture le mot de quatre
syllabes au lieu des cinq syllabes du texte. qui faussent le vers.

W


